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INTRÜDllCTfON 


Le présent ouvrage, dans lequel on se propose de faire 
l’histoire de l’Égyple pharaonique avant la IV dynastie, 
est un essai de construction basé sur l’analyse des monu- 
ments et leur mis<( en ordre d’après le degré de dévelop- 
peiTKmt de certaines techniques importantes et générales. 
Celle méthode de classiticalion est la seule applicable dans 
une zone historique où les monuments, jusqu’ici, n’ont 
donné aucun renseignement explicite sur la succession 
des règnes et des événements principaux; elle s’applique 
dans de bonnes conditions parce (jue les monuments, 
sortis de terre en très grand nombre depuis les dernières 
années du xix" siècle, forment aujourd’hui un tissu de 
faits assez ample et assez dense pour que la continuité 
de l’évolution puisse être observée, presque partout, 
sans lacunes. Le travail d’gnalyse consistant à ranger 
les monuments d’après les progrès réalisés dans tel ou 
tel ordre, on voit qu’il procède des méthodes générales 
de l’archéologie, et ses résultats seraient affectés de 
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t’ioqertilude inhérente à toute classification archéologique 
si l'oS ne prenait la précaution de limiter son objet, te 
plus possible^ au développement de la technique graphique 
et de la rédaction des inscriptions, phénomènes qui subis- 
sent à chaque instant une sorte d’unification d’un bout à 
l’autre du domaine où régnent une langue et une écriture, 
et échappent, par suite, à l’intluence des dangereux élé- 
ments d’erreur chronologique qu’introduit, dans les obser- 
vations archéologiques en général, la variation des condi- 
tions locales. 

Dans l’exercice des rapprochements sur lesquels sera 
ainsi fondée l’histoire d’une période nouvelle, il est évidem- 
ment nécessaire de partir d’un instant où les monuments 
sont bien connus, et d’avancer du connu à l’inconnu de 
proche en proche. Pour l’Égypte prémemphite, ce point 
d’origine sera le début de la IV' dynastie, avec les monu- 
ment de Rheops et de son prédécesseur Snofrou, auxquels 
se rattachera une chaîne chronologiquement ascendante 
le long de laquelle les monuments s’éloigneront de plus 
en plus des caractères memphites, en tendant vers d’autres 
formules. Dans le présent volume nous sommes arrivés, 
en remontant de cette manière, jusqu’à mi-chemin environ 
du début des temps pharaoniques, si l’on observe qu’on 
connaît, au total, dix-huit rois antérieurs à Snofrou, et 
que dix d’entre eux, les dix derniers, se partagent les 
monuments que nous avons mis en place. Il reste à étudier 
la série des huit rois qui forment la tête de liste, et dont le 
groupe, grâce à certaines identités constatées depuis long- 
temps, correspond de manière assez satisfaisante à la 
1" dynastie manéthonienne et à la tranche correspondante 
des listes hiéroglyphiques classiques. Les monuments de 
ce groupe ancien, découverts en premier lieu, ont eu le 
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privilège d’être analysés à plusieurs reprises, classés dans 
des conditions de netteté et de certitude bien meilleures 
que celles réalisées pour la période suivante, et suffisantes 
pour que nous ayions pu, sans nous engager dans leur 
étude complète, faire figurer les huit rois en question dans 
une classificauon générale des règnes qui précèdent la 
IV' dynastie. Nous avons ainsi anticipé sur la suite qui 
sera donnée au présent ouvrage et dans laquelle seront 
étudiés, par la même méthode de comparaisons ascen- 
dantes, les monuments de la « I'" dynastie » et ceux des 
périodes- antérieures. D’autres anticipations du même 
ordre ont été accomplies, notamment en ce qui concerne 
les premières dynasties dans les documents ultérieurs, 
où la considération des rois les plus anciens est inséparable 
de celle de leurs successeurs de lalll" dynastie et de la IV', 
et en ce qui concerne l’histoire des édifices, dont le 
développement très continu ne peut être compris qu’à la 
condition de remonter aux plus lointaines origines des 
formes. Généralement et de manière moins systématique, 
nous avons appelé en témoignage un monument des 
groupes les plus anciens toutes les fois que cela était utile 
pour un rapprochement quelconque, et nous avons fina- 
lement cru pouvoir donner leur place aux règnes de la 
« P* dynastie » dans les résumés et tableaux descriptifs 
qui terminent celte première partie des Origines de 
f Égypte pharaonique , 

Avec la deuxième partie, nous raconterons l’histoire 
des découvertes et des travaux qui ont fait connaître 
l’Égypte thiriitc cl thinito-memphite, et à la suite de cette 
histoire bibliographique viendront les index complets do 
l’ouvrage. Le lecteur trouvera à la fin du présent volume, 
en attendant, un ind(‘x chronologique des docutnents 
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él^diés ou cités, depuis les inscriptions du temps de Menes 
jusqu’aux textes d’époque grecque, et un index par noms 
d’auieursqui constitue, pour la période des «II* et lU" dynas- 
ties », une bibliographie suffisamment complète. 
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CHAPITRE I" 


Les trois premières dynasties dans les documents 

ultérieurs 


I 

Les listes classiques. 

De nombreuses années ne se sont pas encore écoulées 
depuis le temps où la documentation égyptologique et 
Phistoire de l’Egypte s’arrêtaient, en amont, au début de 
la iV® dynastie, sans nulle indication propre à éclairer la 
nuit des temps antémemphites. L’histoire, on le savait 
bien, avait commencé de longs siècles avant le développe- 
ment artistique et industriel si achevé qui caractérise 
l’âge des Pyramides; mais de la période antérieure on 
possédait seulement un petit nombre de monuments, 
quelques stèles et autres fragments de mastabas 
archaïques, quelques statues en pierre très anciennes 
dont une gravée de cartouches royaux, la pyramide , à 
degrés de Saqqarah, sépulture du roi Zosir, de la 
IIP dynastie des listes, d’après les inscriptions de sa porte 
intérieure. A cela on aurait pu ajouter les indications de 
la stèle de Palerme. Cet inappréciable monument, par 
malheur, ne fut étudié attentivement qu’en 1896, au mo- 
ment même où une grande lumière allait jaillir d’autre 
part; connu auparavant, il aurait permis de se rendre 
compte d’une foule de détails intéressant l’histoire dé la 
plus ancienne époque et fait reconnaître, notamment/ au 
milieu de ses inscriptions, l’un des cartouches d’florus 
gravés sur l’épaule de la statue archaïque de Gizeh ; cela 
aurait attiré l’attention d’une manière plus utile sur ces 
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nbfiÈis royaux très anciens, noms d’Horus que ne men- 
tionnent par les listes classiques. 

Detix rois antérieurs à la IV® dynastie semblaient seule- 
ment être acquis à l’histoire, Sendi. de la II® dynastie des 
listes, connu par quelques inscriptions funéraires du 
début de la période memphite, etZosir, grâce aux inscrip- 
tions de la pyramide de Saqqarah. Sur Zosir, Sendi et les 
autres rois des premières dynasties dont les listes men- 
tionnent l’existence, on possédait, en outre, un certain 
nombre de renseignements de date variable, épars dans 
des documents d'espèces diverses que nous examinerons 
plus loin en détail. Presque tous empreints d’un caractère 
romanesque ou légendaire qui ne permet de leur attribuer 
aucune valeur historique proprement dite, ou bien fournis 
par des mentions de cultes parfois de beaucoup posté- 
rieures, ces renseignements méritaient une confiance 
minime par rapport aux listes royales, qui avaient au 
moins le mérite de représenter la tradition historique à 
un moment donné; c'est pourquoi ces listes classiques, 
les listes hiéroglyphiques et les listes grecques de Mané- 
thon, devaient rester, jusqu’en 1896, la source principale 
et presque la source unique des indications relatives à 
Phistoire des trois premières dynasties. 

Quelle valeur, maintenant, convenait-il d’attribuer à la 
tradition, aux traditions successives et passablement dif- 
férentes que reproduisent ces listes? Lesueur‘, en 1848, 
discutait et « rectifiait » longuement les listes grecques; 
longtemps après lui, Lauth* et Devéria^ en 1865, de 
Rougé^ en 1866, s’efforcaient de mettre d’accord les indi- 
cations de la liste grecque et celles de la liste hiéro- 
glyphique dressée à l’aide du papyrus de Turin et des 
tables récemment découvertes d’Abydos et de Saqqarah ; 


1. Le»ueur, Chronologie des rois d'Êgypte^ 1848. 

2. Lâuih, Manetho und der Jüriner Kônigspapyrus, 1865. 

3. Devériu , nouvelle table d'Abydos^ édius Rev , archéologique ^ 1865, 

et Bibl. égypto logique y V, p. 30-34. ^ 

4. Rougé, Recherches sur les monuments etc,, 1866, p. 12-31. 
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mais à cette époque, déjà, Rougé reconnaissait' que les 
deux séries de noms n’étaient réductibles Tune à l’autre 
qué dans certainès régions très limitées. La môme cons- 
tatation eut l’occasion d'étre faite, depuis lors^ par de nom- 
breux savants*, et fut certainement la cause déterminante 
du discrédit où les listes étaient en dernier lieu tombées 
auprès des historiens. En 1895, Maspero pouvait écrire 
que les premiers successeurs de Menes « n^ont comme lui 
que Tapparence de la réalité », que tout ce début de This- 
toire doit être pris « pour ce qu’il est, pour un système 
inventé longtemps après coup, au moyen de combinai- 
sons et d’artifices variés’ »; ailleurs, cependant, en une 
étude à laquelle nons aurons à revenir^ Maspero confé- 
rait encore, pour les premières dynasties, la liste mané- 
thonienne avec les listes hiéroglyphiques, et se livrait à une 
critique pénétrante du document d’Eratosthônes. 

Tel était l’état des esprits lorsque les premiers monu- 
ments écrits de la période thinite, sortis des fouilles 
d’Amélineau à Abydos et ensuite de celles de Morgan à 
Negadah, arrivèrent à la connaissance du public, en 1897, 
dans de courts articles de Sethe et de Spiegelberg ^ et, sous 
la plume de Morgan et de Jéquier, dans le t. II des Re- 
cherches sur les Origines de V Égypte^. Le premier résultat 
de cette révélation fut de provoquer une sorte de réhabi- 
litation des listes classiques, en faisant voir que sur cer- 


1. Rougé, ih.^ tableau de la p, 17, et p. 19. 

2. Ribliographie dans Maspero, Histoir(\ I, p. 2o7, n. J. 

3. Maspero, Histoire, I, p. 236-238. 

4. Maspero, Notes sur diff'érents points d*histoire et de grammaire, 
§§ R, S, W, dans Rec. de travaux, XYII (1895), p. 64-76 et 121-138. 

*5. Sethe, Die dltesten geschichtlichen Denkmàler der Âgypter, dans 
Zeitschrift, XXXV (1897), p. 1-G; Spiegelberg, Ein neues Denkmal aus 
der Frühzeit etc., ib., p. 7-11. 

6. Morgan, etc., Recherches etc., II, Ethnographie préhistorique et 
tombeau royal de Negadah, Comprend le compte-rendu in extenso des 
fouilles de Negadah et divers mémoires, dont un de Jéquier : MonU’- 
ments contemporains de la s(’pulture de Negadah, dans lequel sont 
publiés les plus importants des monuments découverts par A.mélineau 
jusqu'à cette date. 



' II** ET !«• DYISASTIES ÉGmiEJNNES 


taïtifi fragments provenant d’Abydos se lisaient plusieurs 
noms royaux déjà connus par ces listes, où ils figurent 
dans la seconde moitié de la 1*“® dynastie manéthonienne 
et dans la région correspondante de la liste hiéroglyphique. 
Sethe crut en retrouver trois sur les fragments d’Abydos, 

les G'"® et des listes : Hesepti m Ousaphais^. 

<:z> □ Merbap rz Miehis, et (le signe véritable est 
plus particulier) que le papyrus de Turin transcrit, à ce 

qu'il senjible, Samsou, et à la place duquel la 

liste grecque inscrit le nom de Semempses. Pour des rai- 
sons que nous avons exposées ailleurs*, il est impossible 
de considérer comme certain qu’on possède le nom 
d’Hesepti-Ousaphais dans les inscriptions abydéniennes. 
En ce qui concerne Samsou-Semempsès, sa présence sur 
les mêmes monuments est beaucoup plus probable et 
peut être considérée, en l’absence de tout argument con- 
tradictoire, comme acquise; mais seul, le nom du 6“® roi 
de la P® dynastie, Merbap-Miebis, figure sur les fragments 
d’Abydos dans des conditions telles que l’identité soit tout 
à fait indiscutable. 

C’était là une importante indication en faveur de Pau- 
thenticité des listes, et d’autant plus intéressante qu’aux 
alentours du point où la vérification s’étàit produite et 
plus bas, du n° 5 au n® 13, les listes grecques et hiéro- 
glyphiques se montrent presque parfaitement en concor- 
dance. D’autre part, en môme temps que le Miebis certain, 
le Semempsôs très probable et l’Ousaphais possible des 
inscriptions d’Abydos, on voyait paraître sur une plaquette 
provenant de Negadah et très certainement plus ancienne, 
le nom de Menes, qui vient en tête de toutes les listes 
classiques, et l’on pouvait sé demander, dès lors, s’il n’y a 
pas lieu d’établir une présomiption d’authenticité pour les 

1. Weill, Noies sur les monuments de la période tkinite^ I, est-il 
bien un nom royal ? dans Bec. de travaux^ XXIX (1907), p. 26-29. 
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indications qui se retrouvent pareilles, en diverses régions 
des listes, dans une tradition et dans l’autre. 

A ces vérifications directes, si Ton peut dire, de la valeur 
historique des listes, devait se joindre un peu plus tard 
un cas de vérification négative dont les circonstances 
méritent d’être rappelées. Sur une des plus anciennes 
stèles funéraires de Saqqarah, celle de Shiri*, ce person- 
nage est qualifié de prêtre du roi Sendi et prêtre du roi 
Perabserij les deux noms royaux inscrits l’un et l’autre 
dans le cartouche ovale. Sendi est connu par les listes 
classiques, où son nom occupe la treizième place, dans la 
liste hiéroglyphique comme dans la liste grecque qui le 
transcrit Sethenès; le nom de Perabsen, au contraire, ne 
figure dans aucune liste, et il était impossible de ne pas 
remarquer que ces compilations, qui renfermaient tant de 
noms royaux inconnus par ailleurs, omettaient précisé- 
ment un nom dont un monument très ancien garantissait 
l’authenticité. Or, voilà que Perabsen, un jour, sortit des 
fouilles d’Abydos, et Ton vit que ce nom de Perabsen 
n’est pas un nom royal proprement dit, mais un nom de 
Sit*, ce qui est absolument la môme chose qu’un nom 
d'Horus; les noms de cette catégorie, on le sait, sont 
complètement laissés de côté par les listes, où l’absence 
de Perabsen est donc aussi naturelle et régulière que 
l’absence d' Azab, nom d’Horusde Miebis, ou de Noutirkha, 
nom d’Horus de Zosir. Comment expliquer, maintenant, 
que le rédacteur de la stèle de Shiri ait enclos le nom de 
Perabsen du cartouche ovale ? Il se pourrait que ce ne 
fût pas tout à fait une faute, si l’on observe que le même 
roi est appelé, dans quelques-unes des légendes à son 

nom, Perabsen^ ou Perabsen'*, sans car- 


1. Nous parlerons de ce monument plus loin, même chap., § V, à pro- 
pos de la mention du nom royal de Sendi qu’il fournit. 

2. Petrie, Royal tombs^ U, pl. XXXI (stèles en pierre) et XXl-XXlI 
(cylindres 173-186). 

3. Petrie, Royal tombs, I, pl. XXIX (cyl. 87); IX, pl. XXII (cyl, 190). 

4. Petrie, Royal tornbs, T, pl. lY, 7. 
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touche rectangulaire ni ovale. Cet arrangement, qui n'est 
nuj|I^ment irrégulier et se rattache à un type de rédaction 
du protocole royal très général à Tépoque ihinite et à 
l’époque memphileS paraît suffire à expliquer, dans un 
cas isolé, la confusion avec un nom royal. 

Il n’en est pas moins vrai que sur ce point, les annalistes 
de Tépoque pharaonique et de l’époque grecque étaient 
plus exactement renseignés que les antiques contempo- 
rains du prêtre Shiri, et cette circonstance, jointe à la 
preuve acquise de Thistoricité de Miebis, semble bien 
indiquer qu^au temps de Seti I, tout au moins, on possé- 
dait encore des documents de valeur appréciable sur l’his- 
toire de la plus ancienne époque. On admettra sans peine 
que des recueils authentiques existaient encore à ce 
moment, puisqu’un large fragment d’annales antiques, 
compilées sous la V® dynastie, est parvenu jusqu'à nous 
sur la pierre de Palerme*. 

Il y a donc peut-être, pour les premières dynasties, 
quelque chose à tirer des listes au point de vue histo- 
rique. Comment s’y prendre ? Il est reconnu depuis long- 
temps qu’elles ne concordent pas en totalité, mais par là 
même, dans les régions limitées où elles concordent, les 


1. Cf. Weill, Notes sur les monuments de la période tkinite, VI, Èvo^ 
lution primitive du protocole pharaonique^ dans Rec, des travaiix, XXIX 
(1907), p. 37-43 

, 2. La stèle de Palerme, connue depuis longtemps, est citée notamment 

par de Bougé, Si.v premières dynasties^ p. 88. 

En 1895, M. ijmile Quirnet visitant Palerme découvrit par terre, aban- 
donnée dans le coin d'une cour, cette stèle qui portait le nom de Snofrou. 
Il proposa au conservateur M. Satinas de l’envoyer au Musée du Caire 
où son importance historique serait utilisée par les égyptologues. Le 
Musée de Palerme aurait reçu en échange des sarcophages, des stèles, des 
objets religieux en assez grand nombre pour créer à Palerme une salle 
égyptienne. Une correspondance fut échangée à ce sujet entre MM. de 
Morgan, Salinas et Guimet. Mais ce dernier ayant rencontré M. Naville à 
Deir-el-Hahri, il lui signala la stèle et M. Naville rentrant en Europe passa 
par Palerme, copia et publia la stèle et, en dévoilant ainsi aux Siciliens 
la valeur de ce monument, lit sans le vouloir, arrêter les négociations, 
stèle est restée à Palerme où on l’a mise en bonne placé, 
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renseignements qu’elles nous donnent toutes doivent être 
considérés comme ayant une valeur particulière. Objec- 
tera-t-on que les rédacteurs des listes grecques puisaient 
leurs renseignébfients dans les listes hiéroglyphiques anté- 
rieures, et que par suite, il n’y a pas de signification à 
attacher aux concordances d’une liste hiéroglyphique et 
d’une liste grecque ? L’argument ne vaudrait, précisé- 
ment, que s’il n’y avait pas de discordances. Les discor- 
dances prouvent que les sources hiéroglyphiques où pui- 
sèrent les auteurs des listes manéthoniennes n’étaient 
pas les listes hiéroglyphiques mômes qui sont parvenues 
jusqu’à nous ; c’étaient des documents du môme genre, 
en partie d’accord, en partie en désaccord avec ceux 
que nous possédons, et qui forcément avaient été rédigés 
sur des indications plus ou moins différentes. Comme 
nous verrons plus loin, rien n’est plus facile que de 
réduire à une seule les listes hiéroglyphiques, et à une 
seule aussi les listes grecques, abstraction faite du 
document d’Eratosthènes; ces deux listes résultantes 
sont irréductibles Tune à l’autre et représentent deux 
systèmes historiques qui eurent cours en Égypte soit 
simultanément, soit à des époques successives. On voit, 
dès lors, l’intérêt qu’il y a à déterminer les éléments com- 
muns aux deux traditions. Le Merbap des fragments 
d’Abydos et le Sendi du tombeau de Shiri, ne l’oublions 
pas, se rencontrent aux mêmes rangs dans les deux listes. 
On ne saurait cependant, sans s’exposer à de grandes 
déceptions, créer une présomption générale d’exactitude 
en faveur des éléments communs des deux listes ; dans 
l’état actuel de nos connaissances, une bonne moitié des 
noms royaux certains fournis par les inscriptions de 
l’époque thinite sont inconnus des listes classiques, et 
tout se passe presque, depuis 1897, comme si ces docu- 
ments avaient fourni d’un seul coup, à cette époque, toute 
la contribution de vérité dont ils étaient capables*. Mais 


1, Cf. Weill, Notes sur les monuments ide La période thinite, VUI, 
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le champ des découvertes futures est vaste» et les noms 
clafkiqiies pepvent se présenter à nous, un jour, dans les 
conditions les moins attendues. D*autre part, les monu- 
ments thinites qui sont sortis de terre si nombreux, 
depuis une dizaine d’années, n’ont encore fourni aucun 
élément de liste royale^ aucun renseignement positif sur 
la chronologie et la succession des Horus de cette époque, 
et pendant longtemps encore, selon toute apparence, 
chaque fois qu’un hasard heureux nous apprendra le nom 
royal d’un de ces souverains, c’est aux listes classiques 
qu’on aura tout d’abord recours pour déterminer ou véri- 
fier son classement. Il importe donc de les avoir, une fois 
pour toutes, rationnellement établies. 

En réalité, c’est un travail que chaque égyptologue a été 
amené à faire pour son compte. Si nous le recommençons 
tout au long dans les pages qui suivent, c’est d’abord que 
certaines concordances peuvent prêter à discussion, dans 
la partie des listes qui intéresse le plus particulièrement 
notre sujet; c’est aussi pour rassembler les documents 
sous forme de tableaux commodes* et épargner au lecteur 
le maniement du Syncelle et de la Chronique d’Eusèbe, 
des massifs Fragmenta historicorum graecorum et du 
Thésaurus temporum de Scaliger, chaque fois qu’il sera 
question d’un nom royal des premières dynasties. 


II 

Établissement de la liste hiéroglyphique. 

Les listes royales hiéroglyphiques que nous possédons 
sont au nombre de cinq, mais deux d’entre elles, la liste 
de la chapelle de Karnak dite chambre des ancêtres de 

Classification monumentale des Thinites ^ dans Rec, des travaux ^ XXX 1 
1907), p. 44-50. 

1. Les tablëaux synoptiques dresses en 1904 par Ed, Meyer 
tische Chronologie^ p. 125, 145) ont besoin d’être modifiés par endroits; 
V, notamment l'observation faite à ce sujet ci-après, p. 10, n. 2. 
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Thoutmès III, et la première table d'Abydos^ sont sans uti- 
lité pour les premières dynasties ; table de Karnak ne 
commence qu’à Snofrou, et quant à celle d^Abydos, dont 
lés indications remontaient certainement plus haut, tous 
ses cartouches du début sont détruits K Des trois autres 
listes, deux sont monumentales, la grande table d'Abydos 
ou table de Seti /, et la table de Saqqarah ; la dernière est 
celle du célèbre papyrus de Turin connu sous le nom de 
canon chronologique. Les trois documents sont réunis de 
la manière la plus commode à la fin des Recherches sur les 
six premières dynasties de Rongé, ainsi qu’à la fin de 
V Aegyptische Chronologie d’Ed. Meyer (1904), ce qui nous 
dispense de nous embarrasser ici de leur bibliographie 
complète. 

La table de Saqqarah n’est pas un document annalis- 
tique ; elle se trouvait dans le tombeau de Tounari, ou 
Tourroui, un fonctionnaire du temps de Ramsès II qui 
jugea à propos de représenter, en adoration devant Osiris, 
une série de 52 rois antérieurs désignés par leurs car- 
touches royaux. Rien n’obligeait, dans ces conditions, à 
rédiger une liste complète; on fit un choix, on élimina 
sans doute les anciens souverains dont la tradition ne 
gardait que peu de souvenirs et dont ^intercession auprès 
d’Osiris devait être considérée comme moins puissante*, 
et tout le début de la liste fut ainsi sacrifié. La table d’Aby- 
dos est un document du même ordre : le roi Séti I pro- 
nonce le souten ti hotep aux dieux habituels et, de plus, 
aux rois ses prédécesseurs dont suit une liste de 76 car- 
touches. Cette liste est donc sensiblement plus complète 
que celle de Tourroui ; dans la région qui nous intéresse, 
nous y constaterons cependant quelques lacunes®. 

1. Les deux documents dans Prisse, Monuments^ pl. 1 et II. 

2. L’adoration collective à Osiris, de la part des prédécesseurs de 
Ramsès II, a lieu u de par le fait du roi Ousirmari Sotpouniri, etc. », 
régnant, et les 52 rois nommés sont invoqués par le défunt Tourroui 
dans le but, pour lui, de participer à leurs aliments éternels de chaque 
jour. 

3. Rappelons, pour ne plus avoir à y revenir, l’existence d'un document 
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Tout autre est la nature du canon de Turin, qui est 
es^ÿntiellemept une liste chronologique où la durée de 
chaque règne est njinutieusement indiquée et dans 
laquelle toute omission voulue est inadmissible. Le canon 
de Turin doit donc être pris pour base de rétablissement 
de notre liste hiéroglyphique. Mais le papyrus, comme on 
sait, est en fragments nombreux qui ont été assemblés et 
numérotés pour ainsi dire au hasard, et la remise en ordre 
des fragments serait impossible sans le secours des deux 
autres documents, les listes d’Abydos et de Saqqarah, 
qui, en dépit de leur nature de listes incomplètes, jouent 
donc un rôle essentiel dans le travail. Le tableau qu'on 
trouvera ci-après montre au premier coup d'œil qu’une 
seule des deux tables monumentales serait suffisante pour 
imposer la succession des fragments 20, 21, 19; 18 et 31 
du papyrus*; le fragment 31 nous conduit jusqu’au seuil 
de la IV® dynastie, et l’on a la satisfaction de constater que 
dans cet ensemble une fois remis en place, le mauvais 
état du papyrus ne cause pas, sauf dans le voisinage du 
début, de lacunes irréparables. 

Les fragments du papyrus ainsi mis en ordre, il faut 
considérer la liste de Turin comme faisant foi et corriger 
Tordre des noms dans les deux autres documents, s’il est 


comparable aux listes royales incomplètes de Saqqarah et d’Abydos, à 
savoir le tableau qui d(^core une muraille du temple funéraire de Ram- 
sès II à Gournah (LD III, 163), et où l’on voit, portées en procession 
devant le roi, les images de quatorze de ses prédécesseurs avec leurs 
prénoms. Les douze premiers appartiennent à la XIX® et à la XVIII® dy- 
nasties, de Seti I à Ahraès, en remontant, le treizième est un Nibkherouri 

de la XL, enfin le dernier est Menes lui-même, dont le nom est écrit U 

/SAAAAA Jd • 

La présence de Menes nous oblige, pour ne rien omettre, à donner place 
à cet élément de liste royale à côté des deux documents plus développés 
dont il vient d’être question. 

1. Entre 18 et 31, cependant, ou plutôt à côté de la fin de 18 et du petit 
fragment 31, Ed. Meyer place la tête du fragment 32 (Aegyptische Chro- 
nologiCf pl. IV). V., au sujet de cette combinaison douteuse, la note h 
qui accompagnye le tableau ci-après. 
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nécessaire, pour les amener en concordance avec elle*. Le 
rapprochement des trois listes est fait au tableau ci-après, 
que nous arrêtons au commencement de la IV® dynastie. 
On voit que U liste de Saqqarah, incomplète au début, 
n’en est pas moins en concordance rigoureuse avec la 
liste de Turin, sauf pour le cartouche 14, qu’il faut avan- 
cer de deux rangs; que cette correction doive porter sur 
la liste de Saqqarah, et non sur le papyrus, c/est ce que 
vérifie la liste d’Abydos, dont le groupe des cartouches 
14-15-16-17 donne raison au papyrus aux alentours du 
point considéré. 

Turin et Saqqarah ainsi amenés en concordance par 
cette correction unique, c’est évidemment la liste d’Abydos 
qu’il conviendra de rectifier en cas de divergence. Dans 
cette dernière liste, trois groupes de cartouches se super- 
posent immédiatement à ceuxde la liste déjà arrêtée, 6-13, 
14-17 et 20-21 ; entre 13 et 14 paraît exister une lacune de 
trois noms, ceux des n®*" 8-9-10 de Saqqarah, et entre 17 
et 20, par contre, nous avons deux cartouches là oii les 
autres documents n’en admettent qu’un seul, 15 de Saqqa- 
rah ; de plus, le nom de Saqqarah et de Turin, à cette der- 
nière place, n’a rien de commun avec fun ou l’autre des 
cartouches 18 et 19 d’Abydos. L’un de ceux-ci, 19, est 
identique à 8 de Saqqarah, et doit par suite être transporté 
entre 13 et 14, dans la lacune de trois cases dont il occu- 
pera la première; quant à 18, on pourrait le laissera sa 

1. Dans les tableaux de concordance dressés en dernier lieu par 
Ed. Meyer (Aegyptische Chronologie^ 1901, p. 125, 145), ü juxtapose les 
trois listes hiéroglyphiques sans corrc'ciion, à rexcmple de Rouge, 
Devéria et beaucoup d’autres. Des divergences graves apparaissent ainsi 
relativement aux noms de Nofirkari et de Nibkari. Turin et Saqqarah 
concordent pour Nofirkari (8 do Saqqarah), mais celui-ci manque à la place 
correspondante à Abydos, où il ne se retrouve que six rangs pins loin 
(19 d’Abydos), immédiatement avant Snofrou ; pour Nibkari, de même, 
Turin et Abydos sont en concordance (15 d’Abydos), mais il est reculé 
de deux l'augs à Saqqarah (14 de Saqqarah) par rapport à la place qui 
lui appartiendrait. On est donc conduit, lorsqu’on procède ainsi, à 
admettre l’existence? d’uii Nihkari 11 et d’un Nofirkari II que le papyrus 
de Turin ne connaît pas, et < est une chose absolument inacceptable. 
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au-dessou^ de 15 de Saqqarah, mais il semble pré- 
férable de le lAnsporter dans la même lacune entre 13 
et 14, immédiatement avant 14 et au-dessous de 10 de 
Saqqarah, dont le nom, presque complètement en lacune 
à Saqqarah mais très net au papyrus, a tout au moins un 
signe en commun avec 18 d’Abydos. Si ces modifications 
sont admises, il apparaît que la table d’Abydos renferme 
les irrégularités suivantes : 

1" Deux cartouches, 9 et 15 de Saqqarah, y font complè- 
tement défaut ; 

2® Un autre cartouche, 8 de Saqqarah, correctement 
écrit, est déplacé de plusieurs rangs au delà de sa posi- 
tion régulière ; 

3* Un autre cartouche, qui paraît être 10 de Saqqarah, 
est complètement défiguré et avancé de plusieurs rangs. 

Reste à nous occuper du début de la table, en avant du 
cartouche 6. Le précédent, 5, est d’accord avec l’indica- 
tion du papyrus*, mais avant ce dernier noni les lacunes 
des fragments 1 et 20 du papyrus sont telles que la table 
d’Abydos devient source principale pour ses cartouches 
2, 3 et 4 ; son premier cartouche, d’autre part, celui de 
Menes, est intact au papyrus, où l’on retrouve également 
des vestiges suffisamment concordants des cartouches 2 
et 4. Un détail bizarre est qu’immédiatement avant le car- 
touche 4, au papyrus, se lisait un chiffre. 

Comme il est impossible de savoir combien de noms 
royaux figuraient, au papyrus, entre les fragments 1 et 20, 
on voit que c’est uniquement sur la foi de la table d’Abydos 
que les cartouches peuvent recevoir un numéro d’ordre à 
partir de celui de Menes, Nous verrons plus loin, d’ail- 
leurs, que la liste grecque est d’accord avec la table d’A- 


1. Rappelons que la lecture du nom, au papyrus de Turin, était incon- 
nue avant la découverte de la table d’Abydos (v. Lèpsius, Der Todten- 
buch der Aogyptery p. 11-12, Tet^ et Rougé, Six premières dynasties^ p. 17 
suiv., Tat'ati)f qui révéla la lecture Hesepti et permit ridentifîcation avec 
V Ousapbaidos , correspondant de la liste grecque (Rougé, loc, cit,^ 
p. 1167; Lautb, Manetho, p. 104; Goodwin dans Zeitschrift^ 1866, 
p. 55), , 
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bydoà pour mettre Hesepti-Ousaphais à la cinquième place. 

Tout cela ressortira avec plus de clarté des rapproche- 
ments dp tableau de la p. précédente, dans lequel les car- 
touches remis en place des tables d’Abydos et de Saqqarah 
sont signalés par le cercle qui entoure leur numéro d’ordre. 

Beaucoup d’observations de détail ont été faites et 
seraient a rappeler, concernant l’orthographe des noms 
royaux. On se rend compte, d’une manière générale, que 
les formes du papyrus et de la table de Saqqarah sont le 
plus souvent identiques, tandis que la table d’Abydos 
donne des leçons ([uelque peu difl'érentes. C’est ce qu’on 
voit aux n®” 6 {Merbapen, Merbap), 11 [Binoutirou^ Binon- 
tirni)^ 13 (simple différence orthographique), etc. Une 
divergence plus sérieuse se manifeste au n° 9, Bouzaoii à 
Abydos, Noulirbioa dans les deux autres documents. On 
connaît bien, d’autre part, le cas du n° 14 d’Abydos, 11 
de Saqqarah, correctement écrit Zazai à Abydos, mais 
Babai à Saqqarah par transcription fautive del’hiératiqueb 
et l’on a fait des observations intéressantes sur les ortho- 
graphes dissemblables du 7® nom au papyrus et dans la 
table d’Abydos : le nom du papyrus, à moitié en lacune, 
semble pouvoir être restitué en Samsou^ et ce vocable, qui 
peut être exprimé, comme plusieurs autres, parla figure 
du prince debout portant une canne, constitue une lecture 
des plus séduisantes parce qu elle répond bien à Semempsès 
du septième rang de la liste grecque ^ 

11 importe de remarquer, maintenant, qu’il n’y a là, 
presque partout, que de simples différences de forme^ et 
qu’une fois rétabli, comme nous l’avons fait, l’ordre des car- 
touches dérangés, la liste d’Abydos n’est plus en désaccord 
avec les autres documents que sur les noms de BouzaoUy 


au lieu de Noutirbiou^ et P au lieu de 

La tradition hiéroglyphique est en somme unique; nous 

la possédons sous deux formes légèrement différentes, 


1. V. par exemple Sethe, dans Zeitschrift, 1897, p. 3. 

2, V. Maspero, Notes sur différents points de grammaire et d*his» 
taire, dlàûs Bec» de travaux, XVII (1895), p. 68, 
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incompatibles, à vrai dire, en deux points déterminés, 
mais qui, partout ailleurs, sont identiques quant au fond, 
c’ost-à-dire quafit à la lecture des noms royaux. C’est ce 
qu’exprime finalement le tableau suivant : 
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Établissemep^t de la liste grecque. 

Les fragments de l^ianéthon recueillis dans la Chrono- 
graphie du Syncelle nous ont gardé les listes grecques de 
l’Africain et d’Eusèbe, et pour ces listes, la Chronographie 
est document unique ^ Elles ne diffèrent Tune de l’autre 
que par l’orthographe des noms royaux et le fait qu’Eusèbe 
allège ses tableaux d’un certain nombre d’entre eux, tout 
en conservant la mention du nombre total des souverains 
qu’il se dispense de nommer. La liste d’Ëusèbe nous est 
parvenue, d’autre part, dans sa Chronique arménienne àonX 

1. Les fragments des deux listes y sont étraugeraent enchevêtrés. 
Viennent d’abord les dynasties I et 11» d’après l’Africain, mais la cita- 
tion est brusquement interrompue, après le 7® nom de la II* dynastie, 
pour passer à Eusebe, dout sont données la F* et la II® dynasties com- 
plètes, On revient ensuite à l’Africain pour la IIF et la IV* dynasties, 
.après quoi l’on voit paraître la queue de la II* dynastie de l’Africain, à 
savoir, les n®* 8 et 9 qui manquaient, suivis du total chronologique régu- 
lier afférent à l’ensemble de la dynastie. Viennent eulin les III® et 
IV® dynasties d’après Eusebe. 

Voici les endroits exacts où trouver ces fragments, dans l'édition de 
jGoar (1622) et dans l’édition de Dindorf {Corpus script. Byzant. de 
Bonn, 1829; Guilielmus Üindorfius, Georgius Syncellus et Nicephorus 
CP, t. I) : 


V. aussi, dans l’une des 
Dotes ci-après, les renvois 
d’ensemble à la compila- 
tion de Müller-ûidot. 


DYNASTIES 

PAGES DE , 

GOAR 

DINDORF 

{ ' 

D’après ) II 
l’Africain S jjj * 

f IV 

( I 

D’après ) U 
Eusèbe i Itl 
( IV 

. ■ 1 

54 

: 54-55 

57 

56 

56-57 

55 

55-56 

57 

57 

100-101 

101-102 

106 

104-105 

105 

102- 103 

103- 104 

106 

106-107 
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il existe plusieurs traductions latines*; cette listé armè^ 
nienne est presque partout en complet accord avec sa ; 
liste grecque. * 

Longtemps après Eusèbe et l’Africain^ la tradition que 
nous rapportent leurs listes parvint, peut-être dans 
Eusèbe lui-même, jusqu’au Barbarus Scaligeri qui lui 
donna place dans son ouvrage ^ ; les rares renseignements 
du Barbarus ne prés<>ntent d’autre intérêt que celui de 
leur existence môme. 

Un dernier document, très différent de ceux dont on 
vient de parler, est à chercher, lui aussi, dans le Syncelle : 
la liste d'Eratosthênes''. Avant d’aborder l’examen de cette 
dernière liste, nons réunirons dans le tableau qui suit les 
indications de l’Africain, d’Eusèbe dans ses versions 


1. 11 existe, de la chronique arméno-laline d’Eusèbe, nombre d'éditions 
dont la première est ccdlc du Thésaurus ieinporum de Scaliger (1658), 
Nous n'indiquerons ici, comme étant de maniement facile, que les deux 
éditions de 1818, l’édition Mai (Angélus Maius et Johannes Zohrabus, 
Eusehii Pamphili chron. lihri duOy etc.. Milan, 1818) et l’édition Auchcr 
(P. J, Baptiste Auchor, Eusehii Pamphili Chronicon Biparliium græcu- 
armeno-latinurny Venise, 1818). 

2. Scaliger a recueilli, dans son Thésaurus temporum de 1658, des 
« Excerpta utilissima ex priore libro chronologico Eusebii, et Africano, 
et aliis, latine conversa ab homine barbaro, iueplo, bellenismi et latini- 
tatis imperitissimo », ouvrage qui occupe les pages 58-85 d’une des 
séries du recueil et n’a sans doute jamais été publié ailleurs. Ou y 
trouve (p. 74) un canon chronologique très résumé des dynasties égyp- 
tiennes qu’Ideler (Hermapollon^ Anhaiig, p. 30) commit la méprise d’at- 
tribuer à Castor de Hhodes, probablement, comme le note Bôckb (ilfane- 
tho und die Hundssternpcriodey 1845, p. 531), sur la foi de l’annotation 
qui ouvre le paragraphe Assyriorum régna et ternporn dans l’ouvrage 
susdit de Barbarus (Scaliger, loc. cit,y p. 74) : « Baec sequentia plane 
sunt ab Aphricano et Eusebio et Caslore ». La faute d’Ideler se retrouve 
encore, en 1848, sous la plume de Lesueur (^Chronologie des rois 
d'Éygpte, p. 5, n. 1, et suiv.). 

3. Recueillie par le Syncelle d’après Apollodorç. Syncelle a coupé la 
liste en tranches absolument arbitraires, dont les quatre premières ont 
trait à la période de la b® à la IV® dynasties ; on trouve ces quatre frag- 
ments aux pages 91, 96, 101-102, 104 de l’édition Goar, et 171, 180-181, 
100,195 du t. 1 de l’édition Dindorf (v. ci-dessus, p, 16, n. 1). Voir aussi 
( note suivante) les renvois d’ensemble à la compilation de Müller*Didot, 
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APKICAIN 

(dans Syncelle) 


BUaBBR 

(dans Syncelle) 


1. MV^î’iîfÊivi'nî; 4. ©tvity); 


! 3. KeVxévy;; 

4. Oùevéçriî 
S. OùdaçatSb; 
6. Mis^iSbc 
7. !ue|jLé[jL'];yjî 
I 8. Btï)VE-/Yi; 

j 1. Bqy)0'o; 

1 2. Kai^/(o; 

1 3. b'ivwÔpi; 

4. TXà; 

5. SEÔèvï); 

I H. Xaipriç 

I “î* NEçspxàpYi; 


9. Anonyme 

1. Nex£prjcpY]C 

2. TooropOpo; 

3. 'Kupt; 

4. MÈorwxp'.; 
fi. i](n-Jopi; 


^ 9. KepçlpY)ç 

f 1. ijwpii; 

2. ^oOi^cç 

3. S'oO^pt; 

I 4. MevxépTj; 
j 5. ’PaTOtarjc 
' 6, Br/spic 

7. SetlspxépYiç 

8. ©atfxçôtç 


I 2. AewÔi; 

I 3. KevxÉvy); 
4. OùtVÊÇY); 
3. Où<raqjaT|; 
G. NieGaTi; 

7. i3e|i.é|JL^}^-0ç 

8. OùGtèvOï); 


2. [xat ôsuTÊpoc] Xtoo; 


3. Btoçtç 


Anonymes, 


6. ) numériquement, 

7. Anonyme. 

8. ^éffw/pt; 

9. XevepT); 


Anonymes. 


3. SoOipt; 


BUSÈBB 

(Chronique) . 


1, Mènes (Memes), Thinites Minous, 

premier 

2. Alhüthis (ie huit 


j 3. Cenceues (Cenceuis) 

4. Vavenephis 

5. Usaphaes (üsaphais) 
G. Niebaes (Nichais). 

7. Mempses 

8. Vibesthes (Vihethis) 


Anonymes, 


numériquemeiit. 


Anonyme 


Anonyme 


[ Six anonymes, 

> groupe mentionné 
i numériquement. 


Six anonymes, 
groupe mentionné 
numériquement. 


Anonymes 


3. Suphis 


Quatorze ano- 
nymes, groupe 


numériquement. 1 


(i e huit 
rois dont 
les autres 
U e sont 
pas nom- 
més. 


non nom- 
més. 


Neehero- 
(-■ Il e U s , 
premier 
d fi neuf 
rois dont 
les autres 
ne sont 


Dix- sept 
rois Bon 
nommé». 


Quatorze anonyme», 
groupe mentionné 
numériquement. 
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grecque et arméno*latine * et, pour ne rien avoir oublié, 
du Barbarus. 

Ce tableaufai ressortir, d’une version à l’autre, quelques 
différences portant sur la désinence : Oiisaphaidos n Ou^ 
saphaes^ Miehidos — Niebaes^ Necherophes = Nf^cherochis^ 
ou sur le corps des noms royaux : Binôthris n Biophis, 
Tosorthros zzz Sesorthns. Des deux formes Michidos ~ 
Niehaes^ la comparaison avec la liste hiéroglyphique per- 
met de choisir en toute certitude celle de l’Africain, et il 
en est de môme, toujours à cause de la forme hiéro- 
glyphique, pour le choix à faire entre Binôthris e\.Biophis\ 
la liste de l’Africain se manifeste ainsi comme étant d’une 
exactitude plus grande que celle d’Eusèbe, chez qui Tini- 
liale de Niebaes^ en particulier, résulte certainement 
d’une simple faute de copie. 

Deux autres divergences, Senienipsès -zi Mempsès et 
Kaiechôs iz: ccutepos;] Chôos, sont intéressantes par les 

phénomènes de confusion graphique qui leur ont donné 
naissance, et qu’ont expliqués tous les commentateiirs. Il 
est à remarquer que pour ces derniers noms royaux, les 
deux versions d’Eusôbe sont différentes, et ((ue l’une ou 


J . Les dynaslies de l’Africain et d’Eusohc dans le Syncelle, d’Eusèbo 
dans sa Chronique ^ et la liste d’Eratoslhêncs dans le Syncelle, ont été 
extraites et leurs fragments réunis par dynasties dans Ed. Müller, 
Fva^nienla hisl. griecorum^ t. Il (dans la Scnplorum grsscoruni hihlio- 
theca)^ à la suite des fragments de Manélhou, Voici les pages de celte 
compilation oii l’on trouvera, si l’on veut, les fi agmeuls divers : 


DYNASTIES 

AKHICAIN 

KUSiîBE 

(Syncelle) 

EOSKKB 

(Chronique) 

KUATOSTHi^.NKS 

T 

539 

5,39 

|BiH| 

540 

II 

542 

543 


» 

ni 

544 

544 

544 

545 

IV 

548 

549 

549 

549 


La répartition de la liste d’Eratosthénes entre les dynasties est ici saus 
valeur (cf, , plus loiu, la discussion du document). Pour Eratoslhêues, on 
le trouvera également, dans la même Script, græcorum hihlioiheca^ aux 
Ctesiæ Cnidii et rhronographuni, Castoris^ Eratosthenis^ etc,^ fragmenta 
de G, Müller, à la auitè de 1 Hérodote de G. Üiudorf (p. 182 suiv.). 
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l’aulr^ d’entre elles, dans chaque cas, se trouve être d’ac- 
cord avec la version de l’Africain. 

11 faut enfin faire attention au désaccord plus grave 
qu’on remarque à la fin de la 1'® dynastie et au début de 
la 11®. Une permutation de deux noms voisins semble 
s’être produite, à cet endroit, dans l’une des deux listes, 
car Bièncchès correspond à Bôchos bien plutôt qu’à Ow- 
bienthès, tandis que Boéthos correspond à Oubienthès et 
non à Bôchos, Dans laquelle des deux versions convient-il 
de remettre en place, par permutation, les deux noms 
dérangés? La liste lüéroglyplüque, qui donne aux rangs 
correspondants les noms de Qebhou et Houzaou, montre 
qu’ici encore, le document de l’Africain est le plus véri- 
dique, et que la permutation des deux noms doit être 
effectuée i;hez Eusèbe. 

Du document du Darbarus, nous l’avons dit, il n’y a 
rien à tirer, ün remarque qu’il s’accorde avec Eusèbe 
plutôt qu’avec l’Africain : il àonx\e NechcrocheuSy et non 
Necherophès, et accuse 17 rois pour la 1V‘' dynastie, d’ac- 
cord avec Eusèbe, tandis que l’Africain n’en connaît que 8. 
Il a mal copié, d’ailleurs, Eusèbe ou la source d’Eusèbe, 
et interverti l’ordre du nombre des souverains de la 11° et 
de la 111° dynasties. 

Ces divers choix, corrections et modifications une fois 
exécutés, les documents de l’xAfricain et d’Eusèbe sont 
fondus en une liste unique. C’est celle qui figure dans la 
première colonne du tableau suivant, et dont il faut essayer 
de rapprocher maintenant les indications de la liste 
d’Eratosthênes. 

Ce dernier document est, comme on sait, une liste de 
38 noms de rois qu’Ëratosthênes croyait être des « rois 
thébains », et dont chacun est accompagné d’une interpré- 
tation, c’est-à-dire de la traduction plus ou moins exacte 
du nom égyptien en langue grecque. Le document fut 
analysé par Maspero ‘ en 1895. La méthode suivie consis- 

1. Noies sur dijl'érents points de grammaire et histoire y § S. dans 
Rec. de travaux^ XVII (181)5], p. 69-76. Cf, Ed. Meyer, Aegyptische 
Chronologie y 1904, p. 99-103. 
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tait à rétablir, pour chaque nom, Toriginal hiéroglyphique 
d’après la transcription phonétique et l’interprétation, et 
ensuite seulenietit, à comparer la liste ainsi dressée aux 
autres listes pour voir à quoi les noms restitués pouvaient 
correspondre. Rappelons quelques exemples. Le premier 
nom, celui de Mènès^ est interprété auovtoç « éternel », ce 
qui est excellent en raison de la signification égyptienne 
de ce nom royal ; mais AthôtèSy le deuxième, — Teti ou 
Ati de la liste hiéroglyphique, — est rendu par 
traduction fausse, née de ^assonance de TelisLvec Thot qui 
est Hermès. On voit déjà par là que ce qu’on traduisait de 
la sorte, c'était le son, et non le sens réel du nom égyptien. 

Pour le quatrième nom, Diables^ qui est rendu par oik 

(la fin du mot est controversée), cette traduction suffit à 
justifier la correction en Miabics et l’identification avec 
Miebidos-Miebaès d’Africain-Eusèhe et Merbap de la liste 
hiérolyphique. 

L’interprétation IIXioBtopoç du neuvième nom Marès^ per- 
met d’induire la forme primitive q \ Mari, « Don du 
Soleil », de même qu’au dixième, AnôujûUs, de par 
l’interprétation E'jn/.cojjt.oç, correspond la forme primitive 

î 

5 Anofiroa, « Grand des bontés », et qu'au 
onzième, Sirios, de par l'interprétation uioq /.opyj; « fils de la 
pupille », correspond sans aucun doute Sari, « Fils du 
Soleil ». Mais on ne connaît pas de lois qui s’appellent 
Don du Soleil, Fils du Soleil, Grand des bontés. Ces 
expressions sont des titres, des désignations de qualités 
qui font partie de tout protocole royal indifféremment, et 
l’on comprend comment elles ont pu être prises pour des 
noms royaux par un voyageur qui ne savait pas l’égyptien 
et interrogeait quelqu’interprète, devant une table monu- 
mentale, sur ce qui se trouvait écrit en tel ou tel point de 
la paroi du mur. « Des débris du Pirée il a fait autant 
d’hommes ». On voit côte à côte, dans sa liste, des noms 
royaux réels transcrits exactement [Menés, par exemple), 
d’autres dont les noms très réels sont traduits inexacte- 
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mei^t {AthôthiSy MicfbirSy etc.), des titres royaux ou des 
lamfceaux de pîirase qui semblent empruntés à des proto- 
coles royaux {Sirios, Anôüphis, etc.), amalgame où 
l’inexact et le faux l’emportent sensiblement sur le vrai. 
Ce qui est utilisable du document était déjà connu ; ce 
qu’il renferme d’inconnu est suspect et inutilisable* ». 

Sans aller à rencontre de ce verdict sévère, on doit 
peut-être remarquer que Maspero n’a pas reconnu la qua- 
lité de nom royal à quelques-uns des noms de la liste qui 
s’identifient d’eux-mèmes avec certains noms de la liste 
d’Africain et d’Eusôbe. Tels sont ceux de Haudsis et de 
Biurisy n"” 13 et 14 d’Eratosthônes, dans lesquels il semble 
qu’on ne puisse faire autrement que de voir le 5® et le roi 
de la IV* dynastie de TAfricain, Batoïsrs et Bicherls. Pain- 
mèSy d^autre part, est évidemment Thamphtis. Beaucoup 
plus douteuses sont les identifications, que propose notre 
tableau ci-après, de Stoichos avec Scsockrisy de Sirios avei*. 
Taris, de Momeheiri avec Ncchcrochis- \ mais pourquoi 
refuser de reconnaître dans les autres listes Gosormivs? Il 
n’est point besoin des multiples corrections de Bunsen 
pour voir en lui Tosorthros de l’Africain, Sesorthos ou 
Sosorthus d’Eusèbe; ces orthographes sont des transcrip- 

tions plus ou moins approximatives de de la liste hié- 

roglyphique, dont le nom initial est un , le djamija 
copte qui tenait si étrangement le milieu entre le son des 
dentales, des gutturales et des sifflantes. Peut-être aussi, 
sans invoquer l’incertitude des transcripteurs grecs en 
présence du djamija^ suffit-il d’observer qu'il était facile, 
pour un copiste, de voir un F à la place où il y a un T. 

Il faut observer enfin qu’Eratosthênes, en un point tout 

1. Maspero, /oc. cit., p. 75. Opimon presque ideutique exprimée, en 
1904, par Ed. Meyer, loc. cit., p. 101. 

2. Une circonstance qui milite en faveur de ridentification de Mom- 
eheiri avec Necherochis, est que Momeheiri est explicitement qualifié de 
Memphitfis, comme s’il était le premier des souverains de famille mem- 
phite ; or Necherochis, dans le système manélhouien, est le premier roi 
de la III® dynastie, la première des dynasties mempliites. 
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au moins, est mieux informé que l’Africain et Euscbe de 
la tradition des listes hiéroglyphiques : nous voulons 
parler de la présence des deux Athôthès du début de la 
liste, n*”" 2 et 3, là où les autres documents donnent un 
seul Athôthis suivi d’un Kenkenès et d’un Ouenephcs que la 
liste hiéroglyphique ignore; les deux Athôthh d’Eratos- 
ihènes correspondent visiblement à Teti et aux deux Ati (?) 
qui se suivent, après Menés, dans la liste hiéroglyphique. 

En manière de résumé, nous croyons pouvoir juxtaposer 
ainsi qu’il suit, aux noms de la liste unifiée d’Africain- 
Eusèbe, le plus grand nombre de ceux de la liste d’Era- 
tosthénes, jusqu’au point correspondant à la fin de la 
IV^* dynastie. Seuls, ne figurent pas dans ce tableau les 
9, Marcs, 10, Anôüphis, 12, Chhoiibos (utcuros, et 18, 
Mousthcs; les trois premiers sont justement ceux pour 
lesquels il est le plus certain, d’après l’analyse de Maspero, 
que ce ne sont pas des noms proprcîs. 

On voit, en somme, (|ue les indications d’Eratosthénes 
ne sont pas partout sans utilité pour compléter celles de 
l’Africain et d’Eusèbe, notamment au début de la liste, — 
deux At/uUhcs au lieu d’un Kenkenès et d’un Ouenephcs 
moins vraisemblables, — et à hauteur du commencement 
de la IIV dynastie, où l’on trouve la forme intéressante 
Gosor/Jiics précédemment signalée. 11 suffira de donner 
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(liste unifiée) 

EKATOSXni^.NKS 

OBSERVATIONS 


\ Mènès Thinitès 

1 Minés 



2 Athôthis 

2 Athôthès 1 

L’accord avec la liste 
hiéroglyphique 

H 

3 Kenkenès 

3 Athôthès 1 

^ost plus satisfaisant 
ichex Eratosthênos. 

H 

ec 

4 Ouenephès 



H 

•jj 

< 

5 Ousaphahlos-Ousaphaès 



>- 



A corriger, chez Era- 

a 

() Miebidos-Miebaès 

4 Diabiès 

toslhcnes, an Mia- 
biès (v. plus haut). 

O 




1 Semeinpsès 

5 Pemphôg 


H Biènechès-Bôcho-^ 
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^KKtC^lNKUSEBlf 

(liste unifiée) 


1 Boèthos-Oubienthôs 

2 KaiechAs 

3 Biiiôlhris 


5 Sethenès 

6 Chairôs 

7 Nephercherèfi 

8 Sesôchris 

9 Cheiierès 


1 Neclierophtîs-Necherôchis 

2 Tosorthros-Sesortiios-Sosor - 

Ihus 

3 Turis 

4 Mesôchris 

5 Sôiiphis 

6 Tosertasis 


8 Sèphourls 

9 Kerpherès 


2 Süuphis 

3 Souphis 

4 Mencherès 

5 Ratoisès 

6 BicherU 

7 Sebercherès 

8 Thamphtis 


ERATOBTRÊNaS OBSERVATIONS 


7 Stoichos 


Correspondance 

douteuse 


Correspondance 

ô Momcbeiri probable (v. plus 
Memphilès haut, p. 22, n. 2). 
8 GoBormiès 


11 Sirios 


Correspondance 

douteuse 


15 Saôphis 

16 Saôphis 

17 Moscherès 

13 Rauôsia 

14 Biuris 


19 Pammèa 
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place à ces renseignements ^n marge de notre liste d’Afri- 
cain-Eusèbo utfiliée, et nous aurons définitivement notre 
liste grecque résultante. Il reste à voir dans quelles limites 
elle s’accorde avec la liste hiéroglyphique résultante que 
nous avons établie tout d’abord. 


IV 

Collation des deux listes. 

Le tableau suivant, que nous arrêtons au début de la 
IV® dynastie, juxtapose la liste hiéroglyphique et la liste 
grecque de manière à faire ressortir les identités certaines 
ou seulement probables entre les noms d(^ l’une et de 
l’autre. Dans les régions d’incompatibilité absolue, nous 
exprimons le fait par le renforcement du trait de sépara- 
tion. 

Au début, (îomme on voit, concordance de tous les docu- 
ments sur les noms de Mènes et de Teti-Athôthis. N®" 3 et 
4, discordance; Eratosthônes seul semble connaître les 
noms de la liste hiéroglyphique. Du n” 5 au n" 13, vaste 
zone de concordance, dans laquelle les traditions semblent 
seulement hésiter aux n®“ 8 et 9; les listes hiéroglyphiques 
ont deux noms pour désigner le 9“ roi, tandis que les listes 
grecques ont recueilli des formes sensiblement différentes 
et (ju’en outre, dans celle d’Eiisèbe, le 8® et le 9® nom ont 
été permutés. Après le n® 13 commencent de graves discor- 
dances. Chaires manque dans la liste hiéroglyphique, de 
môme que Chenerès, à la place de qui cette dernière liste 
inscrit un roi de nom incertain, Houzefa ou Sezes, et un; 
Zazai que la liste grecque ignore. Quant à leurs prédé- 
cesseurs des n®^ 14 et 15, il semble qu’on peut, sans trop 
d’imprudence, les recpnnaître dans la liste grecque 
comme il est indiqué au tableau. 

Que Nibkari soit Necherôchis., la chose est surtout 
rendue probable par la forme MomcAezW d’Eratosthénes, 
qui bien plus que les formes manéthoniennes est appa- 



LISTE BféROOLYPHiQL'E 

LISTE GRBCQÜK 

ORBKRVATIONS 

i IVIeni^w. 

1 Mènès 


^ Teti 

2 AthOthis 


3 ■ Kti ^ 1 

4 Ateli (?) 

3 ïîesepti 

3 Kenkenès ^ ou 

« V Athô- 

4 Oueuephèa ) thè» 

RS 

O Ousaphaidos n Ou 
saphaès. 

Deux A//iâthf‘s dans Era- 
toRtbônes, no« 2 et 3, et 
point de ke7iken'es ni de 
Ouenephès. 

6 Merhapc Q — Mer- 
bap 

6 Miebidos rz MiebiTèf 


7 SainPfUi (?) 

8 Uebhou 

7 Semempsès 

8 Biènechca rz BAciios 

j Ihk'hos et Oubiendièf;^ iu- 
l vertifi par erreur chez 

1 Eusèbe, Bout ici remis 
) CM place. — Dana la liste. 

9 Nojjtirbiou ou 
JJouzaoii 

40 Kakaou 

1 Boèthos r::r Oubicn- 

thèa j 

2 Kaiechôf! 

\ biéro^^lyphiquc, u© 9 ^ les 
i deux formes Nouth'biüti 
f et Houznou sont irréduc- 
[ libles l’une à rautre. 

tt Birioutirou r= Bi- 
ll oulirni 

3 BimHhris 


12 Ouznas - 

03 

M 4 TIas 


13 Sondi 

II" 

a 

5 Sethenès 


1= 

S 0 Chaires 


14 Noftrkari r=: No- 
fîrka 

7 Nephcrcherès 


15 Nolirkasokari 

!6 Hoiizefaou Sezetti 

8 Sesôchrîs (Stoichos ?) 

9 Cheiierès 

Identité douteuse. — Sioi- 
choa chez KratostbAnes. 

Divergence absolue. Les 
formes hiéroglyphiques 
sont d'ailleurs irréduc- 
tibles l’ane à l’autre. 

Zazai 1 

1 

18 Nibkari Nibka 

1 Necberophèfi ;= Ne- 
cherôchisrr Mom- 
cheiri? 

Momcheiri chez Eratosth»"- 
nes. 

19 Zozir Zozir-sa 

O) 

2 Tofiortbros = Sesor- 
thos =r SoaortbuB 
~ Gosormiès 

Gonormiès chez Eralostbè- 
nes. 

il 

3 Turis (Sirios ?) 

Sirios chez Eratoathénes. 

U 

4 Mesôcbrls 


1= 

5 SAuphts 


20 Zozir-teti = Tetij^ 

6 Tosertasi» 


21 Houni 1 

7 Achès 

H Sèphouri® 1 

j 9 Kerpherès f ' 

Divergence absolue. 

est .^V5ri.y et non 

Sèphourijü \ v. ci-après. 

22 Snofrou .Sî 

1 SAris 

23 Khoufoij=:Khou- S 

louf ^ 

ncs 

2 Souphis i 

Knéops chez Hérodote. 

cto. > 

etc. 
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rentée avec le nom hiéroglypliique. Quant au premier 
Zosir, il est ind ibitablement Tosorthrosy et il n"est pas 
sans intérêt de remarquer que ce nom occupe le même 
rang, le 19®, à partir du début de Tune et Tautre des deux 
listes. Passé Tosorthros, la liste grecque se surcharge de 
noms dont les documents hiéroglyphiques, et en particulier 
le canon de Turin, connaissent à peine la moitié. Toser^ 
fM.sis n’est autre que Zosir-tetiy mais il n'y a évidemment 
rien à faire, que les biffer, avec les trois noms royaux qui 
chez l’Africain s’intercalent entre les deux Zosir : peut-' 
être conviendrait-il d'admettre, pour ces noms d’authenti- 
cité très douteuse, le même procédé de formation dont 
Maspero a expliqué le mécanisme à propos des pseudo- 
norns royaux de la liste d’Eratoslhênes^ 

Entre Honni et Achrs, incompatibilité irrémédiable. 
Achès est suivi d'un Séphouris qui pourrait être Snofrou, 
à moins que ce dernier ne soit le Sôrls qui vient seulement 
après Kerplirrcs : cjuelle que soit l’opinion qu’on adopte, 
il y aura dans la liste grecque deux noms à biffer*, car 
avec Khoufou qui est Souphls, au 23® rang, l’accord se 
rétablit et nous entrons dans les régions connues de la 
lY® dynastie. 

Les noms royaux donnés en concordance par les docu- 
ments grecs et hiéroglyphiques sont donc en résumé les 
suivants : 

1. Meni-Mônés 

2. Teti-Athôthis 


1. V. ce qui est dit à ce sujet plus haut, p. 21-22, 

2. Les deux noms à bifter semblent être eeux de Séphouris et de Ker- 
pherès, conformémeut à Topinion de Bissing, qui remarque très ingé- 
nieusement que Séphouris est la transcription exacte de Khoufri^ comme 
on écrit le nom de Kheops au temps du Nouvel Bmpire, et que Ker- 
phcres peut très bien, de même, correspondre à Khephren. Ainsi TAfri- 
cain aurait inscrit deux fois, sous deux formes différentes, les noms de 
Kheops et de Khephren (Bissing, Der Bericht des Diodor über die Pyra- 
miden, l^JOl, p. n. 1). kemarquer, à Tappui, que s'il n’en est pas 
ainsi, on est obligé d’admettre que l’Africain ignore Khephren : il inscrit 
en elfet à sa place, la deuxième fois, un deuxième Kheops (Souphis), 
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5. Ilesepti-Ousaphaès 

6. Merbap-Miebaès 

7. Samsou (?)-Seniempsès 

8. Qebhou-Bochos 

9. Bouzaou Boôthos 

10. Kakaou-Kaiechôs 

11. Binoutirou-Binôthris 

12. Ou/nas-Tlas 

13. Sendi-Sethenès 

14. Nofirkari-Nephercheros 

15. Nofirkasokari-Sesôchris (?) 

18. Nibkari-Necherôchis (Momcheiri) 

10. Zosir-Tosorthros (Sosorthos, Gosormiès) 

20. Zosirteti-Tosertasis 

22. Snofrou-Sôris* 

23. Khoufou-Souphis (Kheops) 

etc. 

Tels sont finalement les éléments sur lesquels les diffé- 
rentes listes sont conciliables, et Ton voit que ces éléments 
ne manquent pas d’importance. Seize noms royaux, dans 
cette liste restreinte, précèdent celui de Snofrou, en trois 
groupes inégaux séparés par deux lacunes : deux noms 
d’abord, puis la succession continue du n^* 5 au n" 15, à 
cheval sur la B*' et la IB dynasties traditionnelles, enfin le 
groupe des n“M8, 19 et 20, qui constitue ce qu’on pourrait 
appeler la //B dynastie des listes, par opposition avec la 
y/B dynastie des monuments qu’on aurait, comme nous 
verrons, infiniment plus de peine à définir. Ces noms, 
dans Bétat de nos connaissances, sont ceux qui ont le plus 
de chances d’étre historiques pour l’époque antérieure à la 
IV® dynastie, et l’on pourrait sans absurdité s’attendre à ce 
que les noms royaux des Horus de la période thinite, au 


1 . V. note précédente. 
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fur et à mesure de leur découverte, se retrouveat dans la 
série que nous avons sous les yeux. 

Les faits, jusqi ’à présent, n’ont répondu qu’en partie 
à cette attente. Les seuls Horus dont le nom royal, révélé 
par les monuments, se trouve très certaitiemeat dans la 
liste, sont l’Horus qui est l’un des deuxZosir*, 

et rilorus Azab^ qui est le roi Merbap-Miebaès; d’une 
manière un peu plus douteuse, ensuite, THorus Semerkha, 
roi Samsou (?) — Semempsès, l’Horus Sanakht^ roi Nibkari, 
rilorus Akou, qui est sans doute Mènès lui-méme*, enfin 
rilorus Den^ qui est certainement Hesepti^ mais seulement 
à la condition que le nom ainsi transcrit par les listes ait 
effectivement été à l’origine un nom royale D’autre part, 
quelques monuments trèjs anciens nous renseignent sur 
l’historicité du roi Sendi, dont le nom d’ Horus est 
inconniL', et sur celle du roi Nibkari ou Nibka® dont nous 
venons de parler et qui a de grandes chances d’étre iden- 


1. On sait, depuis 1900, que le Zosir qui a pour nom d’Horus Nou- 
iirkha est ie pi*(îiuier des deux, celui que la liste cUAbydos appelle Zofjir^ 
sa, V. ce qui est dit à ce sujet plus loiu, meme chapitre, § V. 

2. L’Horus Ahou n’est Mènès qu’à la condition que oe dernier nom 

royal soit elleclivemciil à lire, après le groupe sur la célèbre pla- 

quette au nom d’Ahou trouvée à NegadaJi par Morgan, L’identité du 
signe en question avec le signe tîüîîîîü, proposée en premier lieu par 
Borchardt [Ein neucr Kônigsname der erstea Dynastie^ dans Stzh , Ak . 
]Viss. herliriy 1897, p. 1054-8) et par Maspero (Rev. criti(fuey 1897, II, 
p. 440), semble généralement acceptée aujourd’hui. Notons, cependant, 
des contestations comme celles de Na ville (AVc. de tra^aur^ XXI, 1899, 
p. 109) et de heï^hure {Sphinx ^ III, 1899, p, 65-81), repris(‘S eu dernier 
lieu par Legge {Proc. S. B, A. y XXYlll, 1906, p. 14-16). 

3. IjU chose, comme on sait, n’est i>as certaine. V. à ce sujet Weill, 

Notes sur les monuments de la période thinitCy I, estait bien un 

nom royal'l dans Rec, de travaux^ XXIX (1907), p. 26-29. 

4. V. ce qui est dit ci-avant, p. 5, au sujet de l’aucieu tombeau mem- 
phite où le cartouche de Sendi se rencontre. 

5. Le culte de Nibka est mentionné sur des blocs de pierre provenant 
d’Abousir, dont les inscriptions, que nous citerons plus loin (même cha- 
pitre, § V), remontent certainement au début de la période lu^mphite. 
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tique à l’Horus Sanakht, H y a donc en somme quatre rois 
de lèi'lisle qui précède : 

Merbap, Horus Azab 
Sendi, Horus ? 

Nibkari, Horus Sanakht (identité encore incertaine) 
Zosir, Horus Noutirkha 

dont la réalité doit être considérée comme démontrée, et 
trois autres : 

Menés, Horus Ahou 
Hesepti, Horus Deri 

Samsou (?) -Semempsès, Horus Semerkha 
dont l'existence et l’identité respective avec ces trois Horus 
des monuments thinites ne peuvent être acceptées qu’avec 
une certaine circonspection. 

Voici maintenant toute une série de noms royaux cer- 
tains que les monuments contemporains nous ont fournis, 
et dont la liste résultante qui précède, non plus qu’aucune 
des listes originales qui ont servi à l’établir, ne porte la 
moindre trace. Ce sont ceux des rois : 

Mer, Horus Narou (?)‘ 

Sen, Horus Qa 

Perenmati, Horus Sekliemab“ 

Noutiroui (?) -hotep-am (?) -f, Horus Khasekhmoui. 

On est donc obligé de constater que parmi les noms 
royaux, au nombre d’une dizaine, dont les monuments thi- 
nites nous apprennent actuellement l’existence, il en est 
environ la moitié seulement qui figurent dans la liste des 
seize prédécesseurs probables de Snofrou qu"on a vue 
plus haut. Les découvertes ultérieures auront-elles pour 
résultat d’améliorer cette proportion au profit des docu- 
ments classiques? Il est clair, tout au moins, que ces seize 
rois étaient ceux dont la tradition des époques suivantes 


1. Weill, Notes sur les monuments de la période thinitc, IH, V Horus 
Narou, roi Mer^ dans Hec, de tra\>aux, XXIX (1907), p. 33-3'i. 

2. Weill, Notes etc., U, Perahsen et Sekhemah sont deux Horus 
différents , Le nom royal de Sekhemah,, dans liée, de tra^^aux^ XXIX 
(1907), p. 29-33. 



OOCIIMENTS ÜLTÉBIEims 


31 


avait le plus vivement gardé le souvenir. Indépendamment 
des listes classiques, on possède un assez grand nombre 
de documents de toute époque, memphites, thébains, saïtes 
et môme ptolémaïques, où leurs noms sont mentionnés à 
divers titres historiques ou religieux; nous allons passer 
en revue ces textes, et compléter ainsi notre information 
sur ce que les Egyptiens des âges suivants pensaient 
savoir encore de leurs premières familles pharaoniques*. 


V 

Les bois des cuemiehes dynasttes dans t es traditions 

lIIÉUOGEYl»inoEES ULTÉRIEURES 

Les anciens rois que nomment les monuments des temps 
suivants y sont mentionnés dans trois sortes princi[)ales 
de ci'Tîonstances : 1*^ énoncé des titres d’un prêtre chargé 
du culte d’un antique souverain; 2^ attribution d’un livre, 
texte médical ou religieux, dont la découverte miraculeuse 
aurait été faite au temps d’un roi des dynasties anciennes ; 

préambule d’un conte, placé dans la bouche d’un lettré 
et supposé débité par lui à quebjue roi des temps passés 
qui a exprimé le désir d’entendre des histoires; parfois, 
dans le cours de la narration, d’autres souverains anciens 
sont encore mentionnés. 

A. — Mentions d'un caractère cultuel. 

Le culte de Mènes se célébrait encore sous les dernières 
dynasties indigènes, comme le montre une stèle du Louvre 

1. Des renseignements du cet ordre ont été réunis à plusieurs reprises 
mais toujours assez brièvenieat et d’une manière plus ou moins incom- 
plète. Noter particulièrement les travaux de Rongé en 1806 {liec/ierches 
.sur les monuments etc., p. 30-31), Lepsius en i^l^[Ueber dern Knlender 
des Papyrus Ehers etc., dane 'leilschrifl^ 1875, p !5'i-156), Erman eu 
1890 [Màrchen des Papyrus fVestcar^ p. 17), Brugsch en 1891 (Pie siehen 
biblischen Jahre etc., p. 10*1^»). 
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provenant du Serapeum^ dédiée par un prêtre nommé 
Ôftünofir qui, était chargé du culte de Nectanebo I et avait 
aussi le sacerdoce des deux premiers rois de la liste hié- 

roglyphique, Meni et Teti, et j) ^ dans leurs car- 
touches ovales. Dans celui de Menes, observe de Rougé, 

Técrivain a néglige de tracer le ^ final, dont il avait 
néanmoins réservé la place 

Le nom de Menes apparaît, quelques générations aupa- 
ravant, sur un cerceuil de la XXVI® dynastie^ appartenant 
à un prêtre nommé Sonbouf, chargé de divers sacerdoces. 
Il est prophète de Ptah, d’Osiris, d’Anubis, et en outre, de 

Zoslr, 

Plus haut encore, sous la XIX® dynastie, le nom de 
Menes se retrouve, selon toute apparence, sur une palette 
de scribe du musée de Berlin, au nom du graveur 
ouahsou^ où sa présence a été signalée par Erman\ On 

1. Rougé, Six premières dynasties^ p. 30-31. Iiiscriptiou publiée par 
Chassiuat dans Hec, de travaux^ XXI (1899), p. 69-70 (7'eir‘^e6' provenant 
du Serapeuni de Memphis), 

2. L’orthographe du nom de Teli, ici, est une sorte de fusion des 
orthographes des cartouches 2 et 3 de la liste d’Abydos. 

3. Borchardt, dans son article précipité (v. ci-avant, p. 29, n. 2) sur 
1 ***““**^ — Menes sur la plaquette de Negadah, se fonda sur l’exemple de 
cette stèle du Serapeuni pour dire (|ue le nom de Menes était quelque- 
fois écrit Mon saus ^ final; erreur dont on retrouve l’origine, en 1892, 
sous la plume d’Erraan, dans le Ji I des Ilistoriche Nachlese {Zeitschrift^ 
XXX, 1892, p. ^i6). 

4. J.D III, 276. La particularité des deux cartouches royaux que porte 
ce cercueil a été signalée d’abord par J. J. Ampère {Journal de rinstr» 
publique^ 22 mars 1845), puis par Prisse {Antiquités égyptiennes au 
Kaire ^ dans Rev, archéol., 1845-46, seconde partie, p. 746-748), et d’après 
Prisse, c’est à cette j)lace que la présence du cartouche de Zosir a été 
notée par Lesueur ((7Aro/^n/u^^e,p,271, n. 3). Prisse ajoute [loc.cit,^ p. 748) 
qu’il a copié le luénie cartouche de Zosir sur un autre débris de sarco- 
phage; cette dernière inscription est complètement inconnue. 

5. Historische Nachlese.X, KOnig Menes ^ dans Zeitschrift^ XXX (1892), 
p, 43-46. 
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lit en effet, au début des deux lignes verticales de droite 
et de gauche que porte ce petit monunrent : « Royal don 


d’offrande à Ftab de 


ilq 


Ramsès Me-- 


riamon et à Ptah de ^ ^ Menna, pour qu’ils 

donnent, etc. » Cette phrase distingue deux formes ou, du 
moins, deux noms du dieu; Ptah de Ramsès Meriamon^ 
comme Pobserve Erman, c'est le Ptah du temple à lui 
dédié par Ramsès II, c’ost-à-dire probablement du temple 
de Memphis, que Ramsès II travailla à réstaurer; et 
puisque de Metina doit être une appellation analogue, 
il faut admettre que Menna est un nom royal et qu’il 
s’agit par suite de Menes, sous une orthographe défigurée 
par l'influence d'un nom propre analogue du temps de 
Ramsès II *. Les deux noms de Ptah signifient l’un et l’autre 
« Ptah du temple de Memphis », cet édifice étant désigné, 
dans le premier cas, par le nom du roi qui venait de le 
rebêtir, et dans le deuxième, par le nom de son fondateur 
légendaire. 

On se demande, cependant, dans le cas où le nom de 
Menes figurerait bien dans cette inscription, pourquoi il 
n’est pas entouré du cartouche. Un autre monument va 
répondre à la question, en nous faisant voir que sous la 
main des scribes qui travaillaient pour le mobilier funé- 
raire d’Amonouahsou, Menes n’a pas été la seule victime 
de cette omission parmi les rois des anciens temps. Il 
s’agit d’un petit naos en pierre du musée de Marseille, 
portant encore la base d’une statue et dont les inscriptions 
ont été publiées par Naville De chaque côté du naos un 
roi est figuré debout dans sa pyramide, et adoration lui 
est faite par le « scribe de la table des libations de Sa 
Majesté Amonouahsou », possesseur du monument, et 
par sa sœur Horitoutbou ; quant au roi de la pyramide, 

1. r- gP OU est le uom de l’éciiyer de Ramsès ÏI, 

dans le récit bien connu de la bataille de Qadesh. 

2. Le roi Teta Merenpiah,i\diï^ Zeitschrift, X\l (1878), p. (}9*72 et pl. IV* 

3 
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add^^ en môme temps qu'Osiris par les deux personnages, 

J» 

son nom est écrit tantôt 
sans cartouche, Teti Mernptah. De quel Teti est-il ques- 
tion? La liste hiéroglyphique (Abydos) en mentionne trois : 
le successeur de Menes, puis le deuxième Zosir, appelé 
Zosir-teti^ enfin le Teti qui ouvre la VL dynastie. C’est en 
faveur de ce dernier que penche Naville; mais Brugsch, 
plus tard h devait faire observer que le nom du Teti de la 
VL dynastie eut été suivi sans faute de celui de sa pyra- 
mide ^ 

Quand on rapproche les deux monuments que nous 
venons de voir et qu^on remarque l’incorreclion fantaisiste 
avec laquelle y sont inscrits les noms de Menes, à la palette 
de Berlin, et de ce Teti Mernptah sur le naos de Marseille, 
quand on observe que les deux objets portent le môme 
nom de propriétaire, on est conduit à penser que le gra- 
veur Amonoiiahsou et le scribe des libations royales Arnon- 
ouahsoti sont une seule et môme personne. Ce fonction- 
naire était prêtre de la pyramide d’un Teti de l’Ancien 
Empire, résidait par conséquent dans la région memphite, 
et d’après les inscriptions de la palette, avait à Ptah du 
temple de Memphis une dévotion particulière; prêtre du 
roi Teti il a soin, d’autre part, de ne pas oublier dans ses 
invocations à Ptah le nom de Menes, ce qui donne peut- 
être lieu de croire que le Teti dont il a le sacerdoce est le 
successeur de Menes, le deuxième roi de la liste hiéro- 
glyphiqiie. 

Sendi nous apparaît dans des mentions sacerdotales 
analogues à celles de la stèle d’Ounnofîr et du cercueil de 
Sonbouf cités ci-avant, mais les monuments qui portent 
son nom ont une valeur historique bien plus grande en 
raison de leur date ancienne. Le tombeau de Shiri, dont la 

1. BrugBch, Siehen hiblischen Jahre^ 1891. p, 12, 

2, Maspero pense, cependanl, qu*il s’agit du rof de la IV® dynastie : 
le musée du Caire possède, depuis deux ans, de. nouveaux monuments 
du culte de ce Teti, de la XIX® dynastie comme ceux dont on vient de 
parler. 


C 


2 ^ 


, tantôt 


i AAAAA^ ^ A 
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Stèle est au musée du Caire et d’autres fragments à ^ )xford, 
à Florence et à Aix-en-Provence, était en effet l’un des 
plus anciens ma ^tabas de Saqqarah^ Shiri porte les titres 

de ( P 1 f U prophète de Sendi », Ç P ^==> 1 ^ 
nnîki « chef des prêtres funéraires de Sendi dans 
la Cité-Divine », (.&înm « chef des prêtres fu- 


néraires de Sendi », et 


(E 


J 


(( [résidsint ]en-la‘(/emeure de Sendi, en toutes ses [) 


i 


aces ». 


Il est en même temps ( P J 

1 « chef des prêtres de Perabsen dans la Cité-Divine » . 
Nous avons attiré l’attention, déjà, sur cette mention dans 
le cartouche ovale du nom de Perabsen, qui ne figure pas 
dans la liste hiéroglyphique et que nous savons, aujour- 
d’hui, être un nom d’Horus*. 

Un autre personnage, sans nul doute son fils, est repré- 


senté sur la stèle de Shiri, avec la légende 


( îg O r 



le prêtre de Perabsen, Ankaf ». 


1. Annonçons iiiiinédiatoment, pour parer à tout inalenlendu, que le 
tombeau de Shiri appartient à la IV* dynastie; il est de la iin du règne 
de Kheops ou du début de celui de Khephren, comme il sera expliqué, 
plus loin, au chnp. IV, § Y, B, 2. Pour la bibliographie des monuments 
au nom de Sendi, cf, en outre Wiedemann, On a monument ofthe First 
Dynasties^ dans Proc, S. H. A., 1887, p. 180, et Maspero, Histoire^ T, 
p. 236, n. 3. Maspero commet d’ailleurs, après Wiedemann 
Gesehichtey p. 170 et n. 3), une confusion à propos de la stèle de Bougé, 
Six premières dynasties, p. 31; sur cette stèle, dont uous avons parlé 
plus haut, figurent les cartouches de Menes et de Teti, mais uou de 
Sendi. 

2. V. ce qui est dit à ce sujet plus haut, p. 5-6. Noter aussi que 
Perabsen n’est pas le seul, des Horus récemment découverts, dont le 
nom se rencontre dans les mêmes circonstances dans une inscription 
postérieure : un des nombreux Samnoiir de Gizeh, au temps de Kheops, 


^ =i0 


est prêtre funéraire de l’IIorus Qa, 


[LD II, 27, 29). 
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Ç;est également du mastaba de Shiri que provient le 
bas-relief d"Aîx-en-Provence où le môme Ankaf est nommé* . 
Le fragment montre deux personnages, désignés comme 


il suit H ** 1 g prophète de Sendi, 

I.se„ .. V n ^ É (Ml 1 ! 1 s . son flls 

aîné, le prophète de Sendi, Ankaf ». Le père d’Ankaf 
semble n ôtre autre que Shiri lui-mème. 

Un bronze de Tépoque saïte représentant Sendi, au 
musée de Berlin*, montre enfin que le culte du vieux roi 
thinite n’était pas encore oublié »à cette époque. 

Nibkari^ le prédécesseur immédiat des deux Zosir, est 
mentionné dans des conditions analogues sur deux blocs 
provenant d’Abousir dont les inscriptions, d’aspect ar- 
chaïque, ne sont pas sans analogie avec celles du tombeau 

d’Amten*. Un titre y revient deux fois, celui de ^ 1 — l^ l 


(( prophète du tombeau de Nibka ». On remarque Tor- 
tlîographe du nom royal, Nibka comme dans la table 
d’Abydos et aussi, nous le verrons, comme au papyrus 
Westcar, au lieu de la forme complète Nibkari, 

Nous arrivons aux monuments au nom de Zosir, Voici 
d’abord une importante inscription du musée de Berlin, 
sur une statue d’époque perse publiée en 1900 par Erman * 
et dont le possesseur, le prêtre Amasis, était chargé entre 
autres sacerdoces nombreux de ceux du roi Amasis et de 


1. Wicdemann, /oc. cit., Proc, S. B, A., 1887, p. 180; cf. Maspero, 

Histoire ^ t, p. n. d. 

2. Wiedemann et Maspero, endroits précités. 

3. LD II, 39 rt, />, ei Aegyptische Inschriften nus den Kq/i, Museen zu 
Berlin^!, p. 30. Le musée de Berlin possède encore p. 31) deux 
autres blocs de facture très analogue, provenant vraisemblablement de 
la même tombe ancienne, dont les divers fragments connus sont étudiés 
plus loin, chap. IV, g IV : les plus remarquables de ces fragments sont 
les grandes dalles bien connues, B 1 et 2 du Louvre. 

A. Dans Geschicktlichcn Inschriften a , d. Berliner Muséum; Die Vereh- 
rung der alten Kùnige in der S palzeit (Zeitschrift, XXXVIII, 1900, p. 114- 
123). 
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trois rois de Tépoque ancienne, les deux Zosir et un roi 
Ati ou Teti, L’intérêt capital de ce monument réside dans 
le fait que Tun des deux Zosir est nommé avec son nom 
d^Horus, Noutirkha^ à côté du nom royal, et q d’ainsi Ton 
acquérait une preuve des plus précieuses dç l’identité de 
Noutirkha avec Zosir : on sait, et nous rappelons plus loin 
que depuis 1891 la stèle ptolémaïque de Sehel était le seul 
monument grâce auquel cette identité était connue ; à 
partir de 1900 on en a possédé un deuxième, et le protocole 
de Noulirkha-Zosir est devenu une chose acquise. De plus, 
le nouveau document enseignait, ce qu’on ignorait complé- 
ment avant son apparition^ que des deux Zosir, celui qui 
a pour nom d’Horus Noutirkha est le premier, celui que la 
liste de Saqqarah ap[)elle tout court et la liste d’Aby- 

dos Zosir-sa, Les titres du prêtre Amasis où ces noms 
royaux paraissent sont en^effet les suivants : 

prêtre du roi 
prêtre du roi 
prêtre du roi 



Dans le premier cartouche, il faut faire la restitution 
insignifiante du à la place de Q ? cartouche ren- 
ferme le nom complet Noutirkha Zosir^ tandis que le 


deuxième donne le nom du second Zosir, écrit ^ ^ 4 
dans la liste d’Abydos : la métathèse graphique que nous 
constatons dans ^élément Teti est peut-être une erreur. 
Quant au troisième nom royal, il est difficile de dire lequel 
des trois noms voisins il représente, de ceux qui occupent 

les 2®, 3” et 4® rangs de la liste d’Abydos, 

Comme dans le nom de Zosir-teti nous venons de voir 


écrit ici ^ ^ pour ^ ", il semble que dans le cas du car- 
touche suivant la même métathèse se soit produite, et 
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Cfu^’ainsi nous ayions, non point un Ati, mais le Teti que la 
liste donne comme successeur à Menes*. 

La meme inscription nous apprend encore qu'Amasis, 
ainsi que plusieurs de ses ascendants, était prêtre de 

^ ^ I ^ Imhotep fils de Ptah »; nous reviendrons 

sur ce passage (ci-après, § VI) à propos du personnage 
d’Imhotep et de ses rapports avec Zosir. 

Le culte d’un roi Zosir, — nous ne savons lequel des 
deux, — nous est déjà manifesté au temps de la XII* dy- 
nastie par la statue à lui dédiée par Sanousrit 11% avec la 
légende : a De la part du Roi Khakhopirri^ le Fils du Soleil 
Sanousrit, fait pour son père le Roi du Sud et du Nord 


Zosit\ qui lui constitue le | pouvoir de] Donner 
la Vie, pareil à Ra ». Brugsch^ rapproche avec raison ce 
monument d’une autre statue, semblablement dédiée par 
Sanousrit I à « son père » le roi Nousirri de la V® dynastie*, 
et nous possédons aujourd’hui une troisième statue, que 
nous allons (-iter, également dédiée, au nom du même Sa- 
housrit, à son autre « père » le roi Snofrou. 

Avec Snofrou, nous entrons dans la zone historique 
connue depuis longtemps, et Tintérôt des mentions de ce 
genre devient pour nous beaucoup moindre. Rappelons 
cependant que son culte observé sous la V® dynastie en 
même temps que celui de ses successeurs Khoufou, Khafri, 
Menkaouri, Sahouri et OusirkaP, en môme temps que 



%. 1, On se rappelle que sur la stèle du Serapeum dont nous avons parlé 

1 ^ 

plus haut, Ounnofir est prêtre de Mènes et prêtre du roi {) appa- 
remment le même roi encore, sous une forme orthographique hybride, 
intermédiaire entre celles des n®* 2 et 'A de la liste d’Abydos. 

2. Brugsch, Siehen hihlischen Jahre^ p. 14 (cf, Ernian, Màrchen des 
Papyrus Westcar^ p. 17), et Aegyptische Inschriften aus den Km. Museen 
zu Berlin^ III, p. I^i4 (Berlin n®7702), 

A. Loc. cit.j V. note précédente. 

4. Lepsius, Ausivahl^ pl, IX, b, c. 

. 5. V. Maspero, Histoire^ I, p. 363, 

6. Les Mastaba de l'Ancien Empire^ p. 198-201, 
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celui de Dadkari Assi sur un autre monument*, reparaît 
au temps du Moyen Einpire% sous la XVIII® dynastie’, 
et plusieurs fois encore à l’époque des Ptolémées*. 

B. — Mentions à propos de la trouvaille miraculeuse d'un 

livre. 


Trois traites de médecine et deux ou trois grimoires 
religieux du Livre des Morts sont les seuls ouvrages 
actuellement connus que leurs premiers rédacteurs, dans 
le but de leur donner Tautorité qui s’attache aux choses 
très anciennes, déclarèrent avoir été « trouvés sous tel 
ou tel roi du début des temps historiques. Il faut joindre 
à ces mentions celle de la trouvaille d’anciens documents 
architecturaux relatifs au temple de Denderah, mais les 
pièces « trouvées dans ce dernier cas, ne nous ont pas 
été conservées. 

Le règne de Hesepti était particulièrement désigné, à ce 
qu’il semble, pour avoir vu se produire des événements de 
ce genre. C’est ainsi qu’on faisait remonter k lui, tout 
d’abord, deux traités médicaux respectivement inclus 
dans les recueils du grand papyrus de Leipzig publié par 
Ebers et papyrus médical de Berlin publié en 1863 par 


1. LD II, 152, et Ae^yptische Inschriften ans don Kon. Museen zu 
Berlin^ I, p. 41. 

2. « Royal don d’oIFrande à Sokari, à Osiris et au Roi du Sud et du 
Nord Snofrou », sur une base rectangulaire en pierre de la XII^ ou de 
la XIII® dynastie (Mariette, Cat, gén, d'Ahydos^ p, 588); « Monument 
fait par le Fils du Soleil Sanomrit^ à son père THorus Nihrnat^ roi 
Snofrou », sur une base de statue assise trouvée au Sarbout-el-Khadira 
(Petrie, Researches in Sinai^ 1906, p. 124, fig, 129). 

3. Stèle V, 1 de Lcyde (Wiedemann, Acgyptische Ceschichte^ p. 177 
et n. 4). 

4. Deux monuments à ma connaissance : 1® sarcophage D 13 du Louvre 
(Brugsch, Thésaurus J p. 1256-57; Picrret, Recueil d'inscriptions du 


Musée du Louvre ^ IL p. 16) donnant le titre ^ ^ P ^ ‘ ’ 

2® stèle citée par Leemans, Lettre à M, Fr. Salvolini etc., p. 141 et 
pl. XXVni, U® 284, dont le possesseur est ^ {sa : ce 
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Brugsc]?^ Le passage cfuinous intéresse, dans le papyrus 
dér Jl^érlin, estle début delà deuxième section de Touvrage, 
en Wut de la jiage 15*. Le texte dit : « Commencement du 

(Q ^ 

livjre de guérir les ^ ^ ni . trouvé en écriture ancienne 
dans un coffre, sous la forme d^un livre, sous les pieds 
d’Anubis dans Sekhem, au temps de la Majesté du Roi du 


, Voix Juste. Après sa mort, il par- 
vint à la Majesté du Roi du Sud et du Nord j ! , Voix 

Juste, à cause de sa perfection ». Voici donc se manifes- 
ter, en même temps que celui de Hesepti, le souvenir du 
Sendi dont nous venons d’examiner plusieurs monuments 
remarquables. 

G^est le même traité de guérison des oukhatou qui 
figure au papyrus de Leipzig, précédé du même rensei- 
gnement sur son origine* : « Commencement du livre de 
chasser les oukhatou des chairs d’un homme, trouvé en 
écriture sous les pieds d’Anubis dans Sekhem et apporté 


Sud et du Nord 


a M 


Voix 


à la Majesté du Roi du Sud et du Nord V, o \\ 

Juste », Ici, il n’est plus question de Sendi, mais par 
contre, un passage différent du papyrus* mentionne un 
« autre remède pour fortifier les cheveux, créé pour la dame 

rrm ^ , mère de la Majesté du Roi du Sud et du Nord 


dernier monument est très probabl<»mcnt identique à la stèle .‘i80 de 
Londres que Wiedemann a signalée à Ermau {Zeitschrift^ XXXVIII, 
1900, p. 122; cf. déjà Wiedemann, Aegypiische Geschickte^ p. 177 et 
n. 6) comme portant la même mention. 

1. Brugsch, Recueil de Monuments ^ II, pl. LXXXV suiv. 

2. Brugsch, loc. cit.^ pl, XCIX, 1. 1-3; cf. p. 113 pour la traduction* 

3. Papyrus Ebers^ pl. 103, l. 1-2. — Des chapitres analogues de gué- 
rison des oukhatou se rencontrent dans Timportant papyrus médical Hearst, 
en relation avec le papyrus Ebers et récemment publié par Reisner, Thé 
Hearst Medical Papyrus (t. I des publications égyptologiques de 
V Uni^'ersity of Californiai^ 1905, pl, III, 10 à IV, 1; mais on n’y trouve 
aucune mention de rois anciens. 

4. Papyrus Sbèrs^ pl, 60, 1. 15-16, 
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Voix Juste ». Nous avons déjà rencontré le nom 
royal Teti sur plusieurs monuments d’époque tardive, et 
nous avons vu que dans aucun cas on ne peut savoir 
certainement duquel des trois Teti il est question. Pour 
le nom du papyrus Ebers, môme difficulté. Ebers pensait* 
qu’il s’agit du roi de la VI® dynastie ; Brugsch se refuse 
à admettre cela*, pour les mêmes raisons qui Pempôcbent 
d’attribuer à la VI® dynastie le Teti Merenptah du monu- 
ment de Marseille, et préfère croire que le Teti du papy- 
rus est Zosir-teti, le deuxième Zosir. Rien n’empêcherait 
d’admettre, d’ailleurs, qu’il s’agit du premier Teti, le suc- 
cesseur de Menes. 

Le troisième texte médical dont nous avons à nous 
occupera été trouvé, lui, non sous Hesepti, mais au temps 
de Kheops. Le papyrus est du Nouvel Empire. Le passage 
où la trouvaille est mentionnée a été publié, en 1871 , par 
Birch% et donne les renseignements que voici: « Fui 
trouvé ce formulaire pendant la nuit, — tombé dans 
la grande salle du temple, dans Coptos, de par l’ac- 
tion mystérieuse de Cette Déesse, — par la main du lecteur 
en chef de ce temple ; cette terre était alors dans l’obscu- 
rité, et la lune vint à projeter ses rayons sur ce livre 
dans toute son étendue. On l’apporta, comme un miracle, 
à la Majesté du Roi du Sud et du Nord Khoufou, Voix 
Juste ». 

Cette mention de Kheops nous conduit à rappeler les 
curieuses inscriptions de Denderah qui rapportent la 
première construction du temple au temps d’un roi très 
ancien, Papi I ou Kheops, et que Dümichen a publiées et 
commentées*. La plus longue de ces deux inscriptions 

1. //>, introduction, p. 6. 

2. Brugsch, Sieben hihlischen Jnhre^ p. 12. 

3. Birch, Medical Papyrus with the name of Cheops^ dans Zeitschrift^ 
1871, p. 61-64. 

4. Dümichen. Bauurkunâe der Ternpelanlagen von Dendera (1865), 
p* 15; Geograpkisthe Inschriften^ II, texte (1866), p. 15, n. l,etBaM^e.ç- 
ckichte des DenderatcmpeU (J 877), pl. I, a, b, II-IŸ et IL Çf. Chabas 
dans VEgyptologie , II, p. l/f7, et Sur ^antiquité de Denâerah, dans 
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(Bajugeschichte^ pl. I, a) commence par des indications 
riloelles rels^tives à la procession d’Hâthor, après quoi il 
est dit : On exécute pour elle toutes les prescriptions pro- 
mulguées pour la fête des quatre jours par le roi Menkho- 
pirri Thoutmcs, qui a fait tout cela en monument de lui à sa 
mère Hâthor, Dame de Denderah, Œil Solaire, Dame du 
Ciel, régente des dieux. Le plan, le grand de Denderah, a 
été trouvé en écriture ancienne, tracé sur une peau de 
khar\ au temps des Suimnts d'Horus ; il a été trouvé dans 
rintérieur d’un mur de briques du palais royal, datant du 
roi Miriri P api etc. » 

Le temple, d’après ce texte, aurait été reconstruit par 
Thoutmès 111 d'après un document trouvé dansune cachette 
du temps de Papi, mais de rédaction encore antérieure. 
La seconde inscription, voisine de la première {Bauge- 
schichte^ pl. I, 6), nous conserve une version différente et 
plus courte de la même trouvaille : « Le plan, le grand de 
Denderah, détermina (?) les travaux de remise à neuf ac- 
complis par le roi Menkhopirri Thoutmès, lorsqu’on l’eut 
trouvé, en écriture ancienne du temps du roi Khùufou ». 
Ce texte, on le remarque, dit absolument la même chose 
que le précédent, sauf que l’époque des Suwan.Ls d'Horus, 
pour la rédaction, et le règne de Papi I, pour le dépôt 
dans la cachette, sont remplacés par la mention unique du 
temps de Kheops. Il faut se garder, d’ailleurs, d’attacher 
trop d’importance, au point de vue historique, à l’une ou 
l’autre de ces deux formes d’exposé ; les inscriptions de 
Denderah sont de la même époque que le faux célèbre de 
la stèle de Sehel, et il n’est pas impossible que les rensei- 
gnements pseudo-historiques que nous venons d’y trouver 
aient été extraits, par les scribes de Denderah, du préam- 
bule narratif de quelque charte de donation fausse, conçue 
d’une manière analogue. 

Arrivons maintenant aux textes du Livre des Morts qui 


Zeitschrift, 1865, p. 91-96; Birch, On sortie leather rails, dans Zeitschrift, 
1871, p. 103-104, et Lepsius, dans Zeitschrift, 1875, p, 155 (dans Ueher 
4o.s Kalender des Papyrus JEhers'j, 
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sont donnés comme ayant été trouvés au temps d’un roi 
ancien. Dans le cas de deux chapitres, ce roi est Hesepti, 
sous lequel avait déjà été découvert le traité des oukhatou 
inclus au papyrus médicaux que nous venons de voir; 
c’est Menkaouri, de la IV® dynastie, dans le cas d’un 
troisième. 

Lepsius, en 1842, remarquait déjà* que le chapitre 64, 
découvert au temps ae Mencherea d'après le papyrus de 

Turin, l’avait été sous le règne d’un certain roi a \\ d’après 
plusieurs autres exemplaires, et que ce dernier nom royal 
figure ailleurs dans le papyrus de Turin, au chapitre 130, 

H""} 

qui aurait été trouva au temps du roi ; mais Lepsius 
ne s’explique pas l’incertitude des versions du chapitre 64. 
Longtemps après, en 1867, il reprend la question* et 
montre que ^attribution du chapitre 64 au temps de Men- 
cheres est d’une époque relativement tardive ; dans les 
papyrus de la période thébaine, la trouvaille eut lieu sous 
le règne de Hesepti, et le chapitre est sensiblement 

plus court, non soudé encore avec le texte du scarabée du 
cœur qui s’ajoute à lui au papyrus de Turin : c’est à ce 
dernier texte, seul, qu’avait primitivement rapport la men- 
tion du temps de Menkaouri, et en effet, ce texte du scara- 
bée, qui forme à lui seul le chapitre 30 du Todteubuck de 
Turin, — sans indication de provenance, — se retrouve 


1. Lepsius, Das Todtenhuch der Agypler, p. 11-12 En 18V2, Lepsius 


ne? sait naturelleiiient pas encore lire le g^roupe f-H , et propose, 

^ \\ > 

pour la première fois, croyons-nous, de lui attribuer la lecture Tet (à 


cause de 




~ jj ^ cette lecture était 


encore en usage en 


1806, à la veille de la découverte de la grande table d’Abydos dont la 
comparaison avec la liste de Turin devait fournir la solution du problème, 

I I I "j m P 

établissant l’équation = , Hesepti (v. à ce sujet Lauth, Ma- 

^ w 


netho^ 1860^ p. 10'», Kougé, Six premières dynasties^ 1806, p. 17 suiv., 
107, et Gof)dwin, On a iext of tfie Book of the Dead etc., dans T^eit- 
schrifty 1866, p. 55. 

2. Lepsius, Aelteste Texte des Todtenhuchs, 1807, p. 17-18, 
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au moins une fois à Tépoque thébaine, dans un papyrus de 
Pariwe publié par Rosellini, avec la mention de la trou- 
vaille au temps de Menkaouri. Plus tard, en 1875, Lepsius 
revient au sujet avec plus de netteté encore*. A Tépoque 
thébaine, il y avait un chapitre 30 qui est indiqué, dans 
certains cas, comme ayant été trouvé au temps de Men- 
kaouri ^ et un chapitre 64 trouvé au temps de Hesepti ; 
plus tard, au Todtenbuch de Turin^ par exemple, le cha- 
pitre 30 a été cousu, précédé de son préambule, à la fin 
du chapitre G4 (1. 30-30, le texte proprement dit du cha- 
pitre 1. 34-35), et le même chapitre 30, en sa forme régu- 
lièrement indépendante, ne se retrouve ailleurs dans le 
papyrus que dépouillé de Thistoire de son origine. Q)uant 
au chapitre 130, où reparaît Hesepti, il est complètement 
indépendant des chapitres 30 et 64. 

Peu de temps après Lepsius, en 1876, Guieysse signale 
également* que, si de nombreuses versions du chap. 64 
parlent de Menkaouri, la forme avec Hesepti est néanmoins 
la plus ancienne. 

Les vastes publications comparatives données ultérieu- 
rement par Naville et Budge nous permettent aujourd’hui 
de préciser en quelques points ce que savait Lepsius. Nous 
constatons, en premier lieu, qu’à l’époque thébaine il 
y a bien deux formules, nettement différenciées, pour 
le chap. 30 et le chap. 64; on les reconnaît au premier 
coup d’œil à ce que dans la formule du chap. 30 il est 
question de Menkaouri, de la ville d’Hermopolis et du 
prince Hortatouf, tandis qu’au chap. 64 l’époque de la 
trouvaille est celle de Hesepti, le lieu, le temple Ami'- 

1. r.cpsius, ïleher den Kalender des Papyrus Ehers und die Gesckicht- 
lichkeil der aUesten Nachrichten^ dans Zeitschrift^ 1875, p. 154-155. 

2. r^epsius renvoie [loc . cit,^ p. 155) au papyrus de Parme décrit par 
Rosellini, Urcva notizia intorno un franirnento di papiro funehre egi- 
zio esistente net ducale rnuseo di Parma^ 1838, et à ce sujet, à Birch, 
Zeitschrift^ 1867, p. 5/|. On trouve, à cette dernière place, le passage 
intéressant de cet exemplaire du chap. 30, qui devait être publié in 
extenso^ plus tard, par Naville (Todtenbuch ^ variantes, p. 97-99; le docu- 
ment de Parme est Ig], 

3. Guieysse, Rituel funéraire égyptien^ Chapitre 6^®, p. 10-12. 
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Hannou^ et l’auteur, un architecte anonyme. Mais dès 
cette époque, une confusion tendait à s’établir entre les 
(leux libellés^ Cc la fin de la formule du chap. 64, qui se ter- 
mine par l’indication que ce chapitre « doit être dit par un 
homme pur, lavé, n’ayant mangé ni i hair ni poisson et ne 
s’étant point approché des femmes », cette fin s’ajoute en 
appendice, dans certains cas, après la formule régulière 
du chap. 30. Nous constatons ensuite que dans certains 
papyrus, la formule du chap. 30 ainsi augmentée s’égare 
dans des régions toutes différentes du livre. C’est ce que 
nous allons voir, plus en détail, dans chacun des quatre 
cas suivants qu’il faut retenir : 

Menkaouri au chap. 30, dans les papyrus thébains (for- 
mule parfois égarée sur d’autre chapitres, à la môme 
époque); 

2^ Hesepti au chap. 64, dans les papyrus thébains; 

3*^ Menkaouri au chap. 64, dans les papyrus de basse 
époque; 

4° Hesepti au chap. 130. 

I. — De la version du chap. 30 avec la mention de Men- 
kaouri, il semble qu’on ne possède jusqu’ici que deux 
exemplaires, l’un au papyrus de Parme (formule arrêtée 
avant la fin régulière), texte dans la grande publication de 
Naville (v. ci-dessus, p. 44, n. 2), l’autre au papyrus 10.477 
du Br. Muséum (Budge, The chapters of coming forth hy 
day^ 1898, p. 141-142; formule augmentée de la fin de la 
formule régulière du chap. 64). La rédaction du papyrus 
de Parme est la suivante : « Paroles sur un scarabée de 

pierre cerclé d’électrum et d’argent, à mettre au défunt 

à son cou. Put trouvé ce chapitre dans Herrnopolis, sous 
les pieds de ce dieu grand, inscrit sur une brique de bi du 
Sud (?), de l’écriture du dieu lui-môme, au temps de la 
Majesté du Roi Menkaouri, Voix Juste. C’est le Fils Royal 
Hortatouf qui le trouva, au cours d’un voyage d’inspection 
dans les temples ». Après quoi le papyrus de Nou (10.477 
du Br. Mus.) continue : « Il y eut force en lui lorsqu’il eut 
récité ce chapitre en le comprenant; il l’apporta, comme 
une merveille, à Sa Majesté, lorsqu’il se fut rendu compte 
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de cigfe grands mystères inaperçus. (La rédaction régulière 
s’arrête là; ctV, ci-dessous, la formule du cliap. 64.) Ce 
chapitre doit être récité par un homme pur, lavé, n’ayant 
mangé ni chair ni poisson et ne s’étant point approché 
des femmes ». 


C’est cette formule du papyrus de Nou^ avec son addi- 
tion irrégulière, qui se retrouve une fois, presque textuel- 
lement pareille, en appendice au chap. 148 d’ün papyrus 
thébain du Louvre (Naville, . I, pl. 167^ n® 2 

[Pe], I. 14-27). La mention du scarabée de pierre est rejetée 
à l’extrême bout de la formule, qui commence par les mots 


(O cette circonstance permettrait évidem- 
ment de l’accrocher à un chapitre quelconque du livre. 

II. — Exemples de la version primitive avec Hesepti au 
chap. 64. dans deux papyrus de Berlin [LD VI, 128 et 124, 
XI; ce dernier dans Guieysse, Zoc. pl. IV); dans un 
papyrus du Caire (Naville, Todienbuch, 9ar,^ p. 139), dans 
les inscriptions d’un sarcophage royal de la XI® dynastie 
publié par Goodwin ((9 a/ a text of tfie Book of the Dead^ 
dans Zeitschrift^ 1866, p. 53-56), et au papyrus précité, 
10.477 du Br. Mus. (Budge, The chapters of coming etc., 
1898, p. 145-146, et Facsimiles ofPapyri etc., 1899, pl. 26). 
La rédaction suivante est celle que donne ce dernier 
papyrus : « Fut trouvé ce chapitre dans les fondations du 
temple Ami-Hannou, par le chef des travaux de construc- 
tion des murs, au temps de Sa Majesté le Roi W 
Hesepti, Voix Juste : c’étaient des formules mystérieuses, 
inaperçues. — Ce chapitre doit être récité par un homme 
pur, lavé, n’ayant mangé ni chair ni poisson et ne s’étant 
point approché des femmes ». 

III. — La version ultérieure de la fin du chap. 64, avec 
Menkaouri, est celle du Todtenhuch de Turin. 1. 30*32 : 
« Fut trouvé ce chapitre à Hermopolis, sur une tablette de 
bi de Koiisou^ écrite en lapis, sous les pieds de ce dieu ; il 


1. Ville de la Haute-Égyplc. Cf., ci-avant, la version hi du Sud au 
chap. 30 de l’ëpoque thébaiiie. 
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fut trouvé au temps du Roi Menkari, Voix Juste, par le Fils 
Royal Hortatouf, comme il voyageait pour faire Tinspec- 
ti n des temples. Il y eut force* en lui lorsqu’il récita ce 
qui s’y trouvait, comme une adoration; il apporta cette 
tablette, comme une merveille, à Sa Majesté, lorsqu’il eut 
vu ce qu’il avait dessus ». 

IV. — On trouve enfin au chapitre 130, au TodtenbuchàQ 
T urin, 1. 27-28 : «Trouvé dans le portail du palais, sous la Ma- 


jesté du Roi du Sud et du Nord i 


J Hesepti, Voix 


Juste, comme (?) on Feùt trouvé dans une cavité de la mon- 
tagne ». Notons la variété des orthographes du nom de 
Hesepti dans les divers exemplaires de ce chapitre 130; Lep- 
si us [loc. ait., dans ZeUsckrifLy 1875, p. 155) a recueilli les 


l"4■^ 

formes , 


G. — Mentions dans un conte^ qu'un ancien roi est censé 
entendre ou dans lequel d'anciens rois sont nommes. 


On connaît le conte de Kheops et des magicienSy dont la 
narration couvre les feuillets du papyrus Westcar" et qui 
a pour sujet la naissance miraculeuse des rois de la V® dy- 
nastie. L’affabulation en est compliquée. Les fils de Kheops 
charment les loisirs du roi en lui racontant, chacun à son 
tour, l’histoire d'un miracle accompli par quelqu'enchanteur 


des temps 



passes; un miracle, d’abord, du temps du roi 
Zosir\ puis un autre du temps de ^ 


1. Ici, dans le texte, un non-sens dû à rincompréhension des copistes : 

^ VS/VNAA 

au lieu de _ , restituer comme dans la forme régu- 

# O û’ © O 

lière du chap. 30 de l’époque thébaine. 

2. Papyrus du Nouvel Empire, publié et complètement étudié par 
Ërman, Die Mdrchen des Papyrus IVesicar, 1890. V., pour traduction et 
bibliographie complète, Maspero, Les contes populaires etc,, 3’’ édition, 
1906, p. 21-43. 

3. Pap. Westcar^ p. 1, 1. l'i. 
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NibkûÀ^ puis uu autre du temps de 

jusqu’à ce qu’enfin, après ces histoires assez brèves et pas- 
sablement dénuées d’intérêt, le prince Hortatouf’ prenne la 
parole pour révéler des merveilles contemporaines de 
Kheops lul^même et amène en scène, ainsi, l’enchanteur 
Didi et ses prédictions funestes pour la dynastie régnante. 
Le détail et la suite du récit n^importent pas ici; nous 
n’avons à retenir que la mention des trois prédécesseurs 
de Kheops, Snofrou que l’on connaît historiquement bien, 
et avant lui, Zosir et Nibka, L’orthographe de ce dernier 
nom royal est ici la môme que dans la table d’Abydos et 
sur les anciens blocs d'Abousir dont nous avons parlé 
plus haut, Nibka au lieu àe Nibkariàe^ autres listes hiéro- 
glyphiques et du Conte du Paysan que nous verrons tout 
à l’heure. Observons aussi que le rédacteur du papyrus 
semble considérer Zosir comme antérieur à Nibka, contrai- 
rement aux indications du canon de Turin et de la table 
d’Abydos, mais d’accord avec la table de Saqqarah; nous 
avons été forcés de corriger, en cet endroit, l’ordre de 
la table de Saqqarah, mais la conformité de ce dernier 
document avec le papyrus Westcar montre qu"il régnait 
quelqu’incertitude dans la tradition, relativement à la 
place où il fallait inscrire le nom de ce roi Nibka ou 
Nibkari. 

On comprend que lorsqu’une histoire fantastique pré- 
sentait un intérêt d’ordre historique ou religieux, la fiction 
d’un narrateurparlant devantunroi des dynastiesanciennes 
fut préférable à la simple narration directe; car l’histoire 
devenait respectable en raison de son antiquité supposée. 
Le procédé est le môme, au fond, que celui qui consiste à 
« trouver » des recettes médicales et des formules incan- 

t. /A., p. 1, 1. 19; p. 3. 1. 15, 18; p. ^i, 1. 1, 5, 8, 11, 14. 

2. y/>., p. 4, I. 19; p. G, 1. 16, 19. 

8. Donne ici comme fils de Kheops, taudis qu’au Livre des Morts, comme 
nous venons de voir (version ancienne du chap. 30 et version ultérieure 
du chap. 64), Hortatouf est fils de Menkaouri. 
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tatoires du temps delà P® dynastie. On se demande, main- 
tenant, quelle fable, quelle tradition historique*» politique 
ou religieuse chf rchait à imposer au respect de son public 
l’auteur du conte qui figure au Papyrus 1 de Saint-Péters- 
bourg. Si nous rignorons, c’est en raison du peu de ren- 
seignements que nous avons encore sur ce document de 
premier ordre ^ On sait seulement qu’une histoire est 
racontée au roi Snofrou par un prêtre nommé Nofirhir, et 
qu’il est question d’une ancienne invasion des Asiatiques 
dans les régions du Delta. Le document ne nous intéresse 
ici que par le rôle d’auditeur dévolu à Snofrou comme il 
Test, au papyrus Westcar, à son successeur Kheops. 

L’intérêt purement narratif d’un conte, lui aussi, gagnait 
à ce que l’auditeur sut que Thistoire était ancienne; dans 
le Conte du PaysarCy où la narration directe est employée, 
l’auteur date son récit, à un moment donné, en disant : 
(c Ce paysan prononçait ces paroles au temps delà Majesté 

du roi du Sud et du Nord | J NibkaourC, Voix 

Juste ». Dans une intention un peu différente, l’auteur des 

1. Cl* papyrus n’cst connu que par la brève et incomplète analyse de 
GoleiiischclT, Le Papyrus 1 de Saiut-Pétersbourg^ dans Zeitschrifty 
1876, p. 109-110. Le papyrus est de la XX® dynastie. 

2. Ln plusieurs exemplaires, dont les deux principaux au musée de 
Berlin, pnf). II do Lepsius (/./IVI, 108-110), n” 8028 du catalogue actuel, 
et IV de Lepsius [LD VJ, 1 13 IKt), n® 3025 du catalogue. Y., pour bibllo- 
grapliic complète et traduction, Maspero, Les Coûtes populaires etc, 
(3® éd,, 1906), p. '§4-54. On connaît depuis peu do temps l’exislcnce d’un 
exemplaire supplémentaire, provenant de la trouvaille de papyrus laite 
par Quibell, eu 1896, au Ramesseum, à Thèbes ; v. à ce sujet A. II. Gar- 
diner, Eine neue llandschrift des Sinuhegedichtes (p, l liu tirage), dans 
Sitzh, d. Kôn, Pr. Ak, d. fViss., 1907, 7 lévrier. 

3. LD VI, 108, L 72-73, 113, 1. 9, Le dernier signe ||| pourrait être 

confondu avec un mais Uéeriture des papyrus de cette catégorie est 

telle qu’il faut lire, comme l’a indiqué Erman {Pap. Westcar^ p. 17), 
Nibkaouri. Maspero, après ikyoïv\\i*Nibkaniri (Contes populaires^ 2*éd., 
p. 47), s’estrallié à la lecture Nibkaouri (Histoire y I, p. 449 et n. 1; Contes 
populaires, 3® éd., 1906, p. 47, 52) niais persiste (^7^), avec Griffith (iProc. 
S. B. A,, XIY, 1891-1892, p. 'jC 9, n. 2), à considérer ce nom comme un 
nom royal, inconnu par ailleurs, des dynastie» héracléopolitaines. Il 


4 
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Sentences de Kaqemni déclare, à la fin de son petit recueil, 
qu^’eri ce temps^là « la Majesté du roi Houni mourut, et 
la Majesté du Roi vSnofrou se leva en roi accompli sur cette 
terre entière * ». Nous retrouvons encore, ici, le procédé 
d'attribution à l’antiquité qu’on aimait appliquer aux écrits 
médicaux et religieux. 

On ne peut se dispenser de remarquer que cette phrase 
du papyrus Prisse vérifie les indications de la table de 
Saqqarah et du papyrus de Turin ; mais cela n’aurait d’im- 
portance que si Ton pouvait croire que l’auteur du papyrus 
n’avait pas sous les yeux quelqu’exemplaire de la même 
liste royale. D’une manière générale, si l’on fait exception 
pour les monuments très anciens qui portent les noms de 
Sendi et de Nibka, toutes les citations de noms royaux 
que nous avons j)assées en revue au cours du présent pa- 
ragraphe n’ajoutent pas grand’chose à la valeur historique 
des listes, puisqu’elles peuvent en avoir été inspirées. Il 
est vrai que lorsqu’un personnage se dit chargé du culte 
de Mènes, de Teti, de Nibkari ou de Zosir, l’indication 
n’a rien de romanesque ou de fantaisiste ; mais l’existence 
de ces cultes royaux, à une époque tardive, n’est même 
pas un indice de la réalité des vieux rois adorés. Pour 
qu’une mention traditionnelle d’un de ces anciens souve- 
rains pût être considérée comme répondant à une réalité 
historique, il fallait qu’elle donnAt quelque chose de plus 
que les listes classiques, c/est-à-dire le protocole complet 
du roi, avec le nom d’Morus que les listes ne portent 
jamais, et cela, dans des conditions telles que manifes- 
tement on n’eût pas affaire à un protocole forgé de toutes 
pièces. Ces diverses conditions se sont trouvées heureu- 
sement remplies pour le roi Zosir, que des circonstances 
particulières ont fait définitivement entrer dans l’histoire, 

paraît plus simple d'admettre que Tauteur du Conte du paysan faisait 
remonter son récit au temps de ce même roi très ancien, Nibkari ou 
Nibka ^ dont nous avons précédemment rencontré le nom k plusieurs 
reprises. 

1 . Papyrus Prisse^ p. ii, l. 7-S; Vircy, Études sur le Papyrus Prisse 
(^Bibl. de V Ecole des Hautes^ Études, fasc. 70), p. 24. 
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en 1890, plusieurs années avant que ne fût si.p:naié, pour 
la première fois, un monument contemporain de son 
règne. 


VI 

ZoSIR ET SON RÈGNE DANS LES TRADITIONS ULTÉRIEURES. 

Nous avons déjà rencontré le nom do Zosir, sans parler 
des mentions des listes, sur la statue de Berlin à lui dédiée 
par Sanousrit 11, au papyrus Westcar, sur le cercueil du 
prêtre Sonbouf, chargé de son culte à l’époque saïle, et 
dans les inscriptions de la statue du prêtre Amasis, 
d’époque perse, revêtu, parmi d’autres sacerdoces, de 
ceux des rois Noutirka-Zosir et Zosir-teli^ et à'iatkotep 
fils de Ptah. Il nous reste à voir maintenant une série 
d’autres documents où Zosir et Imhotep sont nommés 
dans des conditions remarquables. 

Voici, en premier lieu, la généalogie bien connue qu’a 
inscrite sur un rocher du ouady Harnmamàt l’architecte 
en chef Khnoumabri, qui vivait à l’époque perses La for- 
mule (( fils de X, fils de Y, fils de Z, etc, i> remonte^ de 
génératon en génération, jusqu’à un certain Rahotep- 
nofir, qui était fils d’un fonctionnaire du roi Zosir nommé 
Imhotep, fils lui-même d’un Kanolir auquel s’arrête la 
liste. 11 n'est pas inutile de reproduire dans leur disposi- 
tion originale — retournées simplement de gauche à 
droite — , les lignes qui fournissent les plus anciennes 
générations de celte famille d’architectes : 

1. LD III, 275 û, et Brugsch, Thésaurus ^ p. 1235-1237, D’autres in- 
Bcriptions nous apprennent que l’architecte Khnouinabri était le fils aîné 
de son père {LD III, 275 h et Thésaurus^ p. 1237), et qu’il vivait sous 
Darius I (inscriptions de l'an :.:(i de Darius I, LD III, 283 b, Thésaurus^ 
p. 1237, et del’an27 du mémo roi, LD III,283</,/', Thesaurus^p. 1237-1238). 



52 


II* ET m* DYNASTIES ÉGYPTIENNES 



«[ Bakounikhonsou,] fils du prophète d’Amon-Ra roi 

des dieux, chef des secrets de la maison de Ra, préposé 
aux travaux du Sud et du Nord, le gouverneur Rahotep- 
nofir, [(ils du]‘ préposé aux travaux du Sud et du Nord, 
gouverneur, lecteur en chef du Roi du Sud et du Nord 
Zosir, Imhotep, fils du préposé aux travaux du Sud et du 
Nord Kanofir ; né de la dame Sat-Nolirtoumou* ». 

L'orgueil nobiliaire de Khnouraabri, qui veut connaître 
ses aïeux du temps de Zosir, nous vaut de rencontrer ici 
le nom de ce roi, quelque peu défiguré orthographique- 
ment mais cependant impossible à méconnaître\ et en 
môme temps, le nom de son architecte, gouverneur de 
ville et lecteur en chef Imhotep. Il y a là une coïncidence 
remarquable, lorsqu’on se rappelle qu’il est dit de Zosir- 
Tosortliros, dans les notices manéthoniennes, qu'il avait 
été nommé Asklepios par les Egyptiens à cause de ses 


1. Oublié par le graveur. 

2. Il s’agit de la mère de Khnoumabri. L’ascendance masculine de ce 
dernier est seule développée. 

a. 11 y a une faute de transcription de Thiéralique; dans la minute hié- 


ratique, le nom était écrit avec tousses éléments phonétiques, 





, mais le — et le jh— fl hiératiques, tracés rapidement, sont 
faciles à confondre l’un avec l’autre. 
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talents médicaux^; or Askleptos n'est autre que Tlrnholep 
égyptien, le dieu guérisseur. L’identité du roi Zosir avec 
îmhotep ressort si nettement de l’affirmation du texte grec 
qu’il parut nécessaire à Sethe, en 1902, d’y faire une im- 
portante correction pour pouvoir continuer à maintenir 
distincts Imhotep et Zosir*. Lauth, en 1865, raisonnait 
exactement de môme*; seulement, il ne doutait pas de 
la correction des renseignements manélhoniens, et admet- 
tant, dès lors, que Zosir et Imhotep ne faisaient qu’une 
seule personne, il était amené à une interprétation des 
plus étranges du passage précité de la généalogie d’Ilam- 
marnât. « Le lecteur en chef du roi Zosir, Imhotep », dit 
la notice relative à l’avant-dernier ancêtre de Khnouma- 

bri ; Lautli observe que le titre royal est à la fin 

d’une ligne, que le cartouche royal est en tôle des lignes 
suivantes, et cela lui paraît une indication suffisante pour 
couper difléreinment la phrase : « Le lecteur en chef du 
roi, Zaser-Iinholep ». Ainsi se trouvait réalisé l’accord 
avec Manéthon, par le procédé inverse de celui que Sethe 
devait proposer plus lard. 

Nous reviendrons un peu plus loin sur cette question. 
Pour le moment, il nous faut quitter les monuments où 
figure le nom royal Zosir, et porter notre attention sur 
quelques documents où le même roi est désigné d’une 
manière differente. Le nom qu’on y rencontre, nous le 
savons aujourd’hui, est le nom d’Horus de Zosir; maison 
n’avait aucun moyen de s’en douter avant 1890, et les deux 
textes que nous allons voir n’ont révélé leurs relations 
qu’à cette date. 

Le premier est celui de la porte intérieure de la pyra- 


1. Dans la version d’Eusèbo. Pour les détails de bibliographie mané- 
thonienne, v. les notes qui accompagnent le début du § III ci-avant. 

2. Nous parlerons plus loin do Vlmhotep de Sethe, à propos de la 
stèle apocryphe de Sehcl où reparaissent Zosir et Imhotep, et nous 
verrons que les corrections queSethe propose pour le texte manéthonicu, 
probablement abusives, sont en tout cas inutiles. 

3. Lauth, Manetho und der Türifier Kdnigs papyrus^ p. 144 suiv. 
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mide^ degrés de Saqqarah. Au § I du chap. II ci-après, 
noué étudierons en détail les inscriptions de cette porte ; 
il suffira de noter, ici, que les montants sont décorés, de 


chaque côté, du cartouche d’Horus [ | Nou- 

tirkha^ répété quatre fois en une colonne verticale, tandis 
qu’au linteau se développe pareille, vers la droite et vers 


la gauche à partir du milieu qu’occupe le signe 

légende : 1 | O où le nom JSoutirkha 

reparaît encore 

La seconde inscription qui renferme le même nom est 
fournie par une petite stèle découverte par Mariette au 
Serapeum, à la porte d’une chambre sur les parois de 
laquelle les noms de Jlocchoris et de Slieshonq IV étaient 
tracés. La stèle, cintrée, appartient à la XXII® dynastie, et 
les textes de sa partie inférieure n’offrent aucun intérêt 
particulier; dans le cintre, par contre, devant Apis 
accroupi, on lit la mention que voici et dont la présence 
à cette place est extrêmement singulière : 

Ce texte est exactement, comme on voit, 
celui du linteau de la pyramide à degrés privé 
de ses deux derniers signes. L’inscription d’un 
protocole royal devant la figure d’Apis corres- 
pond évidemment à quelqu’acte de culte rendu 
à un ancien roi, mais il est difficile d’en voir 
clairement la signification. Mariette voyait dans 
cette légende la désignation d’Apis lui-même, 
et comme on la retrouvait dans la pyramide de Saqqarah, 
il pensait que ce dernier édifice avait été construit pour 




1 


O 


1. Nous donnerons plus loin (chap. Y) une bibliographie détaillée de 
la pyramide ù degrés. Tour la décoration de la porte intérieure, on peut 
ge borner à consulter Lepsius, Auswahl, pl. Vil, ou Denkmdler^ II, 
pl. 2, ou bien plulùt la belle planche en couleurs de Sçgato, Atlante 
Monumentale etc., pl. 37 D, contrôlée par Acgyptische Inschrifton ans 
den Kïm, Museen zu Berlin^ 1 (1901), p. 1. 

2. Mariette, Le Serapeum de Memphis^ planches, III (1857), 28, n® 1 ; 
Mariette-Maspero, Le Serapeum de Memphis^ texte (1882), p. 181-184. 
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servir de tombeau aux Apis de TAncien Empire, singu- 
lière théorie qui n*a jamais été reprise depuis lors. 

Du jour de la découverte de Mariette on posséda, en 
somme, deux exemplaires concordants d*un protocole royal 
où figurait le nom d’Horus Noutirklia et dans lequel le 
nom royal faisait défaut. Ce nom d’Horus, on ne savait 
absolument pas où le mettre. 11 était bien certain que la 
pyramide de Saqqarah était d’époque très ancienne, mais 
dès 1885 se manifestait Topinion que la décoration et les 
inscriptions de la chambre intérieure ne remontaient pas 
au delà du temps de la XXVb‘ dynastie* : toute indication 
probable sur la date de l’Horus Noutirkha s^évanouissait 
du fait de cette tliéorie. 

L’état de la question n’avait pas changé lorsque se pro- 
duisit révénement considérable de la découverte de la 
stèle apocryphe de Sehel. Découvert par Wilbour, qui le 
signala à Brugsch par une lettre du 28 janvier 1890, le 
monument donna lieu à une courte note de Brugsch dans 
laquelle il signalait l’identité de la titulature royale de la 
stèle avec celle de la pyramide de Saqqarah ; la titulature de 
la stèle comportait un cartouche ovale dont Wilbour avait 
lu le nom Presqu’immédiatement, Steindorff 

apporta la correction nécessaire et indiqua la lecture 
réelle le Zosir bien connu des monuments et des 

listes ^ Peu de temps après, en 1891, Brugsch publia la 
stèle en Pétudiant d’une manière approfondie*. 

L’inscription, qui se révèle au premier coup d’œil 
comme appartenant à Pépoque ptolémaïque, est surmon- 
tée d’un tableau montrant le roi faisant 1 offrande de 

1. Stern, dans 'Aeitschrlft ^ 1885^ p. 90^ n. 1, 

2. Brugsch, JJer Kônig Zeitschri/l^ XXYIII (1890), 

p. 109-111. 

3. Steindorir, Bemerkung zu demvorstehenden Aufsatz, p. i 11-112, 

4. Brugsch, Die sieben biblischen Jahre der Hungersnoth^ ^ Le 
inonumeul a été puhlië, plus tard, en photographies difficilement lisibles 
et en transcription hiérogîy[;hicjae dans le Catalogue des Monuments^l 
(1894), p. 78-82. 
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Teric^bs à trois divinités; au-dessus de la figure royale 
sont inscrits les noms et titres : 





w ; 

Iim] 



Le texte principal commence par une date et un proto- 
cole complet du roi, rédigés ainsi qu’il suit : f © 111! ^ 

O L’an 18 de Tllorus Noutirkhat, Roi Noutirkhat^ Double- 
Seigneur Noutirkhat, Morus d’Or Zosir ». L’identité de ce 
protocole avec le protocole incomplet de la pyramide de 
Saqqarali et de la petite stèle du Serapeum est évidente. Si 


nous trouvons ^ ^ au lieu de 1 c’est que le ré- 

dacteur ptolémaïque a interprété le nom antique, comme 
nous le ferions nous-mêmes, en a Corps divin », et qu'il a 
donné au mot « corps » une orthographe assez détaillée pour 
que le lecteur ne pût avoir d’hésitation sur le sens. Cette 
rédaction suffit, comme on voit, à établir que l'Horus Nou- 
tirkha ne fait qu’un avec le roi Zosir, ou, pour parler plus 
exactement, avec l’un des deux Zosir qui se suivent sur la 
liste classique, Zosir-sa =: Tosorthros ou Zosir-teU ^'To^ 
sertasis. On sait plus précisément, depuis 1900, grâce à 
l’inscription d’épo([ue perse que nous avons vue au précé- 
dent paragraphe (p. 30-37) et qui fournit, dans des car- 
touches ovales, les deux noms de Zosir-teti et de Noutirkha- 
Zosir, que le nom d’Horus Noutirkha appartient à celui 
des deux Zosir qui n’est pas Zosir-teti, c’est-à-dire au 
premier d’entre eux, Zosir-sa. Avant la découverte du 
monument dont il s’agit, il était assez difficile de faire 
cette attribution en toute certitude; on avait cependant 
pour se guider un indice, de valeur assez faible, mais dont 
il n’est pas sans intérêt, aujourd’hui encore, de suivre les 
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conséquences : la mise en rapport, dans Thistoire de la 
stèle de Sehel, de Noutirkha-Zosir avec ImhotepydXovs que 
dans la tradition manéthonienne c’est à propos de Tosor- 
thros, Bt non de Tosortasis, que le nom à^AskUpios est 
prononcé. 

La personnalité ancienne d^Imhotep, le dieu médecin, a 
été mise en lumière par Sethe dans une remarquable 
étude * au cours de laquelle, analysant le rôle que joue 
Irnhotep dans les différents textes où on le rencontre, il a 
été conduit à modifier l’interprétation jusqu^alors admise 
pour un important passage de la stèle de Sehel. Ce n’est 
pas ici le lieu de reprendre en détail l’examen de ce faux 
sacerdotal typique, que les prêtres d’un sacerdoce de 
Philæ mirent sous le nom du roi Noutirkha-Zosir; mais 
nous ne pouvons éviter de porter notre attention sur la 
composition d'ensemble du document, dont la disposition, 
comme l’observe Sethe, paraît avoir été jusqu’à ces der- 
niers temps mal comprise. 

Le texte est celui d’un décret ou message royal de Zosir, 
adressé au prince d’Eléphantine, et le discours, placé dans 
la bouche du roi, est ininterrompu depuis la fin de la ligne 1, 
où il commence, jusqu’au bout de la 32*^ et dernière ligne 
de la stèle. Le sens général est le suivant: 

L’an 18 du roi Zosir, le seigneur d’Eléphantine, Madir, 
reçut le message royal que voici (1. 1) : « Sache que j’étais 
dans la désolation, parce que l’inondation ne s’était pas 
produite depuis sept ans, et que la misère et la famine 
régnaient (1. 1-4). Je demandai conseil au lecteur en chef 
Irnhotep, pour savoir oii était situé le lieu de naissance du 
Nil, quelle était la divinité qui s’y trouvait, comment était 
son image, et si je pouvais compter sur son secours 
(1. 4-5). — Je m’adresserai[, me répondit Irnhotep,] au dieu 
qui est dans Haïl-Sokhit j’irai dans la maison des livres 

1. Sethe, Irnhotep der Asklepios der Aegypter etc., dans Vntersuchun- 
gen zur Geschichie and Altcrtumskunde Aegypiens^ 1. II, cahier ; 1902. 

2. UD des noms du sanctuaire de Thot à Hermopolis; v, 
Brugsch, Dict» géogr I, j). 18. 
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et les consulterai (1. 5). — Il partit, revint auprès de moi et 
m'instruisit sur la crue du Nil et toutes choses qu’il avait 
trouvées là en écrit ; il me révéla les textes merveilleux 
qui avaient dirigé la conduite des ancêtres ; il me dit 
(1. 5-6) : Il est une ville au milieu du fleuve » Ici com- 

mence un long discours du savant messager, qui décrit au 
roi la viile et le district d’Eléphantine, la cataracte, les 
phénomènes de rinondation, lui apprend les noms de 
Khnoumou et des autres dieux de la contrée, en y joignant 
une liste des minéraux et pierres précieuses que pro- 
duisent ses montagnes. Cette description finit 1. 17, et 
alors le roi continue : « Je fus comblé de joie par ces ren- 
seignements ; je me rendis au temple de Khnoumou, fus 
introduit en sa présence mystérieuse, procédai à de grands 
sacrifices aux divinités qui sont dans Eléphantine, et, 
m’étant endormi (?) (b 17-18), je vis un dieu devant moi, 
que j’adorai et qui me parla en ces termes: « Je suis 
Khnoumou, ton créateur, ton protecteur, etc. (1. 18-20). Je 
connais le Nil.... (l. 20-21) et le ferai monter pour toi, sans 
une année d’interruption, pour la prospérité du pays 
entier, etc. (1. 21-22) ». Dès mon réveil, je rédigeai le 
décret suivant pour mon père Khnoumou : — Royal don 
d’offrande à toi, Khnoumou Seigneur de la Cataracte, en 
récompense des choses que tu as faites pour moi; je te 

fais don de la rive droite et de la rive gauche (suit, de 

la 1. 23 à la 1. 31, le long détail de la donation et des dîmes 
sur d’innombrables objets reconnues à Khnoumou et à son 
temple ; toute l’histoire qui précède sert simplement d’in- 
troduction à cette pièce essentielle).... Que la richesse 
règne dans ta demeure comme cela existait à l’origine ! 
(fin de la 1. 31). Ce décret sera gravé sur une stèle, en 
belle place... Celui qui en médira sera puni... Les fonc- 
tionnaires et les prêtres du temple auront à entretenir 
mon nom, dans le temple de Khnoumou Seigneur d’Elé- 
phantine, à jamais (1. 32). » 

Le cadre de cette interprétation diffère, comme on voit, 
de celui des traductions antérieurement proposées, en ce 
que nous croyons, avec Sethe, que le grand rapport des 



DOCUMENTS ULTÉRIEURS 


59 


lignes 6 à 17, sur Eléphantine, est fait au roi par le lecteur 
en cAé?/’Imhotep, qui est allé prendre ses renseignements 
dans la biblioth''que de Thot à Hermopolis, tandis que 
Brugsch, et après lui Maspero, croient comprendre que 
pourrépondre aux questions du roi (1. 4-5), Madirlui-méme 
s’est mis en route, d’Eléphantine, et que c’est lui qui vient 
faire cette description de sa principauté. Ce point de détail 
a de l’importance pour nous, qui voulons savoir à quoi 
nous en tenir sur le rôle de cet Imhotep dont le souvenir 
était inséparable de celui de Zosir. 

Le passage de traduction controversée est le suivant 
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^ ,, etc. Brugsch traduit [Siehen Jahre^ p. 152) : 

c( Mon esprit, regardant vers le passé, songe au sauveur 
qui fut [jadis] à ma place, au temps des dieux, à l’Ibis divin, 


1. Et non ^ V comme lit Scthe {Imhotep^ p. 12, n, 4); c’est le mot 

bien connu etc., d*époqiie ptolémaïque. V., pour les 

mots de cette constitution phonétique et le syllabique particulier qui sert 
à les écrire, Weill, Le vase MAIOU, dans Sphinx, X, p. 11-34. 


2. Ou bien 


ion \ 


I 

jj d’après Setlie, loc, cit.^ p. 12, n. 4, 
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le grand maître des écritures, au dieu Imhotep, fils de 
Ptah de Memphis. 

« Dis-moi quel est le lieu de la naissance du Nil, quel 
dieu ou quelle déesse y exerce son autorité protectrice (?), 
et quelle est sa forme? Si c’est lui qui me promet d’une 
manière durable, l’abondance du bienfait des récoltes, 
alors je me tournerai vers le dieu d’Ilermopolis, qui épuise 
sa magnanimité envers les hommes à cause de leurs actes. 
J’entrerai dans la maison des hiérogrammates, je dévelop- 
perai les rouleaux de papyrus et poserai ma main sur 
eux ». 

(( Alors il (Madir) se mit en route et revint aussitôt 
auprès de moi. Il m'instruisit sur la crue du Nil, etc. ». 

La traduction partielle de Maspero* ne diflere pas sen- 
siblement de celle de Brugsch. Si l’on examine celte 
version, on remarque d^abord que les idées y sont mal 
liées, que l’évocation du dieu Imhotep n’a apparemment 
aucune raison d’ètre, et que le sens général du paragraphe 
qui suit est tont à fait impossible à saisir. On se demande 
ensuite pourquoi il est dit du prince d’Eléphantine qu’il 
resneni vers le roi, alors qu'auparavant il n’était pas auprès 
de lui, et Ton observe surtout qu’à cet endroit de la nar- 
ration royale, dans la conception de Brugsch, elle ne peut 
plus être considérée comme adressée à Madir, puisqu’il 
est question de lui à la troisième personne. Le « décret 
royal » reçu par Madir, annoncé à la 1. 1 et qui semble au 
premier coup d’œil devoir embrasser l’inscription entière, 
ce décret s’interromprait donc après les cinq ou six pre- 
mières lignes? Gela paraît difficile à admettre. 

Telles sont, sans doute, les raisons qui ont déterminé 
Sethe à s’arrêter, pour le passage en question, à une in- 
terprétation toute difl’érente [Imhotep, p. 11-13); si on 
essaie de la convertir en traduction exacte, on arrivera à 
une rédaction analogue à celle que voici : « Mon esprit 
songeait et se retournait vers le passé. Je consultai le 

1. Histoire, l, p. 240-2^11, Cf. rinterprétation de Maspero dans 
Uev. critique, 1891, Ilj p, 152. 
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lecteur en cAe/' Imhotep, fils de Ptah de Memphis, pour 
connaître le lieu de la naissance du Nil, quelle était la 
divinité qui com mandait en cette place^ et comment était 
sa figure, à ce dieu qui m’assurerait l’ouverture des appro- 
visionnements de Raninit. — J’irai, ^me répondit-il], vers 
Celui qui est dans Hermopolis, celui qui prête (?) sa fer- 
meté de cœur à tous les hommes pour ce qu’ils ont à faire ; 
je monterai à la maison des livres, développerai les rou- 
leaux et guiderai ma main sur eux. — 11 se mit en route, 
et revint auprès de moi aussitôt. Il m’instruisit sur la 
crue du Nil, etc. ». 

Cette traduction semble valoir mieux, dans l’ensemble, 
que celle de Brugsch, parce que les idées s’y succèdent 
logiquement et simplement, et parce que tout le discours 
du roi, d’un bout à l’autre, peut maintenant être considéré 
comme adressé au prince d’Eléphantine, qui ne joue plus 
aucun autre rôle dans l’histoire. Le texte de l’inscription, 
du commencement à la fin, est le contenu de la lettre 
royale censée reçue par Madir un certain jour. 

Imhotep, dans ce mode d'interprétation, n’est plus 
nommé dans l’histoire comme un dieu, bien qu’il soit qua- 
lifié de fils de Ptah \ c’est un savant conseiller de l’entou- 
rage de Zosir, un lettré versé dans la connaissance des 
anciens livres, un homme enfin, dont les traditions 
d’époque ptolémaïque gardaient la légende et dont elles 
plaçaient la vie sous le règne de l’antique souverain. Com- 
ment ce fabuleux Imhotep arriva à la déification, c’est ce 
que Sethe a étudié dans son mémoire, et cela ne nous 
intéresse point directement ici. Il nous faut observer, seu- 
lement, que le môme Imhotep est nommé dans plusieurs 
autres inscriptions à côté de Zosir, et tout d'abord, dans 
l’inscription de HammamAt dont nous avons reproduit les 
dernières lignes au début du présent paragraphe. L’avant- 
dernier ancêtre de Khnoumabri est en effet le « lecteur en 
chefàw roi Zosir, Imhotep », fils de l’architecte Kanofir : 
ici comme sur la stèle de Sehel, Imhotep porte le seul titre 
de lecteur en chef, et i! ne semble point douteux que dans 
l’intention des rédacteurs il s’agisse du même personnage. 
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Oh .remarque que rinscription de Khnoumabri, qui est 
du temps de Darius, donne à Imhotep un père simple- 
ment humain, tandis qu’à Sehel il est appelé fils de Ptah; 
mais il n’en faudrait pas conclure, comme le fait Sethe 
[Irnhotep^ p. 13-14), que de l’époque perse à celle des Pto- 
lémées, la déification du personnage a progressé d’une 
manière correspondante; nous connaissons en effet une 
autre inscription d’époque perse, celle de la statue du 
prêtre Amasis (v. plus haut, p. 30-38), dans laquelle 
Imhotep fils de Ptah apparaît déjà à coté des deux Zosir et 
d’un autre roi des dynasties anciennes. 

Nous avons vu que cette dernière inscription, publiée 
en 1900, est celle qui a tranché, en faveur du premier des 
deux Zosir, — celui qui n’est pas Zosir-teti^ — la ques- 
tion de l’attribution du nom d’Horus Noutirkha. Voici main- 
tenant comment, lorsque le document était encore inconnu, 
la même identification pouvait déjà être induite des seules 
considérations sur Imhotep et son rôle dans les différentes 
formes de la tradition égyptienne. 

TéOsir-sa^ nous le savons, est Tosorthros de la liste 
grecque, tandis que Zosir-teti correspond à Tosertasis\ 
Or le nom deTosorthos donne lieu, dans la version grecque 
d’Eusèbe*, à cette annotation singulière que le roi dont 
il s’agit, — Sesorthosy — avait été nomme Asklépios par 
les Egyptiens à cause de ses talents médicaux. Dans cet 
Asklépios, on reconnaît immédiatement le dieu égyptien 
Imhotep, et l’on voit que dans cette tradition Zosir-Tosor- 
thros et Imhotep sont complètement identifiés. Cette affir- 
mation, comme on sait, gêne Sethe à tel point qu’il n’hésite 
pas à proposer’ de corriger le passage en question du texte 
grec de manière à comprendre : « Sesorthos, sous le règne 
de qui vécut Asklépios, etc. ». La correction n’est toutefois 
ni légitime ni nécessaire; à l’époque gréco-romaine, 

1. V. IV ci-avant (p. 21-23), où sont résumées les concordances de 
la liste grecque et de la liste hiéroglyphique. 

2. Pour les détails de bibliographie manéthonienne, v, les notes qui 
accompagnent le début du § 111 ei-avant^ p. 16 suiv. 

3. Sethe, Imhotep ^ p. 19, 
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comme le remarque MasperoS on a fort bien pu confondre 
et identifier entre eux les deux contemporains de la tradi- 
tion régulière, 1< roi Zosir-Tosorthros et son ministre 
Imhotep; qu'il y ait là une assimilation faite par Tesprit 
égyptien, ou seulemént une erreur d'interprétation due à 
quelque scribe égyptien ou grec, point n’est besoin de 
remanier le texte manéfhonien lui-môme qui est parvenu 
jusqu’à nous. 

Ce qu’il y a seulement lieu de retenir de ce passage 
d’Eusèbe, c’est qu’Imhotcp-Asklépios vivait sous le règne 
de Tosortliros, qui est Zosir-sa, le premier Zosir, d’après 
la manière dont les éléments les plus certains des listes 
s’identifient entre eux et s'ordonnent. Or, le Zosir contem- 
porain d’Imliotep dans les inscriptions d’Hammamàt et de 
Sehel' est précisément, d’après l’inscription de Sehel, 
THorus Noutirkha, de telle sorte que de Zosir-sa et Zosir- 
teti, c’est avec le premier <jue l’ilorus Noutirkha se trouve 
finalement identifié. Tel est le raisonnement que dès 1892, 
une fois acquise l’inscription de Sehel, il était possible de 
faire. Rappelons une dernière fois que cette induction est 
devenue une certitude en 1900, lorsqu’un nouveau docu- 
ment fit apparaître côte à côte les noms de Zosir-teti et de 
No U t irkha-Z osir. 

Les Egyptiens des époques tardives savaient donc très 
nettement auquel des deux Zosir de la liste classique le 
nom d’Ilorus Noutirkha appartenait : c’était Zosir^sa^ sous 
le règne duquel Irnhotep avait vécu. Nous ignorons 
encore le nom d'Horus de Zosir-teti, et il semble que dans 
la mémoire égyptienne, il avait laissé un souvenir moins 
vivant que son prédécesseur, car un seul monument, la 
statue du prêtre Amasis, les nomme explicitement tous 

1. Journal des Savants^ 1902, p, 577 et 583; dans le compte-rendu de 
VTmhotep de Selhe {ih., p. 573-585). 

2. Brugsch [Siehen Jahre, p. 9-10, et partout ailleurs) l’appelle 
Toserlasis. On se rend com}»te avec surprise que Brugsch confond 
Tosertasiset Tosorthros-Sesortlios, peut-être parce que le détail de la 
m® dynastie est incomplet « liez Eusèbe. Ce Tosertasis-Tosorthios 
une fois supposé, il l’identilie, on ne sait pourquoi, avec Zosir-sa plutôt 
qu’avec Zosir-^teti [Siehen Jahre^ p. 9). 
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deux^ et dans la plupart des autres cas où Ton voit paraître 
un Zosir, la mention du nom d’Horus ou bien la présence 
d^Imhotep montrent qu’il s’agit du premier des deux rois. 
Il y a doute, à vrai dire, dans le cas du cercueil de Sonbouf, 
de la statue de Sanousrit II et du papyrus Westcar; mais 
il est certain que c’cst Noutirkha-Zosir qui est nommé dans 
les inscriptions de Sehel et de FlammamiU, dans celle de 
la stèle du Serapeiim, enfin dans Tinscription particuliè- 
rement importante de la pyramide à degrés qui fut la 
sépulture de Noutirkha. 

Comme nous le dirons ci-après (chap. Il, § I) et comme 
il a déjà été remarqué ailleurs*, les caractères de Tinscrip- 
tion de la pyramide sont tels qu’il est certain que sa 
rédaction remonte effectivement au règne de Noutirkha- 
Zosir. On n’en a pas toujours jugé ainsi, et il y a eu jadis 
une tendance marquée à considérer la décoration de la 
chambre comme datant d’une époque relativement récente. 
C’est ainsi que Stern, Steindorff et finalement Borchardt, 
en 1892, en attribuaient Texécution à l’époque saïte*. Or, 
la pyramide de Saqqarah était à ce moment le seul des 
monuments portant le nom de Zosir qui eut quelques 
chances de remonter à l’époque môme du roi, de sorte 
qu’en 1892, après la découverte et la discussion de l’in- 
scription de Sehel et les mémoires de Borchardt sur la 
pyramide à degrés, le roi Zosir était dans cette situation, 
au point de vue égyptologique, qu’on possédait sur lui une 
assez nombreuse série de renseignements plus ou moins 
tardifs, mais, à ce qu’il semblait, pas un seul témoignage 
contemporain de son règne. L’état de la documentation 
égyptologique n’avait point changé lorsqu’on 1894, un peu 
avant que s’ouvrît l’étonnante période de la découverte de 
l’Egypte thinite, on apprit l’existence d’une inscription 
au nom de l’Horus Noutirkha sur une roche du ouady 
Magharah, au Sinaï. 


1. Weill, Notes sur les monuments de la période thinite , V, Formes 
anciennes du titre d‘Or^ dans liée, de travaux^ XXÏX (1907), p. 35-37. 

2, V. ci-après, chap. II, § l. 



GHAPirHE II 


Noutirkha*Zosir et ses voisins des derniers 
groupes thinites dans les monuments 
datés de leur époque 


(i. Hcinédite, vers avait ra|)|)orlé de la localité 

minière de Magharah, dans la péninsule sinaïtique, l’es- 
lampage d’une portion d’inscription rupestre où se lisait 
le nom de l’Horus Noutirkha dans le cartouche rectangu- 
laire*. Sa communication sommaire lut un événement de 
grande importance parce qu elle révélait l’existence du 
premier monument épigraphique indubitable d'un roi 
antérieur à la IV" dynastie. C'est peu de temps apres, 
comme on sait, dans l’hiver de 1895-l.89(), (jue se produi- 
sirent à Abydos, sous la main d’Amélineau, les premières 
découvertes d’inscriptions de la période thinite, et pres- 
qu’en même temps, celles de Morgan à Negadah. Les 
fouilles de Negadah, abandonnées après une campagne, 
ne furent reprises qu’en 1903-1904 par (larstang; celles 
d’Abydos, au contraire, poursuivies pendant trois ans par 
Amélineau, de 189.5 à 1898, furent entièrement recom- 
mencées, ensuite, par F. Petrie et ses collaborateurs de 
X'Egypt Exploration Fund, continuées pendant trois ans, 
et la publication des monuments thinites trouvés dans 
cette localité ne devait être terminée qu'en 1904. Cette 
longue série de découvertes, enrichie, à partir de 19(X), 
de celles faites à Uierakonpolis par Quibell, à Bôt-Khallaf 
par Garstang, à Saqqarah et à Zaouiet el Aryiin par le 
Service des Antiquités, aboutirent à manifester l’existence 
de seize ou dix-huit rois des dynasties antérieures à 

1. Bénédile, Le mm d’épcrvier du roi Sozir, dans Hec, de travaux^ 
XVI (1894), P 104. 
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la iVf, désignés, en général, par leur nom d'Horus, et 
dans un certain nombre de cas^ par un nom royal permet- 
tant de rechercher leur présence dans les listes et les 
autres documents d’époque classique. On sait que dès 1897 , 
les noms de Menes, Ousaphaes, Miebaes et Semempses 
des listes se lisaien*'. avec plus ou moins de certitude, sur 
les premiers monuments thinites découverts, et que ces 
quatre noms étaient attribués en 1900 à leurs llorus res- 
pectifs. 

La mise en ordre de la nouvelle liste royale n’alla pas 
sans difficultés ni sans erreurs. Nous ne rappellerons pas 
ici les classifications successivement élaborées par Petrie, 
de 1900 à 1902, le travail d’ensemble que Setlie consacra, 
en 1902^ à la révision du système, et l’ouvrage d’Ed. Meyer 
dans lequel les conclusions de Sethe passèrent presque 
sans changement en 1904; nous avons, ailleurs*, résumé 
l’histoire et fait la critique de ces différents travaux, prin- 
cipalement de la classification de Sethe-Meyer. Celle que 
nous avons proposée est à peu de chose près d’accord 
avec la précédente en ce qui concerne les onze premiers 
noms de la série; ce n’est qu’au delà que nous avons eu à 
détruire, en plusieurs points, des confusions et des 
erreurs. Plus généralement, nous avons voulu perdre de 
vue la séparation traditionnelle de la série royale en 
tranches correspondant aux « dynasties » manéthoniennes, 
et au lieu de ce procédé de subdivision arbitraire auquel 
Sethe-Meyer demeurent fidèles, nous nous sommes efforcé 
de reconnaître des groupes royaux vraiment et naturelle- 
ment caractérisés par les monuments et les inscriptions. 
Nous sommes ainsi arrivé à définir quatre groupes, dont 
les deux premiers, qui comprennent chacun quatre rois, 
peuvent être si Pon veut considérés comme constituant 
la « dynastie » traditionnelle ; mais le troisième groupe 
comprend trois rois et le quatrième en comprend six ou 
sept, de sorte qu’on ne peut songer à une tentative de 
répartition rationnelle de ces neuf souverains entre les 

1. Weill, Notes sur les monuments de la période thinite,àAm Hec. de 
travaux, XXIX (1907), p. 4'i-50. 
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II® et III« « dynasties ». Le tableau de classification ci- 
après, qui serait à continuer par THorus Nibmaty roi Sno- 
frou, pour abcatir au début de la IV* dynastie, est celui 
auquel nous sommes finalement arrivé*. 

Nous avons pris soin, en publiant ce tableau, de faire 
remarquer que parmi les faits de classement qui s’y trou- 
vaient réunis, les uns reposaient sur des observations 
antérieures et très sûres — c’étaient principalement ceux 
relatifs au premier et au deuxième groupes* — , tandis que 
d’autres faits, relatifs à la position générale du troisième 
groupe , à l’existence du quatrième groupe en tant que 

1. //>., p. 48-49. V. particulièremenl, pour ce qui concerne certains des 
rois visés dans cette classification, /A., {>. 33-î^{4 [Vllorus TVf/roî/ (?), roi 
Mer)^ p. 34-3r) [Vllonis ViCr^ roi Ka)^ {>. 2.9-33 [Sekhemah et Perahsen 
sont deux Horus di/l'érents ; cf. ci-après, même cliap., § III, C), enfin 

p, 26-29 pour Dell cst-il hlcn un nom royal?). En ce qui concerne le 

raiif; qui appartient à ce dernier liorus, nous avons nioutré ailleurs (ih., 
]), 50-52 : Ac nom du vignoble sacré sur les cylindres) que certain^ faits 
de l’évolution des ins« riplions de cylindres montrent, tout à lait indé- 
peudaniinent de la question des noms royaux, que Deu est bien anté- 
rieur a Azab. 

2. Comme nous l'avons observé alors, les rois du second groupe c,ons- 
ti tuent une famille ti'ès bien caractérisée par les analogies monumen- 
tales. Pour les (juatre rois classés avant ceux-là, la (îoniparaison des mo- 
numents montre à révidence qu’ils sont efïéctivenient antérieurs; le clas- 
sement d(’ détail de ce premier groupe n‘pose sur des constatations 
d’analogies dues principalement à Petrie et à Setlie et auxquelles nous 
avons essayé, pour notre part, d’ajouter quelque chose (v. nt)te précé- 
dente pour renvois divers). Quant au classement de détail du deuxième 
groupe, beaucoup plus facile à faire, nous avons rappelé qu’il résulte de 
certaines particularités des inscriptions <les quatre rois et des circons- 
tances de leur trouvaille ; il est absolument certain pour Ls trois derniers; 
pour ce qui concerne l’IIorus Den, nous renvoyons à ce qui est dit à la 
note précédente. 

3. L’ordre intérieur du troisième groupe est assuré, comme on sait, 
parla statue bien connue du Caire. Le groupe est certainement antérieur 
aux rois qui le suivent dans la classification de Sethe et dans la notre, 
carNoutirni est nommé avant Khasekhmoui sur la stèle de Païenne ; mais 
il est plus difficile de trouver une raison positive pour laquelle les trois 
rois soient postérieurs au g»'cupe Den-Azab-Semerkha-Qa. Ce classe- 
ment d’ensemble ne peut actuellement être fondé que sur fétude de 
l’évolution des monuments et des inscriptions. 
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m NOM O HORVN 


OfiSKUVA I 


PR£MIEU tîROllPE 


Ahou. 
Nnrou (Vj 
(?J /rr (?). 




Mcn. 
^ Afrr. 

LJ A« (?). 


(?) 


nKnxif:Mi: ghoupi-: 


ft 

(J, Monfîw. des listes, 

;if»ppl*' l'Horus h'nrtner. I.eclnrc du 
nom d'iloriiH douteusp. 

I^’< ture du nom d'Honis iJniit«M)sr, il uVst pAs 
certain, d’autre pari, que Ao umt un nom 
royal, i>l que ce nom appartienne à riiorus 
dont il s'agit. 


Dm, 


^ .lino. 

.Se/nerkha. 

Oa. 


"•J Y 

Ranih. 

AAAKAA SouUrni. 

P ^ O* Sekhemub. 

P Pi'rubsfiru 
Q ÔÔ Kh anckhmoui. 


rv^ 

( vryyi Stti (?), 


Mfrbnn. 
I fS'o/n.sow (?). 

[. .V,. 


I,a mise on place de cot Hnriia par rapiwiri a 
t ('ii\ tic son groupe est MuUordoiintjc u la. uto 
du ion que SUi soit bieii'iui nom royal , 
c)i<»so oncoro inciTlaino. bien que de ce groupe 

Siti <;<>it pi'ob.ibliqnont. sorti 

Aüü: ^ t— I— I c> \\’ 

, ■ Df'tit'pft, Ousapbais lici listes. 


R«t 
l'>l f 


• IJ 


etc.. Merbap. Mit»bis < 1 oh listes. 


Sumsom?), Sctncnips^s dos listes. 


TROISIÈME r.HOUPE 

Vf) 

(?) 

Vf) 


QUATRIÈME GROUPE 





Noutukhiu 


^ ^ ^ Sanakh-t. 


Nou- 

tft'ouiVf)-hntcp'i}UnVf)f. 
(Voir ci-conttv.) 


....ül,»,.. 


KuVf). 


Jusqu’il pn^Ront cnnfondus, à torl, en un pré- 
tendu rr)l fîckfwniuh- Demburn. 


IOhI Zotftr, Tpsortüros des listes, mais cela 
n’eal connu jusqu'à présent que par le téraoi 
gnage de monuments d’époque tardive. 

Kniplacctuenl exact inconnu; est trè't voii»in 
de Noutirkha-Zosir par ses inonumenls. Rst 
jieul.-eire ^ , N it/kti (N ibkuri) ùoh WniQH. 


U 


Q ^ Khasekhcni. 
e ^ Khaba, 


rattaches provisoirement au quatrième groupe 


(’I 


(?) 


Epoqiit' en louie rigueur inconnue. Peut-être 
voisin lie Khasckhinuui ; peut être identique 
à Khanekhmoui. 

Voisin de Noutirkha Zosir par nn de Res Oÿlin 
di‘cs; parait être intermédiaire entro Zosir 
et Snolrou- 
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lamille monumentale et au classement intérieur de ce der- 
nier groupe, étaient seulement annoncés sous réserve 
d’une étude comparative à laquelle il serait donné, ulté- 
rieurement, tout le développement qu’elle comporte. C’est 
cette étude comparative que nous allons maintenant entre- 
prendre. Nous irons autant que possible du connu à Tin- 
connu, en analysant d’abord les monuments deNoutirkha 
Zosir, le proche voisin de Snofrou et du début de la 
IV* dynastie, et groupant autour d’eux, au fur et à mesure 
de la constatation des analogies, les monuments royaux 
tliinites qui se révéleront apparentés. Le groupe thinitele 
plus voisin de la IV‘‘ dynastie se constituera ainsi de lui- 
rnôme, et nous serons en mesure, ensuite, d’établir ou de 
vérifier de proche en proche, par la même méthode, la 
constitution des groupes antérieurs. 

(]omme nous le verrons, la parenté de Noutirkha et des 
autres rois du quatrième groupe, ainsi que leur mernphi- 
tisme relativement très prononcé, se manifestent surtout 
dans leurs inscriptions de cylindres, de sorte qu’avant les 
découvertes de Garstang à Bèt-lvhallaf, qui ont fourni la 
presque totalité des cylindres de Noutirkha, le voisinage 
du groupe Sekhemab-Perabsen-Khasekhmoui ne pou- 
vait encore être constaté, et ({ue Noutirkha-Zosir lui- 
méme, dont la pyramide de Saqqarah ne fournit que des 
inscriptions d’pn caractère plutôt archaïque, restait à une 
distance tout à fait indéterminée des premiers rois de la 
IV^’ dynastie. Il est curieux de noter que l’Horus Nou- 
tirkha, si bien connu depuis 1891 par des témoignages 
d’époque plus récente, n’est apparu que très tard sur des 
monuments contemporains de son règne, et que le sol 
d’Abydos, parmi tant de monuments thinites, n’en a pas, 
aujourd’hui encore, livré un seul à son nom. Après le bas- 
relief du ouady Magharah, les premières connues des 
inscriptions du règne de Noutirkha furent celles des 
petites inscriptions de cylindres trouvées, en même temps 
que des inscriptions similaires de Nibmat-Snofrou, à 
Hierakonpolis, par Quibell. 
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1 

La pyramide a degrés de Sa^qaeau, 

Nous avons déjà cité, plus haut (v. p. 54), les inscrip- 
tions qui encadrent la porte intérieure de la pyramide à 
degrés. Rappelons que les montants sont ornés du car- 
touche d’ilorus de Noutirkha, répété quatre fois verticale- 
ment, tandis qu’une ligne d’inscription horizontale dis- 
posée symétriquement, au linteau, donne <leux fois le 

protocole royal f^\ ^ 

Avant la découverte des premières inscriptions thinites 
certaines, il s’était manifesté une tendance à attribuer la 
décoration en carreaux émaillés de cette chambre, avec 
les textes du cadre de la porte, non à Tépoque même de 
la construction de la pyramide, mais à une époque beau- 
coup plus tardive. Stern, en 1885 — on ignorait alors que 
Noutirkha fut le roi iCosir, — se rend compte que la pyra- 
mide est très ancienne, mais il attribue les carreaux 
émaillés à la XXVl® dynastie; il observe que le même nom 
royal Noutirkha se retrouve sur une sièle du Serapeum 
qui est elle-même de la XXIT dynastie* : nous avons parlé 
plus haut de ce dernier monument. Steindorff, en 1890, 
dès qu’on eut lu le nom de Zosir, dans le cartouche ovale, 
sur la stèle récemment découverte de Sehel et identifié, 
ainsi, avec le roi Zosir l’Horus Noutirkha, émit l’avis que 
la porte intérieure de la pyramide ne pouvait remonterai! 
temps de la lil® dynastie, dont Tart trop sommaire était 
incapable de produire une œuvre de ce genre ^ Borchardt 

1. Le dessin de ce signe, comme on le dira plus loin, est en réalité un 
peu plus compliqué, mais son identité ne fait pas de doute. 

2. Stern, dans Zeitschrifty XXIII (1885), p. 90, n. 1 {Die Randbémer- 
kungen zu dem manethonischen Konigscanon). 

3. Steindorir, dans Zeitschrift^ XXVIII (1890), p. 111-112 {Bemerkung 
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enfin, en 1896, rappelle les opinions de Stern et de Stein- 
dorff, dont il partage la manière de voir tant À cause du 
style des hiéroglyphes que de la couleur de Témail et de 
la nécessité où Ton se trouva de se servir de fil métallique 
pour fixer les carreaux à la muraille ^ 

Depuis 1896, mieux renseignés sur les conditions de 
l’art et de Tlndustrie à l’époque thinite®, nous sommes 
infiniment plus disposés à admettre que la décoration de 
la porte de la pyramide remonte au temps de Zosir lui- 
même, et grâce aux analogies de ce monument avec 
d’autres inscriptions de l'époque thinite, l’hypothèse de 
cette ancienneté est devenue une certitude On connaît, 
tout d’abord, le montant de porte en pierre provenant 
d’Hierakonpolis* dont la décoration est constituée par la 
répétition, en hauteur, du cartouche d’Horus-Sit de Kha- 
sekhmoui : l’analogie avec les montants de la porte de la 
pyramide de Saqqarah est frappante. Voici ensuite deux 
exemples de protocoles royaux qui présentent avec celui 
de la pyramide les analogies les plus instruc- ^ 

tives. Le premier appartient à Noulirkha lui- 
même et se lit sur un des cylindres de Bèt- 
Kliallal que nous verrons plus loin ^ : 

La rédaction, comme on voit, est identique à celle de la 
pyramide, privée toutefois du dernier groupe de deux 
signes, et de la stèle du Serapeum, sauf qu’au lieu de 
0 ... ® 
nous avons ici simplement Le groupe 




1. Borchardt, /Jie 7'hür aus der Stufenpyramide hei Sakkara^ dans 
’leitschrift, XXX (1892), p. 83-87. 

2. Au temps des dynasties abydénieniies, on constate Texislence d’un 
plancher cousu de fil de cuivre dans un tombeau royal '^Amélineau, Nouv. 
fouilles^ I, XXX), La fabrication de la terre émaillée, de même, était 
connue à Tépoque thinite, comme le montrent plusieurs fragments trou- 
vés par Amélincaii (Nouv. fouilles, I, XXXI ; II, XX ; IV, XLVII ; objets au 
Musée Guiraet, salle des fouilles d’Abydos) . 

3. Weill, Notes etc., V, Formes anciennes du Titre d* Or, dans Rec. de 
travaux, XXIX (1907), p. 35-37. 

4. Quibell, Hierakonpolis , I, pl, II. Monument décrit et reproduit ci- 
après, même chap., § IJI. A. 

5. Garstang, Mahasnn, VIII, 1 ; v. ci-après, même chap., § II. 
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romme il a été souvent indiqué, est une forme ancienne 

du' qui appartient régulièrement au proto- 
cole royal à partir de la IV® dynastie*, et sur le cylindre, 
Ra nouh est remplacé par nouh, titre d’or dans sa forme de 
plus radicale simplicité. 

La seconde inscription royale qui nous intéresse, nota- 
blement antérieure, appartient à rilorusDen. Elle donne* : 

L’analogie avec l’inscription de la 
pyramide à degrés est extrêmement 
remarquable. Comme Tinscription de 
la pyramide, celle-ci se termine par le 
signe du cercle avec embase. D’autre 
© 

part, à « Soleil d Or », après les 
titres royaux et le nom crilorus, cor- 
respond ici le groupe « Urams 
d’Or »; il semble qu’à l’époque an- 

o P 

cienne soient des variantes encore hésitantes 

du titre d'or qui devait un peu plus tard se fixer en et 

« Horus d’Or », « Sit d’Or ». 

Quant au signe Q, il n’est évidemment autre chose 
que la représentation symbolique, bien connue à toute 
époque, du shennou, orbite du disque solaire et pourtour 
du inonde, de telle sorte que Tinscription de Den est à tra- 
duire, en somme : « L’Horus Den, Ura^is d’Or du circuit 
du monde ». Dans l’inscription de la pyramide à degrés, 
le Q a indubitablement la même valeur, et pour en finir 
avec cette inscription, il reste seulement à expliquer la 
forme anormale du signe précédent, qui n’est autre chose 

que le ^ des hiéroglyphes ordinaires avec en plus, au 
milieu de la tige verticale, une sorte de boucle ornemen- 
tale à extrémités retombantes. Comme l’observe Schafer, 

1 Protocole de Suofrou au ouady Magharah, LD II, 2. 

2. Petrie, Royal (onibs, II, pl. VU, 2. 
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c’est le même signe, ornementé de môme, qu’on rencontre 
sur le montant en pierre d’Hiorakonpolis*. On sait que ce 
montant est décoré, comme ceux de la porte de la pyra- 
mide à degrés, du cartouche d’Horus-Sit plusieurs fois 
répété verticalement; mais de plus, dans ce cas, chaque 
cartouche est flanqué, latéralement, d'un haut hiéroglyphe 

ornemental qui est alternativement le ^ et le chacun de 
ces signes étant enrichi, en son milieu, de la boucle aux 
extrémités pendantes dont nous parlions tout à Theure. 

Il paraît donc, en fin de compte, que l’inscription de la 
pyramide à degrés est à traduire comme il suit ; « Le Roi 
du Sud et du Nord, le Double Seigneur Noutirkha, Soleil 
d’Or, richesse du circuit du monde ». Il est intéressant de 
remarquer que cette inscription royale, conçue dans les 
anciennes formes d'Abydos, se différencie profondément, 
par l’absence du nom royal, de la rédaction des protocoles 
de la IV*’ dynastie : c’est par les textes de ses cylindres 
de Bét Khallaf, bien plus que par ceux de sa pyramide de 
Saqqarah, que Noutirkha-Zosir se montre voisin du début 
des temps mem[)hiles. 


Il 


Lrs cylusdrks UE Noutirkha-Zosir. 


Nous commencerons par noter l’empreinte de cylindre 
provenant d’Ilicrakonpolis qui lut découverte et publiée 
la première (Quibell, Hierakonpolis II, 

LXX, :i) : 

Cf., ci-après, le cylindre de Bèl-Khallaf 
Mahasna, pl. X, 10. — Le groupe qui ac- ^ 
compage le cartouche d’Horus est sans ^ 
doute une désignation d’olïice. 


A, 


1 


riïïïmi 


1. Ae^^yptische Inschriftc/. aus dçn KCn* Mu^een^ 1, 1901, p. 1. 
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A.Bêt-KhalIaf, maintenant, nous avons une nombreuse 
séi^te de cylindres, les uns provenant du grand monument 
de briques qu’on appelle le tombeau de Zosir(Kj; Gars* 
tang, Mahasna and BêuKhallaf^ pl. VIII-X), les autres, 
gravés au nom du même roi, provenant du groupe des 
tombes secondaires K voisines de la grande tombe Kj (pl. 
XXVI). Nous procéderons à l’examen de ces inscriptions 
dans Tordre de la publication de Garstang, en laissant pro- 
visoirement de côté, pour éviter toute incertitude d’époque, 
celles qui ne portent pas de nom royal. 


Kl, 1. 



Sceau d’office sans nom propre, comme tous ceux des 
fonctionnaires de Noutirkha que nous verrons ci-après. 

L’inscription se compose de deux parties différenciées 
par le sens de l’écriture et se faisant face. Celle de droite 
est un protocole royal dont nous nous sommes occupés 
au paragraphe précédent, à cause de sa quasi-identité avec 
celui de la pyramide à degrés, et nous avons vu quelle 
signification il convient de reconnaître au mot pssîn qui suit 
le nom de Noutirkha. La présence de cette forme ancienne 
du titre d'or étant un signe d’archaïsme, il est intéressant 
de remarquer combien, par contre, la partie gauche de 
l’inscription, écrite de droite à gauche, est de caractère 
purement memphite. Nous n’avons là qu’un titre de fonc- 
tionnaire : « Le prêtre {sam kher-a) du Chacal Apouaitou ». 
Des mentions de divinités, comme nous verrons, paraissent 
fréquemment sur les cylindres thinites ; mais aucun autre 
ne porte, comme celui-ci, le nom explicite de )l Ouvreur des 
chemins déterminé par l’enseigne du chacal. De même le 
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titre Q, si connu sous PAncien et le Moyen Empire, ne 

se rencontre pas dans les inscriptions thinites. Le titre 

par contre, figure déjà sur des fragments de vases 


au nom de PHorus Qa : |' d [J « le prêtre de la 

Demeure [funéraire] du Double Seigneur Qa » [Royal tomhs 
I, VIII, 5, IX, 12). 

Notons enfin le fait que le nom de Noutirkha, ici comme 
dans l'inscription de la pyramide, est sans Pencadrement 
du cartouche rectangulaire, et que le titre d’Horus est 
remplacé par les titres royaux proprement dits. Cette 
disposition, comme on sait, n'est nullement irrégulière et 
se rattache à un type de rédaction très fréquent à 1 époque 
thinite et à l’époque memphite; c'est môme le type normal 
de litulature à l’époque thinite. Nous en avons, ailleurs % 
étudié la génération et Pévolution ancienne, et montré 
comment il a donné naissance aux formules de la IV® dy- 
nastie et des temps suivants. Rappelons seulement i(û 
qu’à Pépoque thinite, le même type de formule se ren- 
contre elle/ les riorusQa ' etNoutirni*, mais seulement dans 
des inscriptions de vases, puis chez Perabsen* et Kha- 
sekhmoui®, dans des inscriptions de cylindres (|ue nous 
verrons plus loin'', très analogues à celle que nous avons 
sous les yeux. 


1. VVeill, Notes VI, ÏCs^olutinn primitis e du protocole pharaonicfue ^ 
dans Rec, de travtiiiXy XX I\ (1907), p. 37-'ia. 

2. Aniélineau, Nouv. fouilles^ I. pl. Vlll, mùiiie fra^nH iil dans Morgan- 
J(5qiiier, Recherches^ II, j). 241, tig. 812, rtSetlie, Tieitschri/t^ 1897, p, 5; 
AiuLdinoau, Nouv . fouilles, III, pl. XXI, r>; Petrie, RT I, VIII, 1,9, 10, 
13, 14. IX, Ib, 3, 6. 10, 12; RT II, VIII, 6,7. 

3. Petrie, RT II, VIII, 12, 13. 

4. Petrie, RT I, IV, 7 ; XXIX, 87, cette dernière empreinte dans Amé- 
lineau, Nouv. fouilles, IV, pl. XXVII, 2, et, plus belle, dans RT II, 
XXII, 190. 

5. Amélineau, Nouv. fouilles, III, p. 301, n® 5; déjà publié par Morjçan- 
Jéquier, Recherches, II, p. 2 V f, fig. 820; Petrie, RT II, XXIII, 201. 

6. Ci-après, même chap., III, Afet U, 
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Inscription sans nulle difficulté d'archaïsme, de carac- 
tère tout memphite , On y remarque trois groupes appa- 
remment distincts, formés chacun d’un cartouche d’Horus 
face à gauche et d’une colonne d’écriture disposée face à 
ce cartouche, c’est-à-dire de droite à gauche, tout à fait 
comme, sur le précédent cylindre, le titre de fonction- 
naire, face à droite, fait vis-à-vis au protocole royal face 
à gauche. Ici, le groupe de gauche donne : « L’aimé du 
roi, celui qui adore, chaque jour, le dieu, l’Horus Nou- 
tirkha ». Groupe du milieu :« Le scribe [kher-a) de la forte- 
resse Vaillance des Deux-Terres^ celui qui est dans le cœur 
de rilorus Noutirkha ». Groupe de droite : « [Le prêtre 
d’]Anubis d’Outi, de THorus Noutirkha ». Peut-être aussi 
le groupe du milieu doit-il prêterai! groupe de droite le 
titre kher-a^ de manière à constituer le même titre de prêtre 
d’Anubis qu’on a vu au précédent cylindre. On remarque, 
en tout cas, que dans une rédaction et une disposition 
graphique de ce genre, le nom royal ne doit pas être con- 
sidéré comme isolé des titres de fonctionnaire, mais fait 
partie intégrante de ces titres; au point de vue gramma- 
tical, il joue le rôle d’un complément. 



Kl, 4. 






monumf:nts koyauk datés 


17 


Inscription remarquablement apparentée avec celles de 
plusieurs cylindres de Khasekhmoui et de Perabsen. 
Comme pour la précédente, séparation graphique en trois 
groupes, chacun formé d’une colonne d’écriture face à 
droite et d’un cartouche d’Horus face à gauche, se faisant 
vis-à-vis. 


Au groupe de gauche, le cartouche fait face à la ligure 
du dieu Hor-Khouli, surmontée de son nom et accompa- 
gnée de la légende « Donne sa vie, sa richesse et sa sta- 


bilité, à jamais (?) » (c=.r=; 


?). Le même groupe du 


cartouche d’Horus et d’une ligure divine, séparés par une 
légende verticale très peu différente, se retrouve, comme 
nous verrons au paragra[)he IV ci-après, sur le bas-relief 
de Noutirkha au ouady Magharah. D’autre part, Hor-Khouli 
debout.face à droite, avec son nom, vis-à vis du cartouche 
royal face à gauche, se rencontre sur un cylindre de Kha- 
sekhmoui’, un cylindre de Hotepsekhmoui " et deux 
cylindres de Perabsen % mais dans ces quatre cas, sans la 
légende verticale ; celle-ci se retrouve, par contre, avec la 

rédaction , séparant la figure divine du car- 

touche comme sur le cylindre de Noutirkha, dans l’inscrip- 
tion d’un autre cylindre de Khasekhmoui \ 

On observe encore la présence de figures divines debout, 
face au cartouche, sur un cylindre de Perabsen (IsisPi®, 
un cylindre de Khasekhmoui® et un autre cylindre de 
Noutirkha que nous verrons plus loin (IC,, 8, Mahasria^ 


1. Pétrie, RTW, 200; meilleur dessin dans Morgan, Recherches, II, 
p. fig. 816, et Amélineaii, Noiiw fouilles, II, p. *101, no 1. 

2. Saqqarali ; Annales du Service, 1902, p. 187, et Bulletin de l'institul 
Egyptien, 1902, p. 108. 

3. Pétrie, RT II, XXII, 178 et 179; cette dernière empreinte est l’une 
des deux empreintes du bouchon reproduit dans Amdlincau, Nouv. 
fouilles, III, XX, I et h. 

4. Petrie, RT U, XXIII, 199, fragment; empreinte plus complète dans 
Morgan, loc. cit., p. 244, lig, 819, et Améliueau, /oc, cit^ II, p, 301, n‘^3* 

5. Petrie, RT W, XXI, 176. 

6. Petrie, RT M, XXIII, 192. 
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XXVI); dans ces dernières inscriptions, on a une figure 
de déesse, analogue à celle du bas-relief de Noutirkha au 
ouady Magharali. 

Revenons à notre cylindre 4 de Ilêt-Khallaf. Le groupe 
du milieu et le groupe de droite montrent Tenceinte ovale 
crénelée, avec inscription intérieure, qui représente sur 
les cylindres de la période thinitele {^ignoble sacré destiné 
à fournir le vin des approvisionnements funéraires. 
Chaque Horus, à part ceux de la période très ancienne, 
possède une de ces enceintes dénommées, et chaque 
enceinte appartient à un seul roi. Nous avons montré, 
ailleurs*, qu’au temps de l’IIorus Zet, le vignoble sacré 
n’a pas encore de nom propre véritable; l’enceinte ren- 


ferme les mots ^ P ^ sed Hor*^ et le tout est 

à traduire : « Clos des breuvages d'Horus »; parfois l’en- 


ceinte ainsi nommée alterne avec le grou|)e P"! tij, 
— sed déterminé par le vase% — de manière à donner la 
phrase : « Breuvages de Double du clos des breuvages 
d' Horus y). Un peu plus tard, sur certains cylindres de Den, 


on trouve mention du môme clos sacré 


, ce mot 


déterminé par l’enceinte ovale crénelée vide ^ ; mais 
plus fréquemment, le vignoble de Den est désigné par une 
mention qui figure à l’intérieur de l'enceinte avec l’une des 


orthographes suivantes 


du Corps d’ Horus’ 


sed kha Hor, « clos des breuvages 
Cette mention du Corps d’ Horus est 


1. Wcill, Notes etc., IX, J,e nom du vignoble sacré sur les cylindres, 
dans Bec. de travaux, XXIX (1907), p. 50-52. 

2. Petrie, liJ l, XVlll, 4, 5, XX, 20; /fril, XVI, 124. 

3. Petrie, IlTl, XVIII, 5. 

4. Petrie, BT I, XXI, 24, 25. 

5. Petrie, BT I, XXI, 22, 23, XXIV, 45, 46, 47, 49, XXV, 52, 53, 55, 
56; BT II, XVIII, 136, 139, XIX, 153, 154, 155, XX, 156, 159, 161, 162, 
163; Morgan, Becherches, 11, p, 235, «g. 784, 785. 
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le premier symptôme de la naissance d’un nom propre pour 
le vignoble, et ce nom propre apparaît constitué dès le 
règne d’Azab, dont le clos s’appelle, dans Tenceinte cré- 


nelée, « Adoration du Coips d'Horus ‘ »; Se- 

merkha, de m( me, donne à son vignoble sacré le nom de 

((... d’or d’Horus- », et Qa, celui de 


U Or du (]orps d’Horus* » . On connaît encore les noms 
des vignobles de Flotepsekhmoui, de Perabsen et de Kha- 
sekhmoui,mais comme nous les rencontrerons plus loin au 
cours du présent chapitre*, il est inutile de les citer à 
cette place. Quant au nom du vignoble de Noutirkha, que 
fournit notre cylindre de Bèt-Khallaf, il se présente sous 


doux formes, dont la plus simple est 




1^=7 


et dont 


l’aulre comprend en plus, eu tète du nom, un signe 
qui n’est autre chose qu’un signe de vase très schématise, 
à Texemple de plusieurs orthographes du temps de Zel 
et de Den. Le nom proprement dit signifie : « Adoration 
d’Horus chef du ciel ». 

Le vignoble de Noutirkha, seul de tous ceux dont les 
cylindres thinithcs nous enseignent les noms, présente 
cette particularité (ju’il est mentionné dans les inscrip- 
tions d’époque postérieure. La remarque a été faite par 
Sethe, au moment meme de la publication des cylindres 
de Bét-Khallaf^ Rappelons qu’à l’époque memphite de 


nombreux fonctionnaires portent le titre t — r ^ 



O 


1. Morgan, Ucchcrckos ^ II, p. 235, Rg. 786, p. 236, üg. 787; Pétrie, 

I, XXVI, 62, 63, XX VU, 6i. Mentionne également sur une stèle de pierre, 
Petrie, Ahydos 1, V, 1, cl. /?r I, VI, 2, VII, 10, VIII, 11. 

2. Petrie, RT\^ XXVIII, 70. 

3. Petrie, RT\, XXIX, 82, 83, 84. 

4. Ci-après, même chap. ît 1 II, A, B, § V. 

5. Sethe dans Gaistaug, ^fallasna^ p, 21. 
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“' '^'N '^i n 'i n i'» m iirrT' f trrrT-rr-'^ 

nastie on trouve encore mention du vin du même vignoble, 
d T temps de la XII» dy- 


H □ ^ m uni Q J . -J- 

nastie, cependant, où constate que du nom du vignoble, mal 
compris, on a fait un titre, « adorateur d’Horus chef du 
ciel », que portent par exemple Arnenemhal à Beni-Hassan^ 
et Hapizefa à Siout *. . 

Il reste à parler du groupe qu’on lit au-dessous de 
Tenceinte du vignoble dans la section de droite de notre 
cylindre. Ce mot, dont rorthographe régulière à l’époque 

thinite est ^ paraît identique au groupe ordinaire ^ ou 
I I des hiéroglyphes postérieurs % dont la valeur phonéti- 

^ ITV ^ 

que est sans doute | J, I il a donc très exactement le 
sens de « supérieur », et le groupe de droite du cylindre 
signilîe : « Le chef du vignoble Adoration d'Horus chef du 

ciel de l’Horus Noulirkha ».Le titre ^ i ou ü ^ se rencontre 


1. r/J II, 36 A, 37 a (Dobhouni ), a (Nouli); Mastabas^ p. 176, 307, 
312, fie. ; Kougf, Jnaev, hiéroglyphiques^ 1, p, 1, qui est Urugsch, Thé- 
saurus^ V, p. 1210, et aussi Selhe, Urkunden d, alten lieivhs^ I, p. 11, 

2. Chez PeliourDofir; Maspero, El. Egyptiennes^ II, p. 2(i7-260. où 
l’objet de la fonction ne peut naturellement pas être compris. 

3. Mariette, Ahydos^ I, 35 a. 

4. LD II, 121; Newberry, I, pl. VII. 

5. Mariette, Mon. divers^ pl. 68 a \ GrifÜtli, Siut and Der Rifeh^ VII, IX. 

6. Weill, Notes etc., X, Le titre dans Rec. de tra^aux^ XXIX 
(1907), p. 52-53. La lecture c =.» . proposée à plusieurs reprises 
(Griffith, dans RT 1, p. 52 ; Maspero, Bull, de Vïnstitut Egyptien, 1902, 
p. 108; Nj.ville, Rec, de travaux, XXV, 1903, p. 215-216), a été réfutée 
par Sethe (dans Garstang, Mahasna, p, 21), qui mit en évidence la 
lecture véritable. 


7. * I zz: g^ran-, qui parait montrer que dans celte expressiou, le 
signe de la tête de profil avait gardé une valeur primitive i dont 


la valeur ordinaire, à Tépoque classique, est le redoublement. 
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uniquement dans les inscriptions des cylindres « de vi- 
gnobles », mais le fonctionnaire chargé du service du 
vignoble sacré n'> porte pas forcément ce titre ; avec une 

fréquence égale il est S du vignoble ou f du vignoble. 
Sur les cylindres de THorus Den on observe très fré- 
quemment le titre de f du vignoble (n®" 22, 49, 50, 52, 

55, 130, 139, 155, 150, 159) ‘ et le titre de du vi- 
gnoble (46, 49, 54, 55, 50, 153, 154, 161, 163), moins souvent 

celui de ^ ^ : le cyl. 47 appartient à un ^ ^ du vignoble 
et de û^, les pains et les offrandes liquides, et ce fonc- 
tionnaire est d’ailleurs « chef des officiers » pré- 

posés auxdits services ; sur les cylindres 54 et 163, qui 
appartiennent à Hemaka, Tofficier le mieux connu de ceux 
qui apparaissent sur les monuments de Den, ce fonction- 

en môme temps que rz=i du vignoble, 


naire 


est ^ 


« chef des pains et des 


et de plus, dans 163, il est ^ 
offrandes liquides ». 

Pour l’époque très ancienne de bHorus Zet, on rencontre 


une fois « préposé à la porte » du vignoble {BT, 4), 

une fois i — r du même service (6), et une fois (124), 
sigi^e et titre inexpliqués particuliers à la première pé- 
riode thinite. Chez l’Horus Azab, on note une lois ® du 
vignoble (63), et une fois ^ — r ^ i, (64) ; chez Semerkha, sur 
le seul cylindre « de vignoble » connu de ce roi (76), f; 
chez Qa, une fois ^ ^ (83) et une fois -, — r ^ 1 (84) ; chez 


1. Ces numéros, ainsi que qui suivent, se rapportent ù la séiie 

de» empreintes de cylindres dans Petrie, Royal iombs, I et 11. 


0 
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Hotepsekhmaui, une fois ^ ^ et une fois f (An/ialesdu Ser- 
vice, lll, 1902, p. 187, et Bull. Inst. Egyptien, 1902, p. 108); 
des trois cylindres de vignoble de Perabsen, Tun donne 

' 1 — T (178), le deuxième (179) et le dernier f (180) ; sur 

ceux de Khasekhmoui, enfin, on trouve une fois ^ (199) et 

une fois ^ (^00). En somme, d’un bout à l’autre de la 

A ^ ^ 1 

période de ces cylindres, les titres cl ^ du vi- 

gnoble royal apparaissent avec une fréquence égale et 
semblent être tout à fait équivalents entre eux. 

Nous résumerons ce qui précède, au point de vue des 
relations historiques du cylindre de Noutirkha (|ni a donné 
lieu cl ces remarques, en disant que sa rédaction est de 
caractère plus archanjue, plus thinite que celle du cylindre 
VIII, 2 de Bct-Khallaf examiné auparavant; que les groupes 
où figure le vignoble royal l’apparentent avec ceux de la 
série thinite tout entière, mais que son groupe de gauche, 
et surtout Tensemble de la composition, déinonlrent un 
voisinage {)articulicremenl proche avec Pera])sen et Kha- 
sekhmoui (cf. surtout 178, 179, 19!) et 200 dans HT II). 
On se rappelle, d’autre part, que le cylindre VIII, 1 porte 
des groupes apparentés avec ceux des inscriptions de 
Perabsen et Khasekhmoui et d’autres groupes de caractère 
nettement memphile, et que le cylindre VIII, 2 est entiè- 
rement de caractère incmphite. Dès maintenant, n’eùt-on 
comme documents épigraphiques de Noutirkha que les 
inscriptions des trois cylindres que nous venons d’étudier, 
on serait en mesure d’affirmer que ce souverain, proche 
parent de Perabsen et Khasekhmoui, précède de peu 
la IV'' dynastie. En ce qui concerne maintenant les affinités 
thinites de Noutirkha, les cylindres qui nous restent à 
voir vont nous donner nombre de renseignements supplé- 
mentaires. 
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Kl, 5a et 5/>. 



Ces tUiux eylindres, empreints sur le meme bouchon de 
jarre, portent des insiTiptions presqu’idenlicpies. Le car- 
touche royal, tourné vers la gauche, sépare les uns des 
autres, dans la disposition déjà plusieurs lois constatée, 
trois groupes graphiques tournés vers la droite ; celui de 
gauche ne comprend que le signe des vignes, trois loi.» 

répété; celui du milieu, un nom de lieu, ^ 0 

dans 5r/, OOOÎ « le Mur-Blanc », nom bien connu de 
Memphis, daiis5/>; le groupe de droite, enfin, est un titre 
de fonctionnaire ou un nom de service, as (?) zcfy que nous 
allons chercher à étudier. En somme, dans la version de 
56, l’inscription entière est à interpréter ; « Service (?) d’ap- 
provisionnement des vignobles du Mur-Blanc de l’Ilorus 
Noutirkha ». 


Une circonstance capitale, au point de vue historique, 
est que l’inscription de 56 se retrouve, identiquement 
pareille et identiquement disposée, sur un cylindre connu 
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d« 3 fpuis longtemps de Khasekhmoui * : seul le cartouche 
royal dilfore. Ce fait indique que Noutirkha et Kha- 
sekhmoui sont extrêmement voisins Tun de Tautre. 

Il reste à expliquer le groupe fl Le mot zef est 
connu ; mais qu*est-ce que le premier signe du groupe, la 
botte liée avec ligature pendante? Griffith* et Sethe* 

n’hésitent pas à lire | ns zef^ considérant le signe à la 
ligature pendante comme identique à celui qui sert à 

écrire le mot connu | des inscriptions memphites. De 
fait, le dessin du signe as, à l’époque memphite, est assez 
variable* ; mais pas une fois on ne rencontre dans le mot 
ainsi orthographié le véritable faisceau à ligature pendante 
qui figure si souvent dans les inscriptions de nos cylindres. 
L’identification est donc problématique. Notons pourtant, 
à l’appui, les mentions assez nombreuses de la « place 

des approvisionnements », jj ou jirt , etc., à l’époque 
memphite. 

Quant au signe à la ligature pendante, on le rencontre, 
d’abord, dans le même groupe as (?) zef sur plusieurs 

..1 , r , , , . • ^ ® 

cylindres de Khasekhmoui : 


O 


(105), 




( 201 ), 


avec mention des ct- 


^nobles de Double (202, 204), Perabsen, ensuite, dont nous 
avons déjà eu l’occasion de constater les affinités épigra- 
phiques avec Khasekhmoui et Noutirkha, possède deux cy- 


lindres qui fournissent 


^ CTD 

3 î 


[ib,,\lh, 182). Il est enfin 


Ernjireinle inauvaiso dans Morgan, Recherches^ II, p. 243, fig, 818, 
et Aniéliücau, Nouv. fouilles^ II, p. 301, n® 2 ; bien meilleure dans Pétrie, 
A ni, XXlll, 10.3. 

2. Dans Petrie, p. 53, 

3. Dans Garstang, Mahasna^ p. 22. 

4. V., par exemple, les lormes qu’on trouve aux Mastaba, p, 125 et 
228. 
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un troisième roi, qui paraît pour la première fois Hans ces 
rapprochements, THorus Sekhemab, dont les monuments 
vont se manife^^ter comme apparentés avec ceux de la 
famille Perabsen-Khasekhmoui-Noutirklia, et dont cer- 


tains c\ 


cylindres donnent : i O (ih,, 165; cf. 195, Kha- 
sekhmoui, ci-dessus cité), T(1G7; 


cf. 174, 185, Perabsen, ci-dessus cités). Voilà tout pour les 
cylindres, et l’absence complète du même groupe sur 
ceux des autres Horus d’Abydos est une des manifesta- 
tions les plus significatives de la situation de parenté 
exclusive où sont entre eux les (piatre Horus Noutirkha, 
Khaseklimoui, Perabsen et Sekhemab. 

Le groupe en question se retrouve [lourtant encore sur 
deux vases en cristal de roche au nom de riloriis Hotep- 
sekhmoui dont l’un au moins provient de l’édifice qu’on 
appelle le tombeau de Khaseklimoui' ; les dcuix inscrip- 
tions, fort grossières, donnent l’une et l’autre : 


-X 


0 ^ 





U 

mua 


Uien d’autre à citer pour la combinaison ff Obser- 

■ 

voris, maintenant, que le même signe ^ à la ligature pen- 
dante, mais sans le groupe complémentaire des deux 
autres signes, sert à écrire des titres qu’on rencontre 
dans les plus anciens mastabas de Saqqarah, mais rare- 
ment, comme si titre et signes avaient tendu a disparaître 

de bonne heure. Le titre le plus fréquent est*§ « chef 
de service (?) » ; il figure sur les très anciens panneaux 
de Hesi {Mastabas, p. 80, 81), chez Rahotep et Nofirmat, à 
Meidoum (Mariette, Mon. divers., pl. 18, 20; Mastaba, 


1. Morgan, Recherchex^ II, p. 253, £ig,851 et Amélineau, Nouv. fouilles, 
ÏI, XXI, 6; le serond vas<' clans Amélîfieau, loc, cit,, XXI, 1, 
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p. W7 ; Petrie, Medum, pl. IX, X, XIII, XIV, XV, XVII), 
chez Tenti, i onlemporain de Khephren {Maslabas, p. 88-89), 
chez Izefa, de la IV- dynastie {ib.^ p. 134), chez Noutirousin 
au temps de la V® {ib.j p. 174), chez Ati (ib,, p. 358), chez 
Ouashptali (Bougé, Inscr, hicrogL, XCVH). On retrouve le 


même titre U chose très remarquable, parmi ceux que 
porlc le (dief de l’expédition minière qui se rendit au Sinaï 
sous le règne de Semerkha ; nous aurons Toccasion plus 
loin de parler du bas-relief. 

D'autre part, au très ancien tombeau de Khabiousokari, 


celui-ci est yXH chef de service (?) des ouvriers (?) »; 
Khoutaa, aux inscriptions de son tombeau archaïque (Louvre 
H 1 et Berlin 15.302), porte le titre plusieurs fois répété 

de et Rahotep et d’autres, à Meidoum (Zoc. cü. 


et Medain^ XII, XVI), sont 


en même temps 


que Tous ces exemples montrent que 'U n’est pas un 
titre proprement dit, mais Pobjet du titre, le service 
auquel le titre se rapporte. 

Il faut noter enfin la présence du même signe dans l’in- 
téressante inscription de vase mi-memphite, mi-archaïque 
qu’Amélineau a publiée (Nouv, fouilles^ II, XXII, 8) et 
qu’on verra plus loin (chap. III, § II, B), ainsi que sur un 
cylindre qui n’est certainement pas de beaucoup antérieur 
à l’époque de Noutirkha [Abydos III, X, 24) et donne 
entre autres titres : « chef du service (?) de la grande 
porte » (v. ci-après, chap. III, § III, B). 


Kl, 6 


yiL 




ct:i 


ttnnjii 


U 




Wlm 




riïïïïïïïil 


Empreinte très détériorée restituée ainsi, par analogie, 
par Sethe (dans Mahasnay p, 22). Le groupe de gauche 
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serait, d’après cette restitution, celui qu’on rencoLtre sur 
le cylindre de Noutirkha XXVI, 8 que nous verrons plus 
loin, et dont snosistent des vestiges sur un cylindre de 
Sekhemab (Petrie, 172) et un cylindre de Khasekmoui 
[ib,, 203); le deuxième groupe est restitué d’après plu- 
sieurs cylindre'"^ de Khasekhmoui (//>., 191, 196, 206, etc.) ; 
quant au troisième, il :îst identicjue, comme Ta vu Sethe, 

ni groupe \ ^ des cylindres de Khasekhmoui [ib,^ 202, 
204). Il reste seulement à ajouter que ce groupe, écrit à 
rintérieur d’une enceinte rectangulaire (;omme sur l’un de 
ces derniers cylindres, est loin d’étre spé(u’al à répo(jue 
dtî Kha sekhmoui; sous une forme qui se rapproche plus 
i)ii moins lldèlement du type central , avec* un signe 

vertical en harpon à crochet unique, cette enceinte 

paraît sur de nombreux fragments de vases et pla - 

quettes de l’Horus Qa*, sur plusieurs cylindres d’x\zab*, 
de Scmerkha \ sur la remarquable stèle de Sabouf dont le 

propriétaire, parmi d’autres titres, est f de ce service^ sur 
un <*ylindre de l’Horus Ranib^ C’est toutefois sur notre 
cylindre de Noutirkha que nous voyons, pour la première 
fois, le groupe hiéroglyphique enclos dans l’enceinte en 
sortir, simplement accompagné du déterminatif de la ville. 
(^)uant à la signification du groupe, elle est des plus 
obscures; peut-être les inscriptions du tombeau de Raho- 
tep, à Meïdoum, nous mettront-elles en mesure, plus lotn 

1. Fragments de vases Petrie, HT l, VITT, 13, IX, 1 h, 3, 10; HT 
II, YIII, 7; Amélineau, Nouv. fouilles,^ î, VIII; Morgan, Recherches^ 
II, p. 241, fig. 8? 2 ; Seilie, Zeitschrift^ 1897, p. 5. Pla piettes Petrie, 
nr It, VIII, 3, XIÏ, 6, et VIII, 2, qui est Abydos I, XI, 11. 

2. Avec les titres royaux et le nom royal Mérita p à Fint»^rieur de 
IVnceinle; UT I, XXVI, 58, 59, GO. 

3. Avec les titres royaux et le nom royal Samsou (?) à l'intérieur de 

l'enceinte, et le nom de celle-ci réduit à la rédaction ^ ; UT I, 

XXVIII, 72. 

4. Petrie, UT T, XXX, XXXI, XXXVI (stèle n® 48). 

5. Maspero, Annales du ,<ervice^ 1902, p. 189, n° 3, et UuU. Institut 
Egyptien, 1902, p. 109. 
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chap, iV, §, IV, B), d’en donner une explication tout 
au moins littérale. 

Kl, 7. 



Bien que cette inscription de la ?nère royale Nemathapi 
ne renferme pas de nom de roi et doive être exclue, par 
suite, des matériaux d’une prepiière classification chrono- 
logique, il convient de la mentionner ici pour sa quasi- 
identité avec l’inscription d’un autre cylindre au nom de 
la même reine, trouvé dans le « tombeau » de Kha- 
sekhmoui à Abydos^ : 



L’identité, comme on voit, est complète dans la rédac- 
tion du nom de la reine et dans celle du titre souvent 
remarqué déjà « Celle qui prescrit toutes choses faites 
pour elle**». Une divergence intéressante est qu’au pre- 


1. Morgan, liecherches, II, p, 244, lig. 821 ; Petrie, RT II, XXIV, 210; 
Amcîlineau, Nouv, fouilles, II, p. 302. Reproduit pçir Newberry, Scarahs 
(1906), IV, 15. 

2. Cf. re que disent, sur ce titre, Naville et Sothe dans Zeitschrift^ 
XXXVI (1898), p. 143-1 'j4, Le môme titre appartient, comme on sait, a 
la reine Mertitafes de la IV® dynastie, ainsi qu’à plusieurs reines du 
Nouvel Empire, Ahmes, au temps de Thoutmès I (Naville, Deir^eUBahari^ 
II, 49), Sitra, au temps de Seti I (Maspero dans Proc, S, B. A.^ XI, 
p. 192, et Etudes de Myth, et d'nrch,, IV, p. 329). 
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mier cylindre, la reine est mère royale du Sud et du Nordy 
tandis qu’au deuxième, elle est mère royale du Sud^; le 
groupe de dre ite, d’autre part, est rédigé différemment 
dans une inscription et dans l’autre, et dans les deux cas, 
fort difficile à comprendre 

La reine Nemathapi est mentionnée dans les inscriptions 
du tombeau d’Amten qui avait acquis, entre autres reve- 

nus, celui de û 0 ^ ^ ° ^ ^ 

^ ^ « cent pains, chaque jour, des services funéraires 
de la mère royale du Sud Nemathapi" ». Amten, comme on 
sait, ne peut être mort avant le règne de Snofrou. Nemat- 
hapi, séparée de lui par un intervalle chronologique plus 
ou moins considérable, est certainement beaucoup plus 
proche de Khasekhmoui et Noutirklia, chez qui l’on ren- 
contre les cylindres que nous venons de voir; elle a d’ail- 
leurs pré(^édé le plus ancien de ces deux rois, ou bien a 
été sa contemporaine : cette situation résulte d’observa- 
tions générales qu’il n’est pas inutile de résumer ici. 

On comprend que lorsqu’on trouve un objet quelconque 
dans un tombeau fermé aux vivant Sy ce qui était le cas des 
édifices de briques des nécropoles ihinites, cet objet ne 
peut être, à moins d’accident dû à un bouleversement 


1. Exartomonl. mère des enfants du roi dn Sndy si le signe sous le vau- 
tour, comme l’indiquent Sethe (dans Mahasnay ]). l!2-2l^) et Maspero 

{ttev.arch.y 1898, l, p. ^107). est une r.ombiuaisoii des signe^ ^ et |||. 
Observons cependant que C(' signe pnuiiail, être siraplenient une forme 
à la partie inférieure très dévelot)pée dn signe qui remplace très 

fréquemment le signe 1 à l’époque mempbite, notamment dans le titre 


^ J, 

2. Le premier signe du groupe, dans la deuxième inscription, est le 

collier g. 

3. LJ) II, 6; Aegyptischr luschriften ans den Kon. Miiseen zu Berlin^ 
n, p. 74. Cf. Maspero, Et. Egyptiennes.^ Il, p, 220-226. 
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ull^^ieur, que de Tépoque du tombeau ou d’une époque 
plus ancienne. Or il arrive assez souvent que dans un tom- 
beau nettement daté par des monuments nombreux au 
nom d’un certain roi, on i encontre une inscription au nom 
d’un autre roi, et il s’ensuit des vérifications de situation 
chronologique fort précieuses. Comme nous le verrons 
plus loin, on vérifie ainsi que llotepsekhmoui, Noutirni et 
Sekhemab sont antérieurs à Perabsen, que Hotepsekhmoui 
et Noutirni sont antérieurs àKhasekhmoui, etque Perabsen 
est antérieur à Noutirkha. Le principe a été indiqué pour 
la première fois par Sethe\ et comme nous favons montré 
plus complètement % il permet de constater (|u’y\zab est 
antérieur à Semerkha et que tous deux sont antérieurs à 
Qa\ Setlie a très ingénieusement remarqué <jue dans le 
cas où le nom étranger au tombeau se lit sur une empreinte 
de cylindre, on avait une jarre scellée sous le règne 
d’un roi antérieur à la sépulture, une jarre de vin vieux 
par conséquent; et comme on ne peut supposer ([ue ces 
jarres aient été conservées au delà d’un nombre d’années 
relativement peu considérable, il en résulte que dans le 
cas de ces empreintes, le roi étranger au tombeau, peu 
éloigné chronologiquement du roi du tombeau, a toutes 
chances d’ètre son prédécesseur immédiat. En ce qui con- 
cerne particulièrement Ivhasekhmoui et Noutirkha, sous 
les règnes desquels on dépose encore dans les tombeaux 
du vin de la reine Nemalhapi, on voit que ces deux rois, 
très voisins de Nemathapi, sont forcément très voisins l’im 
de l’autre. Quant à Nemathapi, il est très probable qu’elle 


1. Hêitràf'e zur altesteu Geschichte, p. 2G. 

2. Woillj Notes eir,., Cii^ est-il bien un nom ro)«/? dans jRec, de 
travaux, XXIX (1907)^ p, 29. 

3. Rappelons, comme fait remarquable du même ordre, qu'un vase au 
nom d Azab a etc trouvé par Amélineau dans le grand tombeau de l’époque 
de Khasekhmoui à Abydos (Amélineau, Nouv, fouilles, II, XXI, 4). Il est 
inutile de dire qu on n’aurait pas besoin de cette vérification pour 
savoir qu Azab est anterieur u Rbaseklimoui. 
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était la mère ou Tépouse du premier des deux voir; peut- 
être était-elle leur mère à tous deux. 

Kl, 8. 

On trouve, sous ce n®, une petite inscription de cylindre 
de Perahsen^ peu intéressante par elie-mème mais dont la 
présence dans le tombeau Kj, au milieu de toutes les em- 
preintes au nom de Noutirkha, montre d’après ce qui vient 
d’être dit que Perabsen est antérieur à Noutirkha et n’est 
pas séparé de lui par un intervalle très considérable. 

Nous reproduirons l’inscription plus loin (môme chap., 
î:; III, H), avec les autres inscriptions de Perabsen. 


Kl, 10. 

Inscription analogue à celle du cylin- 
dre de Noutirkha à 
Iliérakonpolis que 
nous avons cité au 
début du présent 
paragraphe. 

Kl, 12. 

« Vin de Sa Majesté ([5o/c/>?| sa) l’Ilo- 
rus Noutirkha, de son vignoble... (?) ». 

Interprétation quelque peu douteuse. 





Le groupe de droite est difficile à interpréter, faute de 
posséder par ailleurs quelque mention analogue. Quant à 
celui de gauche, où figure la qualification royale sotep sa, 
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il est très heureusement éclairci par la présence du même 
titre, sous une forme un peu différente, dans Tinscription 
de la statue de Khoutaa au musée de Berlin. Khoutaa, qui 
appartient, comme nous verrons plus loin (cliap. IV, § IV), 


au règne de Snofrou, est qualifié de 







<=> O 

Le groupe des deux premiers mots est évidem- 


ment identique au groupe 




du cylindre de Noutir- 


kha, et le mot obscur -j* de ce dernier cylindre devient clair 

sous la forme P 4* ^ nous avons là le mot connu snctiy 
« image, copie, reproduction». 11 signilie souvent, comme 
on sait, « reproduction par écrit », mais le titre de Ivhoutaa 
paraît être à interpréter, plus simplement ; « Celui qui 
accomplit (qui en a(!tion) les paroles de son dieu, 
qu’il aime, clia([ue jour »; et sur le cylindre de Noutirkha, 

de même.,; « Celui qui accomplit 
les paroles de Sa Majesté, cha- 
que jour ». C'est le même titre 
^ encore qui appartient au pro- 
priétaire d'un des rares cylin- 
dres qu'on possède de l'Horus 
Khaha\ nous reproduisons ci-contre ce fragment d'em- 
preinte* pour l’analogie qu’elle présente avec celle du 


'i 



•CE>* 




/T 


i. Petrie, History I (1899), p. 23 (cyl. de ]a coll. F. Petrie), On ne 
connaît d’autre monument de PHorus Khaba qu'un fragment d’empreinte 
de cylindre, avec le cartouche d’Horus, trouvé par Quibell (IJierakon- 
polis II, LXX, 1), et l’on conçoit que dans ces conditions le roi soit 
difUcilc à classer. Cependant, l’analogie du cylindre Pétrie avec le 
cylindre de Noulirkha Mahasna X 14 semble bien correspondre à un 
voisinage réel, et la présence du litre Ilorus d'Or^ chez Khaba, est un 
signe de modernisme relatif, de meinphitisme : on sait que Noutirkha 

lui-mènie n’est encore jamais que ou On serait tenté, d’après 

cela, et s’il n’était imprudent de baser une induction sur des circons- 
tances de cet ordre, connues encore en trop petit nombre, de placep 
Khaba entre Nontirkha-Zosir et Snofrou, 
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(cylindre de Noutirkha. En complétant à la partie infé- 
G 

Heure, en , le titre mutilé, on obtient la rédaction 
complète : « (^lui qui fait ce que dit THorus d’Or, l’Horus 
Khaba, chaque jour ». Remarquer aussi Tanalogie du titre 
du fonctionnaire de Noutirkha avec celui qu’on trouve sur 


un cylindre de Khasekhmoui (/^r 11, XXII 1, 198) : 


0 a U le préposé (ri) aux royales [solep sa) cérémonies de 
sa {sa khit) ». Un fonctionnaire de la IV® dynastie est 


revêtu, de même, de la fonction de 


a 


omh 


O ^ 

,^3^ « celui qui procède au solep sa pour le roi, chaque 
jour* ». 


K3, 1. 

Sur cette pl. XXVI sont réunies un certain nombre 
d’empreintes de cylindres provenant des tombes secon- 
daires Ky, 1\4, K, qui avoisinent la grande tombe K, d'oii ont 
été extraites toutes les empreintes au nom de Noutirkha 
que nous venons de voir, et la grande tombe Kg qui a 
fourni celles de Sanakht dont nous parlerons plus loin. 

K3 1 est le seul débris d’empreinte sorti de la tombe 
K3 qui porte encore un nom royal. On y reconnaît le car- 
touche d’florus de Noutirkha, 


K4, 1. 

Le cartouche d’Horus de Noutirkha, plusieurs fois 
répété, avec intercalation de plusieurs groupes hiérogly- 
phiques très endommagés. 

K6, 5. 

Débris du cartouche d’IIorus de Noutirkha. — Un des 
cylindres suivants, K,, 7, est certainement de la même 
époque, mais nous en remettons la lecture au chapitre sui- 
vant, pour nous conformer à notre règle de ne nous servir, 
pour les premières comparaison, que d’inscription datées. 


1 . Texte et bibliographie dans Setbc, Urkunderid, allen Heichs^ 1, p. 11. 
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Entre les cartouches deNoutîrkha, respectivement: une 
figure de déesse avec le sceptre, comme dans plusieurs 
des inscriptions de cylindres (Noutirkha, Perabsen, Kha- 
sekhmoui) dont nous avons parlé plus haut à propos du 
cylindre de Noutirkha Kp IX, 4; sous un titre détruit, un 
groupe signifiant «... nomes occidentaux (?) » et qui figu- 
rait également, à ce qu’il semble, au cylindre K,, IX, 6 vu 


précédemment ; à droite, enfin, le titre ^ ï « chef des 
suivants ». Setlie remarque {Mahasuriy p. 27) que ce titre 
a déjà été rencontré plusieurs fois sous la IIP dynastie, 




notamment sur un monument du Louvre*, écrit 

sur le monument de Berlin 15302-03, écrit HH;, 
les deux cas, il est suivi du mol ^ ^ . 


, et 
ans 


Késunié des 1 et II. 

Un seul monument au nom de l’Horus Noutirkha, son 
bas-relief du ouady Magharah, nous reste à voir encore. 
Avant de nous en occuper, nous nous attacherons à bien 
dégager les relations qui unissent les inscriptions de 
Noutirkha tant avec celles de la période memphite qu’avec 
celles des rois d^Abydos dont les cylindres se sont pré- 
sentés à nous au cours de la précédente analyse. Celle-ci 
peut se résumer en disant qu’il existe un groupe de quatre 
rois, Noutirkha, Khasekhmoui, Perabsen et Sekhemab, 
dont les monuments définissent nettement une époque et 
sont sensiblement plus apparentés avec ceux du début de 


1. Louvre B,1 ; c’est une paroi du tombeau de Khoutaa que ûous 
décrirons au chap. suivant. 
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la période memphite que ceux des autres Horus tiiinites. 
Les principaux des faits précédemment rencontrés et sur 
lesquels cette conclusion est basée, peuvent être groupés 
de la manière suivante. 

I. Parenté dans V intérieur du groupe Noutirkha-Kha- 
sekhmoui-Per^ibsen-Sekheniab^ à V exclusion des autres 
Ihinites : 

Analogie de disposition du protocole royal, le nom 
d’Horus sans cartouche précédé des titres royaux, sur des 
cylindres de Noutirkha, Khasekhmoui et Perabsen (à 
propos de VIII, 1 de Noutirkha). 

Présence d'une figure divine, avec ou sans légende, 
dans des inscriptions de Noutirkha, Khasekhmoui et Per- 
absen (à propos de IX, 4 de Noutirkha). 

(îraiide analogie de composilion des cylindres de 
cignohlcs de Noutirkha, Khasekhmoui et Perabsen (à 
propos de IX, 4 de Noulirkha). 

ü 

Présence de l'expression *1| „ { sur des cylindres de 

Noutirkha, Khas(d<hmoui, Perabsen el Sekhemal>(à propos 
de IX, 5/1 de Noutirkha); les seules inscriptions oii le 
groupe se rencontre par ailleurs appartiennent à fHorus 


llotepsekhnioui. Quant au signe T| , il ligure dans des titres 
du début de la période memphite. 

Analogies de rédaction de plusieurs cylindres de Kha-- 


sekhmoui et Sekhemab, avec 



de Perabsen et 


Sekhemab, avec fl | (à propos de IX, r>/; de Nou- 

tirkha). Khasekhmoui et Sekhemab sont, jusqu’à présent, 
les seuls Thinites dont les monuments aient fourni le 


1 ® 

titre X /I\- 

Analogie de disposition décorative entre le montant de 
porte de Khasekhmoui ( Hierakonpolis) et les montants de la 
porte intérieure de la pyramide de Noutirkha (Saqqarah). 
Identité absolue de rédaction d’un cylindre de Kha- 
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sekhmoui el d'un cylindre de Noutirkha (à propos de IX, 
5)è de Noutifkha). 

Présence de deux cylindres presqu’identiques de la 
reine Nemathapi dans des tombeaux du temps de Kha- 
sekhmoui et du temps de Noutirkha (à propos de X, 7 de 
Noutirkha). 

Ces derniers faits montrent (jue dans riniérieur du 
groupe des quatre rois, Khasekhmoui et Noutirkha sont 
unis par des liens d’affinité particulièrement étroite, 

II. Relations du groupe avec le début de la période ment- 
phite^ it Vexclusiofi des autres Thinites ; 

Présence du titre ^ sur plusieurs cylindres de Nou- 
tirkha (VIII. 1, 2). . ^ 

Présence du litre J sur plusieurs cylindres de Kha- 
sekhmoui et Sckhemab (à propos de IX, 5 h de Noutir- 
kha). 

Caractère des cylindres VIII, 1 et surtout VllC 

2 de Noutirkha. 

Présence de signe memphite, dans l’expression 




des cylindres du groupe qui nous occîupe (à pro- 
pos de IX, 5/; de Noutirkha). Remarquer, cependant, que 


le titre memphite î[ftse rencontre déjà au temps de l’Ho- 
rus Semerkha (tableau du ouady Magharah décrit plus 
loin, môme chap., § IV). ffl ^ ® 1 


et 


L’absence des éléments caractéristiques a, ^ 

sur les cylindres étrangers au groupe des quatre rois, 
montre que ce groupe est particulièrement rapproché de 
l’époquç memphite ; il est donc intermédiaire entre la 
série des autres rois thinites, qui le précèdent, et le 
début de la période memphite. 

III. Relations du groupe avec les autres Thinites^ qui 
d'après ce quon vient de dire sont antérieurs : 


Mention générale du vignoble sacré sur des cylindres de 
Zet, Den, Azab, Semerkha, Qa, Hotepsekhmoui, Perabsen, 
Khasekhmoui et Noutirkha, Les titres du chef du vignoble 
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sont )es mêmes, à peu de chose près, chez tous ces rois (à 
propos de IX, 4 de Noutirkha). 

Mention de l'édifice ou service dans de nom- 
breuses inscriptions de Qa, Azab, Semerkha et 

Ranib, ainsi que sur des cylindres — de Khasekh- 
moui et de No! tirkha (à propos de IX, G de Noutirkha). 

Il nous reste à rappeler, enfin, les analogies de la pyra- 
mide à degrés de Saqqarah, sépulture de Noutirkha, dont 
l’existence seule est un caractère de mcmphitisme de là 
plus haute importance, mais dont l’inscription principale, 
comme nous avons vu (ci-avant, même chap., § l), a pour 
analogue une inscription de THorus Den : rien, mieux 
que <*etle double relation, ne saurait exprimer la situation 
du groupe dont Noutirkha fait partie, entre la période 
memphite et une période thinite plus ancienne. 

Nous n’avons d’ailleurs étudié, à propos des cylindres 
de Noutirkha, qu’un petit nombre de ceux des rois appa- 
rentés, Khaseklirnoui, l^erabsen, Sekliemab. Avant d aller 
plus loin, nous procéderons à rexamen méthodique de 
toutes les inscriptions de ces derniers souverains, et nous 
y trouverons de nouvelles indications sur les relations 
historiques du grou|)e qu’ils forment avec Noutirkha et 
dont nous venons de montrer l’existence et les caractères. 

III 

Les jNSCiuenoNs de Kiiasekiiivioui, Pehabsen et Sekhemab. 

A. — Khasekltrnoui. 

Les monuments de riIorus-Sit ® § f Khasekhmoui com- 
prennent, outre les nombreuses empreintes de cylindres 
trouvées à Abydos, un grand montant de porte en pierre 
d'Hierakonpolis et un autre fragment en pierre de môme 
provenance. Dans le grand édifice de la nécropole thinite 
d’ Abydos qu’on appelle le tombeau de Khasekhmoui^ Amé- 


7 
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linéau trouva tout d’abord des empreintes de cylindres 
qui furent publiées dans le t. Il des Recherches sur les 
Origines de Morgan et plus tard, en 1902, dans le t. II des 
Nouvelles fouilles â!Ahydos\ dans Tintervalle, les fouilles 
de Pclrie avaient eu lieu et Pon avait retrouvé dans le 
môme tombeau, sur d’autres bouchons, parmi beaucoup 
d’empreintes nouvelles, celles môme qu’Amélineau avait 
mises au jour (toutes celles d’Amélineau, à l’exception 
d’une empreinte inédite que nous donnons plus loin); le 
tout avait été publié dès 1 901, dans le t. II des Royal tornhs. 
Nous ne pouvons mieux faire, pour l’étude des cylindres, 
que de suivre l’ordre de cette dernière publication ; nous 
donnerons la bibliographie complète des inscriptions 
toutes les Ibis qu’il y aura lieu, et passerons sous silence, 
comme nous l’avons lait pour les cylindres de Bôt-Khallaf, 
tous ceux qui ne sont pas explicitement datés par un nom 
royal» 

Comme ceux de Noutirkha, les cylindres au nom de 
Khasekhmoui sont tous des sceaux d'office, sans nom 
propre de fonctionnaire. 

Les n®® d’ordre employés ci-après sont ceux que portent 
les cylindres dans Petrie, Royal tornbs^ II, pl. XXMI et 
XXIV. 

191 



Le cartouche d’IIorus-Sit se présente ici sous la forme 
que nous appellerons, pour abréger, sa fonne complète. 
Chez ce souverain, le nom inscrit dans le cartouche rec- 
tangulaire surmonté des animaux divins se présente tantôt 
sous la forme simple Khasekhmoui « Lever des Deux 
Sceptres », tantôt sous la forme que nous avons sous les 
yeux, Khasekhmoui NoiUiroui (?) hotep am (?) /; « Kha- 
sekhmoui, en qui sont réunies les Deux Divinités ». Le nom 



MOMiMENTS lîOYAllX DATI^iS 


99 


complémentaire ^ n’est autre chose, comme 

on sait, que le nom royal de Tllorus-Sit Khasekhmoui* ; 
nous verrons tout à l’heure le nom royal de l’Horus Se- 
khemab se présenter dans des conditions tout à fait ana- 
logues*, et l’on a signalé à plusieurs reprises qu’il en est de 
même pour THorus Ncrou, roi Mer, précédemment appelé 
rilorus Narmer '. On sait aussi, d’ailleurs, que cette ma- 
nière de présenter le nom d’ilorus et le nom royal réunis 
dans le cartouche rectangulaire n’est pas particulière à la 
période thinite ; elle s’observe à l’époque memphite, no- 
tamment, chez Khafri, Nousirri, Miriri Papi et Nofirkari 
Papi*. 

Not»Hî cylindre 191 fournit donc la rédaction complète 
du cartouche rectangulaire, avec nom d’ilorus et nom 
royal. Dans la colonne voisine, désignation de services 
royaux dont les noms, d’après le cylindre 192 que nous 
verrons dans un instant^ doivent être lus de la manière 
suivante : 


criD 


I 




criD 



U H 


« service rouge de la maison royale » et a vignoble de 
Double de la maison royale ». Nous connaissons bien ce 
vignoble sacré. Quant au service rouge de la maison royale, 

C-T) 

ferait-il pendant au service hlam\ | , par parallélisme théo- 
rique avec les couleurs des deux couronnes? L’explica- 


1. Moiilrtî par Scllu*, Beitrage etc., p. 37, avec, à l’appui, plubieurs 
exemples de cartouches d’ilorus des rois di; la période memphite, rédi- 
gés de même avec le uom royal apposé au uorn d’ilorus. 

2. Même chap., même S III, C; cl. Wcill, Notes etc., Il, Perahsen 
et Sekhemah etc., dans Bec, de travaux, XWX (1907), p. 29-33. 

3. Na ville, Bec, de travaux, XXIV, p. 114, et Weili, Notes etc., 111, 
l'ilorus Narou, roi Mer, dans Bec, de travaux, ih., p. 33-34. 

4. Voir Sethe, loc. cit,, et plus complèlement Weili, loc, cit, (u, 2 ci- 
uvant). 
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toa 

tion, due à Thompson (dans RT II, p. 54), est en tout cas 
ingénieuse ^ 



Cartouche dans la forme complète. Dans le comparti- 
ment de gauche, une figure de divinité féminine; v. ce 
qui est dit à ce sujet ci-avant, à propos du cylindre Makasna 
IX 4 de Noutirkha, Aux deux compartiments du centre et 

de droite, nettement séparés, le LJ « vignoble de 

Double », et le « service rouge », dont on courait 

le risque, au précédent cylindre, de ne point démêler les 
(juatre signes; au compartiment du centre, en haut, une 
écriture originale du titre royal, « Roi du Sud et Seigneur 

de rUræus », bizarre fusion des titres normaux 
puis deux signes de signification douteuse; au comparti- 
ment de droite, enfin, le groupe as{^^)zef donX. nous avons 
suffisamment parlé à propos du cylindre de MaJiasna IX 4. 
L’ensemble de ces mentions paraît pouvoir être mis en 
ordre de la manière suivante : « Services (?) des approvi- 
sionnements du service (trésorier ?) et du vignoble 

de Double... de Sa Majesté, THorus-Sit Khasekhmoui, 
jroi] Noutiroui-liotep-am-f ». 


1. liîi mention du service rouge n'osl pas particulière aux cylindres de 
cette époque; le propriétaire d’un ancien tombeau de Saqqarah [Mastaba^ 

p. 95-%) est P ^ L_ -J Cf. aussi LD II, 17. Autérieurernent 

à Khasekhmoui, d’autre pari, ou trouve déjà L . .-J ^ ^ ^ cliez Azab, 

cyl. UT I, XXVil, G8, cl plusieurs lois ailleurs. 
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193 



Empreinte du môme cylindre publiée antérieurement, 
d’après Amélineau, par Morgan-Jéquier, Recherches^ II, 
p. 243, lig. 818, et Amélineau, Noue, fouilles^ II, p. 301, 
n" 2. 

Rien h ajouter, en ce qui concerne ce cylindre, à ce qui a 
été dit plus haut à propos du cylindre Mashana IX 5 b de 
Noutirkha. 

194 

Fragment. Dans un compartiment, entre deux reproduc- 
tions du cartouche d’Horus-Sit dans la forme complète, 
un groupe dont le haut et le bas sont détruits; il reste 
h 


195 

Fragment. De part et d’autre du cartouche d’Ilorus-Sil 

dans sa forme complète, reste du groupe J /jj tl «wî 3^** 
se rencontre aussi sur un cylindre de l’Horus Sekheinab 
dont on parlera plus loin, RTW, 163, 

196 

Fragment. On retrouve ici les mentions diverses du 
cylindre 192, le titre royal de rédaction anormale, puis 
O au lieu de O, — y a-t-il vraiment difîé- 
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rence de rédaction, ou bien Tune des copies de Petrie est- 
elle fautive? — - et le groupe du vignoble de Double et du 
service juxtaposés comme sur le cylindre 191. Dans 

cette dernière inscription, on le remarque, les deux déno- 
minations sont accolées en deux petites colonnes, tandis 
que dans le cas actuel elles forment deux lignes horizon- 
tales superposées. 



Empreintes du môme cylindre, mais beaucoup moins 
bonnes, trouvées antérieurement par Amélineau et publiées 
par Morgan- Jéquier, Recherches, II, p. 243, fig. 817, el 
Amélineau, Nouv, fouilles. II, p. 301, n" 4, 

Dans (diacun des trois compartiments que séparent les 
cartouches royaux se trouve un môme litre de fonction- 
naire sous trois formes différentes, celui de chef du ser- 
vice connu que de nombreuses inscriptions memphites 

nomment Ce groupe, qui a été longuement 

étudié par Maspero', doit être interprété « service du ^ », 
ce dernier groupe de deux signes représentant le titre du 
fonctionnaire, hir « chef du », préposé audit ser- 

vice. Le dernier signe est à lire, d’après Maspero, comme 


le mot 
raires^ 


U outboUj « approvisionnements funé- 

», de sorte que le groupe entier doit être traduit : 


El» Egyptiennes^ II, p. 20't-209. 

2. La lecture cl le sens une fois reconnus, Maspero cite, à l’appui, le 
tableau connu de l’apport des offrandes au tombeau de Persen , 

J). aOO ; Scbîiler, Aeg. Inscfi. ans den Kën. Museen^ I, p. 22; Sethe, 
Urkunden d. alten lieichs^ 1, p. 37), dont la légende dit qu’on « apporte 

le ^ J au proclaniateiir de la maison Koyale, Persen, sous forme du 
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« Service du chef de rapprovisionnement funéraire ». Le 
titre hir outbou se rencontre souvent sans la mention crzj, 




on connaît 


et parfois avec le dernier mot au pluriel, 

des P Î et des îl ^ <1 e ce (hef de service. Lorsque le 
« service du chel‘ des outbou » est explicitement men- 
tionné, on connaît des places et des préposés à la place 


n n» LT nn) service, des proclama^ 

trurs (PI), des scribes f ^ etc.), des 

aUacliés o ), des chanceliers (y), etc., de ce service. 

l'Véquemment, aussi, le titre de chef du service en ques- 

tien se présente sous la forme 
'( (!hef des outbou dans le château du Vivant », qui est la 
chapelle du temple loc'al qui contenait hïs statues de double 
d’un Pharaon. 

Nous ne reproduirons pas les citations et références 
extrêmement nombreuses qu’on trouve chez Maspero, et 
dont il serait facile d’enrichir encore la collection et les 
variantes. Nous noterons seulement, de plus, les titres 
de Klioui [Mastaba, p. 107) et de Nofirhotep [Mastaba, 

p. 101), qui sont fUtl parce que cette expres- 

sion de « chef du service du hir outbou » ne s’accorde 
pas très bien avec le détail de l’explication de Maspero 
d’après lequel hir outbou désignerait une personne; il 
semblerait plutôt, dans ce dernier cas, que hir outbou est 
le nom du service lui-rnôme. Quoi qu’il en soit exactement. 



— ^ ^ dos pnius et des liquides ». Cet outbou est mentionné, avog 

un sens plus difticile à définir, dans une inscription du tombeau de Han- 
qou, prince du Mont-Serpent (Davies, Dcir el Gebrawi^ pl, 24; Sethe, 
Urtainden d,alten Reichs^ U, p. 77), où le princ^e, énonçant ses mérites, 


dit qu’il a comblé les outbou de son nom 




de bestiaux de tout genre. 
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on relève chez NofirJiotep la série de titres 


CD 


^ « prêtre du Double Dieu (le roi), chef du service du kir 
outbou », rédaction qui se rapproche énormément, comme 
on voit, de celle qui figure dans le compartiment de gauche 
de notre cylindre de Khasekhmoiii : « Chef du service du 
hir outbou Double Dieu, rHorus Sitlvliasekhmoui etc. ». 


Dans le compartiment de droite, le titre est écrit ^ 
du pi kir ouibou \ cette manière d’exprimer la fonction de 
(( chef de la voix » est évidemment équivalente à la rédac- 


tion ordinaire 


îi 


et il en est de même, selon toute appa- 


rence, pour la forme { qu’on trouve dans le comparti- 
ment du milieu. Ces deux formes du mot a chef», exprimé 
^ I 

para et par , semblent résulter d’un dédoublement gra- 
phique de l’expression ^ pour laquelle on se reportera 
à ce qui est dit ci-avant à propos du cylindre de Noutirklia 
M alias U a IX 4. 


198 





II 



Le bouchon qui a fourni cette empreinte porte également 
celle du cylindre sans nom royal HT II, 213 qu’on verra 
plus loin (chap. III, § II, A); cf. Catalogue du Musée du 
Caire, t. XXIV, pl. 11. 

Les titres de ce cylindre présentent quelque difficulté. A 

droite, PÎTJP semble signifier « celui qui rend fa- 
vorables les montées (?) ». Au centre, « préposé aux céré- 
monies de de Sa Majesté», titre pour lequel nous n’avons 
rien à ajouter à ce qui a été dit plus haut à propos du 
cylindre Mahüsna X 14 de Noutirkha. A gauche, enfin. 
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un t itre dans lequel on ne sait trop s’il faut lire, au début, 
mais où il ésl certain qu’on retrouve, sous une forme 
un peu différente, un titre rencontré chez Peliournolir, 


bceuf‘ ». 


préposé au ser'dce des graisses de 



Empreinte du même cylindre trouvée antérieurement 
par Ainélineau et publiée par Morgan-Jéquier, Recherxhes, 
II, p. fig. 819, et Amélineau, N ouv. fouilles, II, p. 301, 

3. Le croquis ci«dessus résulte de la combinaison de ce 
qui subsiste sur les deux empreintes d’Amélineau et de 
Petrie. 

Ce cylindre appartient à la catégorie des cylindres de 
vignoble dont nous avons étudié les caractères au précé- 
dent paragraphe à propos du cylindre de Noulirkha 
Mahasnn IX il présente de remarquables analogies 
avec ce dernier cylindre. Rien à ajouter à ce que nuus 
avons dit à cet endroit en ce qui concerne la représenta- 
tion du dieu avec sa légende verticale; toutefois, avons- 
nous ici Hor-khouti ou bien Shou ? Nous rencontrons pour 
la première fois, d’autre part, le nom du vignoble funéraire 
de Khasekhmoi^î,« Adoration des Ames d’Ilorus ». Quant au 

dépositaire du sceau, il était J, du vignoble, expression 
que nous connaissons bien pour l’avoir examinée, à la 
même place, sur le cylindre de Noutirkha dont nous 
venons de parler. 

1. Maspero, Kt. Egyptirttnes^ II, p. 258-260. Le rapprochement des 
titres a été fait par Griflith, dans RT II, p, 54. 
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Empreinte trouvée antérieurement par Amélineau et 
publiée par Morgan-Jéquier, Recherches, II, p. 243^ fig. 816, 
et Amélineau, Nom*, fouilles. II, p. 301, n® 1. 

Dans cette inscription, comme sur plusieurs cylindres 
que nous verrons ensuite, le nom d^Horus-Sit se présente 
sous sa forme simple Kliasekhmoui, sans l’addition du nom 
royal. Gomme le précédent, c’est un cylindre de vignoble*, 
sa composition est particulièrement analogue à celle du 
cylindre de Perabsen RT II 178 que nous verrons tout à 
rheure ; son propriétaire est du vignoble. Se reporter, 
pour ce qui concerne tout cela, ainsi que pour ce qui con- 
cerne la représentation, à gauche, du dieu Hor-khouti, à (‘e 
qui a été dit au précédent paragraphe à propos du cylindre 
Mahasna IX 4 de Noutirkha. 

201 



Empreinte trouvée antérieurement par Amélineau et 
publiée par Morgan-Jéquier, Recherches , II, p, 224, fig. 820, 
et Amélineau, Nouv, fouilles, II, p. 301, n® 5. Reproduite 
par Newberry, Scarabs pl. IV, 11. 

Le nom complet, nom d'Horus-Sit et nom royal, mais dé- 
gagé du cartouche et précédé des titres royaux. Nous avons 
rappelé, à propos du cylindre Mahasna VIII 1 de Nou- 
tirkha, les caractères de ce mode de rédaction du protocole 
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royal, et signalé l’analogie qu’il y a entre ce cylindre de 
Noutirklia et, d’une part, celui de Khasekhmoui que nous 
avons sous les yeux, d’autre part^ le cylindre de Perabsen 
RT II 190 que nous verrons plus loin. 

La répétition de cette titulature sépare deux mentions 
de services rov'^ux dont la première, à gauche, est celle du 
« service (?) des approviLionnements delà Maison Royale » ; 
nous en avons discuité les élémenls inconnus à pro[)OS des 
cylindres de Noutirklia Maliasna IX 5 h. A droite, un 

n I © O 

titre qui se retrouve, écrit presqu’identiqucment | X 3 : 7 > 

sur le cylindiai dci Perabsen dont nous venons de parler. 
Il est expli(|ué depuis 1898, Spiegelberg ' ayant reconnu 


avec raison, dans 1(‘ groupe 



qui y ligure, le mot 





etc., « sceau », dont Crum, précé- 
demment , avait mis en lumière l’existence et la significa- 
tion. Pour tous exemples du mot, on se reportera à l’articlcî 
de Crum, en notant d’autre part les inscriptions d’K! Ivab 
publiées dans Li) II, 117, et par Stern en 1875 Dans ces 
dernières inscriptions, qui sont de l’Ancien Empire, le mot 


très fréquent est orthographié partout et (*ette 

forme graphique se retrouve encore ailleurs; mais passé 


PAncicn Empire, c’est récriture du type 1' 4 ^ l’époque 
thinite qui semble redevenir régulière. 

A l’époque même de Khasekhmoui, on rencontre le 


même mot, écrit de même, dans le nom propre P 
(■onir scellé^ d'un cylindre \ Ouant à l’Inscription du 
cylindre de Khasekhmoui qui nous occupe ici, le signe 
final — c semble devoir être interprété comme nous avons 


1. Zeitschrifl^ XXXVI (1898), p. 146. 

2. Zeitschrift^ XXXn (1894), p. 66. 

3. Zeitschrift^ 1(873, pl. I of p, 68 siiiv. 

4. Ahydits Itl, IX, 8. Ou trouvera ce cylindre reproduit plus loin 
chap. III, § III, B. 
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fàit plus haut, après Griffith, dans le cas du cylindre 198 
du même roi, de sorte que le titre entier est à traduire 
ici : « Chargé du sceau de toutes choses concernant les 
graisses ». 

202 et 204 

Ces deux empreintes, de rédaction identique, provien- 
nent sans doute du même cylindre, et se complètent par- 
tiellement Tune l'autre comme il est représenté ici : 



Fort analogue à l'inscription du cylindre 193 du même 
roi vue ci-avant, laquelle donne : a Service (?) des appro- 
visionnements des Double du Mur-Blanc de 

rilorus-Sit Khasekhmoui etc. », celle que nous avons sous 
les yeux doit être interprétée : « Service (?) des appro- 
visionnements des vignobles de Double du château (?) 



de FHorus-Sit Khasekhmoui ». Nous avons 


signalé, à propos du cylindre de Noiitirkha Mahasna JX G, 
que le nom de ce service, dans l’intérieur de l’enceinte 


figure dans de nombreuses inscriptions des Horus 
Qa, Azab, Semerkha et Ranib, et avons annoncé qu'un 
essai d’explication serait fait ci-après (chap. IV, § iv. B), à 
propos des inscriptions du tombeau de Rahotepà Meïdoum. 

Sur ce (’.ylindre et sur tous ceux qui nous restent à voir, 
le nom dans le cartouche d’Horus-Sit se présente sous sa 
forme simple. 

203. — Fragment. Le cartouche d’Horus-Sit (forme 


simple) plusieurs fois répété, et une enseigne divine 
dans un des compartiments. 

204. — V. ci-avant, 202. 
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205 . — Fragment. Le cartouche d’Horus-Sit plusieurs 

fois répété, et «lans un intervalle, le groupe f La 

rédaction était peut-être la même que celle des cylindres 
précédents 202 et 204. 


206 . — Fragment. Le « sendce 
rou^e de la Maison-Royale » a été 
rencontré, précédemment, au cy- 
lindre 191 de Khasekhmoui. 



Empreinte de cylindre provenant de la même grande tombe 
d’Abydos, fouilles Amélineau. Inscription copiée et com- 
muniquée par J. Capart. 



f 




w 


llû 

U 


w 

miii 


A 


Paraît être le ca(*hel d’un « préposé au sceau des portes 
de l’édifice Ka-Hor {f) ». 


Empreinte de cylindre dans Abydos III, 
IX. 9. 

Sceau d’un « préposé aux choses de la 
montagne (?) ». 


S 



Tïïnïïïïii 


Tels sont tous les cylindres actuellement connus qui 
portent le cartouche de Khasekhmoui. A leur suite vien- 
nent, dans la publication de Petrie, une dizaine de cylin- 
dres sans nom royal, mais trouvés dans la même tombe 
que les précédents; nous les examinerons plus tard. Bor- 
nons-nous à rappeler ici que parmi ces cylindres trouvés 
dans la « tombe de Khasekhmoui » (V d’Abydos) figure 
celui de la reine Nemathapi (210) que nous avons déjà 
reproduit et examiné plus haut à propos du cylindre 
Mahasna X7, au nom ue la même reine et de rédaction 
extrêmement analogue. 
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En dehors des cylindres, on 
connaît peu de monuments qui 
portent le môme cartouche d’Ho- 
rus-Sit. Une Ibis noté le frag- 
ment en pierre provenant d’Hie- 
rakonpolis* sur lequel ligure le 
cartouche avec la rédaction sim- 


ple S Y Liï ne reste plus que le 
célèbre montant de porte en gra- 
nit, également d’iliérakonpolis*, 
dont nous avons déjà parlé plus 
haut à propos des inscriptions de 
la pyramide à degrés et de cer- 
tain signe qu’on y rencontre 
(môme chap., § I), et quelques 
fragments architecturaux sans 
doute analogues, en granit, pro- 
venant d'El Kab Le montant 
d’IJiérakonpolis estdécoré, com- 
me on sait, du cartouche d’IIo- 
rus-Sit dans sa rédaction com- 


plète, plusieurs fois répété iden- 
tiquement en hauteur; et cha- 
(|iie cartouche est naiKjué, à 
gauche, d’un grand hiérogly- 


phe vertical q 


ment le 



ui est alternative- 
le semblable- 


ment ornés, au milieu, de la boucle à ligatures pendantes 


(jui se retrouve adjointe au 


signo I 


de l’inscription du lin- 


teau de la pyramide à degrés. Nous avons noté plus haut, 


1, Quibcll, IJlcrcfAonpolis, 11, LIX, 8. 

2. Quibcll, i(>., 1, pl. U. 

8. Trouvés à El K;ib, en 1901, par Saycc el S. Clarke; v. Annulrs du 
Setvlccy VI (1905), J). 289. Sur uii ira^iucnl, le caiTouclie de Khascklimoui ; 
sur litres, ligures d’homme debout eu bas -relier. 
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au § I et dans le résumé de la fin du ^ II, ces remarqua- 
bles analogies. 

Rappelons encore que Khasekhmoui est mentionné sur 
la stèle de Palerme, dans des conditions telles, malheu- 
reusement, que cela ne fournit aucun renseignement nou- 
veau pour la classification historique*. 

1, Le fragment conservt^ de la stèle de Païenne ne nomme, avant Siio- 
frou, que Noutirni (P'' face, titre général de la 1, ^) et Khasekhmoui 
(même face, I. 5, case). On a tout au moins, ainsi, une vérification 
de Pantériorité de Noutirni et de son groupe. 

Remah<^uk. C’est à dessein qu<‘ nous ne disons rien, ici, de l'Honas 

S \ Khasekhem des monuments d’Hierakonpolis, dont la situation chro- 
nologique est encor incertaine. D’après l’inscription souvent décrite des 
vases d’IIierakonpolis (Quibell, I, pP 36, 37, 38), dont les analogues 
sont à cheri^her sur les plaquettes de bois et d’ivoire de l’époque des 
Horus Qa et Den, on pourrait se demander si Khasekhem n’ctait pas 
leur contemporain, et cette impression n’est point détruite par l’examen 
de scs statues d’Hierakonpolis (Quibell, I, pl. 39, 40, 41), dont la facture 
est admirable, mais les inscriptions singulièrement concises et grossiè- 
rement gravées. On n’est point tiré d’aflaire, non plus, par la jolie stele 
d’Hierakonpolis (Quibell, II, pl. 58) dont la facture est si éloignée de 
tout caractère d’archaïsme; car à Hierakonpolis, la perfec^tion sculpturale 
ii*est pas un argument pour mettre un objet à sa place chronologique 
dans les séries abydéiiiennes ; se rappeler la surpreuaute différence 
d’aspecl qu’il y a entre les grossiers monuments de Narou (Narmcr) à 
Abydos, et les admirables palettes et têtes de massue du même roi à 
Hierakonpolis. 

En général, cependant, ou considère Khasekhem (;omme appartenant 
à la Un plutôt qu’au début de la période thiiiite. En 1898, déjà, 
W. M. Millier pense (Or. Litteraturzeitung ^ I, p. 342-313) que la quasi- 
identité des noms de Khasekhem et Kliasekiimoui correspond à un voi- 
sinage réel. En 1902, Naville (ïiec. de tramu.i:^ XXI\,p. 118) expose 
que l’Horus Khasekhem.^ « Lever du Sceptre », est le même roi que 
l’Ilorus-Sit Khasekhmoui, « Lever des Deux Sceptres », et malgré les 
critiques de Sethe {lieiUagccic..^ p. 34-36), il reprend la même théorie 
en 1903 (Hec, de travaux^ XX Y, p. 220-221), En ce qui concerne le 
signe Q que le vautour lient dans sa griffe, dans rinscription des vases, 

et qui renferme le groupe J >- - • — » , W. M. Muller (Or. ÏÂiteraturzeitung ^ 

I, 1898, p. 218-219, 345; 111, 1900, p. H), Quibell (Zeitschrift^ XXXVl, 
1898, p. 83), Maspero (/ici’. >'iiiiquCy 1901, p. 383) et Sethe (/oc. ci/.) sont 
d’avis qu’il faut voir là le cartouche rond sur embase avec le nom royal, 
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B. — Perabsen, 

Le nom de Perabsen, dans le cartouche rectangulaire, 
est surmonté, au lieu de Poiseau d'Horus, par le quadru- 
pède de Sit, particularité qui fait de lui le SU Perabsen et 
le différencie des Horus royaux de toute épocjue. C’est un 
phénomène analogue de rédaction ([ui faitque Khasekinoui, 
dans la totalité des cas, est Horus~Sit au lieu à' Haras tout 
court; tous ces titres, comme on sait bien, sont équiva- 
lents, et expriment simplement Tidée de divinité ou de 
double divinité. 

Presque tous les monuments de Perabsen sont des 
empreintes de cylindres, dont la grande majorité provient 
de son «( tombeau » d’Abydos, fouillé successivement par 
Amélineau et Petrie (P de la nomenclature de Petrie). 
Quelques exemplaires des mômes empreintes ont aussi été 
trouvés en d’autres points de la nécropole d'Abydos. Dans 
Pexamen de cette série de cylindres nous suivrons, comme 
nous avons fait pour ceux de Khasekhmoui, Tordre et le 
numérotage de Petrie, Royal tombs, II, pl. XXI, XXII; 
après quoi nous aurons à étudier un petit nombre d’autres 
cylindres et fragments trouvés par Petrie, par Daressy à 
Abydos, par Garstang à Bôt-Khallaf, et nous terminerons 
par les grandes stèles de style archaïque d’Abydos. 

Toutes les empreintes que nous allons voir, comme 
celles des cylindres de Noutirkha et de Khasekhmoui, pro- 


tandis que Wiedcnianu [C)r, lAlteraturzeitung^ III, 1900, p. 332-333) et 
Naville (loc. cit.) considèrent cette interprétation comme impossible, 
Lorel, qui professe sur les représentations de ce genre des théories très 
personnelles, pense que « c’est le Vautour d’Ilithyia qui vient apporter 
au roi liorien la soumission du roi Besch » [lîew égyptologique^ XI, 1904, 
p. 89). Ed. Meyer, en dernier lieu {Aegyptische Chronologie ^ 1904, p. 137), 
doute fort que Besh soit le nom royal de l’Horus, et, sans idenlilier Kha- 
sekhmoui avec Khasekhem, prend le parti de les mettre jusqu’à nouvel 
ordre à côté l’un de l’autre, par analogie. C’est une manière de voir qu’il 
faut bien adopter pour le moment, en attendant quelque lumière nou- 
velle ; nous nous y sommes a peu près conformé dans le tableau qui figure 
au début du présent chapitre (p. (>8). 
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viennent de sceaux d’office sans nom propre de fonction- 
naire. 


173 


“O' 

L 


su ( 

llBi 


C 




Û 


^ — // 

/Æ7. 


mm 


Empreintes trouvées antérieurement à la même place 
par Amélineau, publiées photographiquement dans Noiw. 
fouilles, 111, XX, 1, 2, 3, 4. 

Le possesseur de ce cylindre est « (’hefdu J dr ab ow 
de la salle centrale » du palais. Le môme titre se ren- 
contre, — sans le complément phonétiqinî J» — sur de 
très nombreux cylindres des Horus Den [HT I, 27, 45, 

50, 55; II, 140, 149, 153, IGI), Azal)(/rf I, 00, 70), Semerkha 
(75), (^)a (78), ll()te[)sckhmoui (Saqqarah; Afin, du Service, 
III, 1902, p. 1(S8, et Bull. IiisiiUit li^jiptien, 1902, p. 109). 
rp 

Quant au domaine (l) nous ne savons où le 

mellre. 


174 



Le titre « as (?) zef du trésor », comme au cyl. 107 de 
Sekheniab (ju’on verra tout a 1 heure ; analogie déjà signalée 
à la fin du paragraphe précédent. Mention du service des 
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Pour les cylindres de celte époque où sont figurés et 
nommés des dieux et déesses, v. ce qui est dit ci-avant à 
propos du cylindre Mahas/in IX 4 de Nouliikha. Celui que 
nous avons sous les yeux semble être le sceau du « service 

des biens (?) d’Isis ef de », un dieu mAle, Hor-Khouti 

sans doute, dont le nom est détruit. Les détails d’écriture 
du nom de la déesse, déterminé par la figure divine dans 
le second cas, sont intéressants. 

177 . — Fragments d’une em- 
preinte au cartouche de Perab- 
sen, dont il semble difficile de 
tirer parti. 




l^remicre apparition du vignoble sacré de Perabsen. La 
figure et le nom du dieu Hor-Kliouti, et le titre du dépo- 
sitaire du cylindre : « Le du vignoble Prince des 
Barques, du Sit Perabsen ». Pour ces diverses mentions 
et représentations, très analogues à celles des cylindres 
de Kliasekhmoui BT II, 200, et de Noutirkha Mahasna IX 
4, nous n’avons rien à ajouter à ce que nous avons dit à 
propos de ce dernier cylindre. 



Sur un bouchon trouvé à la même place par Amélineau 
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[Noiw. fouilles, III, XX, 1, 4), ce cylindre est empreint en 
môme temps que celui du n® 173 vu ci-avant. Un fragment 
d’empreinte de 179 a également été trouvé par Petrie dans 
la cellule 30 des rangées VV, à proximité immédiate^ du 
(( tombeau » le Perabsen (/?7'I, XXIX, 88). 

Très analogue au cylindre précédent, celui-ci a encore 
plus d’alfinité avec le cylindre P)9 de Kliasekhmoui vu ci- 
avant, et le cylindre Mahasna IX 4 di) Noutirkha. Voir, 
pour tous détails, ce qui est dit à pro|)os de ce dernier 
cylindre. 


180 










v.-f P 


\ji ï 

ü 


V 


Il î 


üt" 


Autre cylindre de vignoble. Le préposé porte i(‘i le titre 


de y du vignoble, (îomnie souvent sur dos (‘ylindres plus 
anciens, principalement sur c,eux de Tllorus Den (réfé- 
rences à propos du cyl. Mahasnd IX 4 de Nourlikha). 
Mention d’un domaine royal au nom en partie illisible. 


181 



Mention de deux domaines royaux, SatieX. .... nib Looui. 
La présence du signe ]\ permet peut-être de restituer, à 

Taide de 184 et 180 ci-après, la phrase : ^ etc., 

« sceau des apports des domaines Sati et ... ni nib tooui ». 

182 . — Fragment. Le cartouche de Sit avec le titre 
était probablement le môme qu’au fragment suivant. 


1. V. les plans HT II, LVIII et LXI. 



116 , 11*^ F/r nie dynastiks éc.yptiennks 

183 

Fragment. Le cartouche de Sit répété; dans un compar- 
timent vertical, le groupe , déjà rencontré au 

cylindre de Perabseri 174, et que nous verrons tout à 
l’heure chez Sekhemab, au cylindre 107. 

184 


Fragment. « Sceau des apports du 
Nord )). Un fragment plus endommagé 
de l’empreinte du même cylindre dans 
Abydos 111, IX, 1 . 

185 

Fragment, « Sceau du .... journalier ». 

Un l'ragment plus petit d'empreinte du même 
cylindre dans Abydos 111, IX, 2. 

186 

Par analogie avec 184 : « Sceau des 
apports... », 

187, 188, 189, ne portent pas de nom royal et seront, 
pour ce motif, laissés de côté provisoirement. 187 paraît 
être un fragment du cylindre 171 de Sekhemab que nous 
verrons tout à l’heure. 





190 





ini 

*0> iiu 




Lmpreinte du même cylindre trouvée antérieurement à 
la môme place, et ])ubliée depuis par Amélineau, Nouv, 
fouilles^ 111, XXVll, 2. D’autre part, un fragment de la 
même empreinte a été trouvé par Petrie [RT I, XXIX, 87) 
dans la cellule 30 des rangées W dont il a été parlé plus 
haut à propos du cylindre 170 de Perabsen . Reproduit 
par Nowberry, Scarabs (1906), pL IV, 12. 
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On retrouve ici le titre Sczat khit nib déjp rencontré 
sur le cylindre 201 de Kliaselchmoui, « chargé du sceau 
de toutes choses ». Les deux groupes verticaux qui vien- 
nent ensuite, vers la droite, et reposent sur le signe de 
l’or, sont difficiles à expliquer; il semble toutefois, à cause 
de ce qui suit, qu'il faille y reconnaître un nom divin, pro- 
bablement celui de Sit, dieu d’Ombos, Noubti, \\ 

des hiéroglyphes ordinaires. Toute rins(îri[>tion serait 
alors à interpréter comme un titre de fonctionnaire du 
saceidoce de Sit : « Le chargé du sceau de toutes choses 

du dieu qui a conféré [oud, ^ des hiéro- 

glyphes ordinaires) les Deux-Terres à son fils, le Roi 

l^erabsen ». L’orthographe , pour oiid^ est intéres- 
sante et prête, (juant à la structure, à deux hypothèses : 
ou bien c est un spécimen très ancien de la forme mem- 

phite (Erman, Ae^j/pt, Glossar, p. 34), oiidd, ou bien 
le premier signe est syllabique pour oud^ comme cela se 

recontre à l’épofjue mem[)hite, ave(î \ [)our complément 
[)honéti(]ue. 

Cette courte inscription, d’explication incertaine en ce 
qui concerne le dieu Sit, garde peut ctre le souvenir d’é- 
vénements d’ordre religieux aux(|uels se rapporterait aussi 
la qualification habituelle de Perabsen, Sil au lieu d7/ora.v, 
et dont nous ne savons [)as autre chose. 


t. Il y a un jeu de mois sur nouhti répété; le sons osl peut-étro dieti 
d Ornhos ^ dieu d'Or, Dans la seconde orlhograplu* ligure assez singu- 
liérenicut un signe de végétal raïuilié (jui ne j)eut jouer d’autre rôle, 
évidemment, que celui d^in syllabique nouh: cl*., pour des signes analo- 


gues avec celle valeur, d’abord le nom du maillet sacré 'www ^ 


J Q 


puis les noms d’arbres vww. 


J PO- — J 


et [] ^ A ^ 

^1 M I 

749, 750; brman, (ilossar^ p. 6l) 




etc. (Brugseb^ Dici. hiéro^l.^ p. 74 1 , 
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Empreintes Daressy. 

Queiiques bouchons de Perabsen, ramassés par Daressy 
tout près du '( tombeau d’Osiris », comme dit Amélineau, 
c’est-à-dire du « tombeau » de Perabsen d’où ont été 
extraites toutes les empreintes (]u’on vient d'étudier, ont 
donné lieu à une note de Maspero (irch,, 1898, I, 

p. 307) d’après laquelle, dans ces inscriptions, Perabsen 
serait non plus Sit comme d’habitude sur le cadre rectan- 
gulaire, mais floriis-Sil comme Khasekhmoui. Ce détail 
remarquable ne semlile point toutefois avoir été observé 
exactement, et il (;s( probable, autant que la description 
de ces empi eintes (*ncore inédites pernu;t de s’en rendre 
compte, (juMIes proviennent simplement des mêmes 
cylindres que les em[)reintes 178 ou 179 de Pétrie vues un 
peu plus haut : Perabsem est commcï partout ailleurs et 
l’oiseau d’ilorus qui fait fac^e à l’animal séthien appartient 
à la légente du dieu debout devant le cartouche royal. 

Cristal Petrie, 7/ TI, IV, 7. 



Fragment pio venant de la 
« tombe de Merneit >, V des 
plans Petrie (/ry’ll, LVlll). Cette 
disposition du protocole royal, 
|)ar le nom d’ilorus sans c'artou- 
che précédé des litres royaux, 
a déjà été constatée par nous sur des cylindres de Perabsen 
lui-méme, de Khasekhmoui et de Noutirkha, ainsi (jue dans 
rins(!ription de la porte de la pyramide de Noutirkha ; rap- 
pelons que sur des monuments d’autre catégorie que les 
cylindres, Iragments de vases des Horus Oa et Noutirni, 
analogues à celui que nous avons sous les yeux, le nom 
d’ilorus ligure également dépouillé du cartouche rectan- 
gulaire et précédé des titres royaux. Voir, pour ce qui con- 
cerne en général ce mode de rédaction de la titulature 
royale, ce qui est dit à propos du cylindre de Noutirkha 
Maliasua VIII 1. 


Empreinte Garstanj»^, Maliasua^ X, 8. 
Nous avons signalé plus haut (môme 
chap., S H) la présence de cette em- 




ra 

O* 


s 
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preinle de Perabsen dans le tombeau K 1 de Bèt-Kliallaf 
^(ue datent de nombreuses inscriptions de cylindres au 
nom de Nout^rkha, el nous avons fait observer que celte 
rencontre constitue une preuve de l’antériorité de Perabsen 
par rapport à Noutiikha. 

Stèles d’Ahydos, HT II, XXXI. 

Deux grandes stèles de syônite de cinq pieds de haut, 
qui encadraient Tenlrée de la tombe P d’Abydos; elles 
ne portent d’autre inscription que celle du cartouche 
rectangulaire de J'erabsen, en grands hiéroglyphes en 
relief, surmonté de Tanimal séthien face à droite. Les deux 
inscriptions ne sont point symétriquement disposées, 
mais identiques, écrites toutes deux de droite à gauche. 

Rappelons que les seuls Thinites dont nous possédons 
jusqu’à présent des stèles royales sont Oa’, Semerkha^ et 
Zet, h; (( roi SerjxuitM), tous notablement antérieurs à 
l’époque do P(*rabsen. 

C. — Sekhenidh. 

Les seuls monuinents a(‘tuellcmcnt connus de l’Horus 

f Seklicniah sont des empreintes de cylindres qui, 
presque toutes, proviennent de la même tombe P d Abydos 
que celles de Perabsen qu’on vient de voir; Amélineau en 
recueillit à cette place^ et après lui Petrie. Une empreinte 
de provenance inconnue était, depuis plusieurs années 
déjà, en la possession de Petrie et a occasionné, comme 
nous allons voir, la grosse erreur trop facilement adoptée 
par de nombreux savants, de ridentilication de Sekhemab 
avec Perabsen. Une dernière empreinte, très intéressante 
au point de vue de l’éclaircissement de ce malentendu, a 
enfin, par ailleurs, été trouvée à Abydos. 

1. Grauit noir; Morgan-Jéquier, HecAe/cAe.s*, II, p. 2112, et Amélineau, 
JSouv. fouilles^ U P* 2'i5. 

2. Granit noir; Morgan- Jéquier, Recherches^ II, p. 232. 

3. Calcaire; Morgan-Jétjuier, /^tfcAercAe.v, H, p. 238 ; Amélineau, Nousf, 
fouilles^ 1, p. 2Vi, pl. XLIl; souvent publiée depuis. 
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Gomme pour les séries précédentes, nous suivrons dans 
Texaitoen des cylindres de Sekhemab Tordre de la publi- 
cation de Petrie, pT XXI. Nous ne rencontrerons 
point de sceaux personnels; comme chez Nouiirkha, Kha- 
sekhmoui et Perabsen, rien que des sceaux d’oflice. 

liouclion reproduit par Capart, Bull, 
des Musées royaux de Hruxelles, 1901- 
1902, p. 42. L’empreinte dans Newberry, 
Scarabs (1906), pl. IV, 13. 

<( Le porteur du sceau royal du Sud 
de toutes les écritures, de Tllorus So- 
klicrnab ». Ce (‘ylindre, et un autre (*y- 
lindre du même roi que nous verrons tout à Theure, 
celui do la collection Petrie, sont les seuls monuments 


164 



acluellement connus (jui fournissent le titre ^ u chan- 
celier ro} al du Sud ». Vraisemblablement, ce titre rnar- 


chait de pair, à Torigine, avec le titre symétrique 


fi 


ou 


^8 


cliancelier royal du Nord »; mais le premier devait 
disparaître de très l)onne heure, tandis (jue Tautre, préféré 
pour des raisons que nous ne connaissons pas, était destiné 
à se maintenir d’un bout à Tautre de Thisloire égyptienne. 


165 


Kmpreintes également recueillies, dans 
le môme tombeau, par Amélineau, Nou{>. 
fouilles, III, XXVII, 4, 8. — Reproduit 
par Newberry, Scarabs (190(>), pl. IV, 8. 

La nature et les relations de ce groupe 
de titres ont été signalées plusieurs fois 
précédemment; cf. Khasekhmoui, cyl. 195, 
et ce qui est dit ci-avant, môme chap.^ ïi H, à propos du 

cvlindre de Nouiirkha Mahasna IX 5. 

•/ 

166 

Inscription déjà citée à propos de ce 
mcime cylindre de Nouiirkha Mahasna IX 5. 
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Un titre de fonctionnaire détruit. 
L’autre mention, celle du « ser- 
vice (?) des approvisionnements 
du trésor », se rencontre sur les 
deux cylindres de Perabsen 174, 
183, vus ci-avant. 

Entre les cartouches, mention dif- 
ficile à interpréter complètement : 
«Celuiquirend bonle... desdieux ». 
Dans le cartouche, inversion gra- 
phique des deux premiers signes, 
comme au cylindre 170 ci-apî'ès. 


Entre les cartouches, reste pro- 
bable du même groupe qui ligure 
au cyl. 1G7 ci-avant. A droite, ves- 
tiges d’une figure divine debout, 
avec la légende habituelle (v. ce (|ui 
est dit à propos du cyl. de Noutir- 
kha Mahasna IX 4. 

170 

Menlion difficile à ex|)li(|uer. Dans le car- 
touche, rnétathèse graphique déjà observée 
au cylindre 108 ci-avant. 



169 . 
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Les empreintes les meilleures ont 
été recueillies dans le môme tombeau 
par Amélineau, Nouv, fouilles^ III, 
XXVII, 9. « Le préposé au sniont[?) ». 
Le fragment 187, dans HT H, XXII, 
provient probablement d’une em- 
preinte identique. 


l.e cartouche d’Horus et une enseigne divine posée sur 
le signe trois fois répété, sans doute, comme au 

cylindre vu précédemment Je Noutirkha Mahasna XXVI, 
K 5, 8. 
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Cylindre Petrie. Petrie, History I (1899), p. 24). 

Celte empreinte, qui porte le même titre 
de fonctionnaire que le cylindre de Se- 
khemab 164 vu ci-avant, est de provenance 
inconnue. C’est elle qui a donné lieu à l’er- 
reur* singulière et tout à fait répandue de 
l’identification de SekhernabavecPerabsen . 

Petrie, en 1899 [Inc. rit.), lit le nom à l’intérieur du car- 
touche Semer-Per-En-AbScn, et considère le roi comme 
identique avec le Perahseti connu des bouchons d’Abydos ; 
en 1901 (/fril, p. 31), il (torrige la lecture précédente en 
Sekhernprraùsc/i , et pense que Selchemah est le nom 
d’Horus d’un roi dont Perabsen est le nom de Sit : cela 
explique (]ue de nombreux bouchons au nom de Sekhemab 
se trouvent dans le tombeau de Perabsen. Griffith, cepen- 
dant (/Ï7’ll, f). 53), n’accepte pas cette interprétation sans 
réserves; une seule chose lui paraît (certaine, la présence 
dans le cartouche du nom de Sekhemab. 

L’erreur de Petrie passe, en 1902, chez Moret {Du cnrac- 
trre reUgieux etc., p. 36, n. 1) et Budge [History I, p. 213) 
la réédité en l’aggravant d’une afhrmation matériellement 
inexacte, celle de l’existence des cartouches de Tflorus 
Sekhemab et du Sit Perabsen sur un même cylindre. Sethe, 
en 1902 également [Beiliàge etc., }>. 36), considère l’iden- 
tité de Sekhemab et de Perabsen comme certaine, pour 
cette raison singulière que dans le tombeau de Perabsen 
n’ont été trouvées que des empreintes avec Pun ou l’autre 
des deux noms. 

En 1903, c’est le tour de Naville anciens mon. égyp- 
tiens, III, dans Rec, de Lras^aiix, XXV, p. 222), qui, adop- 
tant les arguments combinés de Petrie et de Sethe, pense 
en outre que puisqu’on a « pour le môme personnage les 
deux dieux, les deux emblèmes séparés, il est naturel de 

lui attribuer aussi le nom qui les réunit, f f », ce qui 
donne un roi unique Hotepsekhmoui Sekhemab Perabsen. 

Ed. Meyer est bien excusable, en raison de tant de 
témoignages antérieurs^ lorsqu’en 1904, rassemblant les 
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données apparemment acquises sur les premières dynas- 
ties, il reprend à son compte la titulature imaginaire 
(( Horus Sekhemah, Sit Perahsen » {Aegypt. Chronologie, 
p. 133-136). Mais les égyptologues devaient pousser plus 
loin encore le malentendu. Voici, en efret, une dernière 
empreinte trouvée à Abydos et publiée, en 1904, parles 
fouilleurs de VEgypt Exploration Fund : 

Cylindre Altydos III (190^), IX, 3. 

Le nom, dans l’intérieur du 
cartouche, ne diflère de celui de 
P JL ^ l’empreinte de la collection Pe- 

^ O substitution du 

Jx ^ . 

ïiïni X - — 1 ^ au signe de vase mal 
caractérisé que nous avons vu à la meme place. La con- 
viction s’impose, au premier couj) d’œil, que la lecture 
doit être la morne dans les deux cas. Or A. (lardiner, 
étudiant les inscriptions pu l)liées dans le volume, pense au 
(‘ontraire [Abydos III, p. 39) (ju’il y a là un llorus Sekltcniab 
dont le nom propre estPé;rc/?/;/<'/r^/, etque ce roi est difiérent 
de l’autre llorus Seklieniab qui s’appelle aussi Perahsen. 

Il eut élé facile, pourtant, de se dégager de cette erreur. 
Perahsen et Sekhemab n’ont rien de (U)mmun dans leurs 
noms ni dans leurs [)ersonnes; il existe un seul llorus 
Sekhemab, et son nom ligure dans le cartouche rectangu- 
laire tantôt sous la forme simple Sekhemab, tantôt accom- 
pagné d’une appellation supplémentaire dont deux cylin- 
dres, jusqu’ici, nous ont fourni deux orthographes ditfé- 
renles. Cette addition facultative au nom d’Horus cons- 
titue exactement le même phénomène que présentent les 
inscriptions de Khasekhmoui, et comme nous l’avons 
rappelé ci-avant à propos du premier étudié des cylindres 
de ce dernier roi, l’appellation supplémentaire n’est autre 
chose que le nom royal de l’Ilorus. Nous apprenons ainsi 
quel était le nom royal de l'ilorus Sekhemab. 

La letdure^ n’est claire que sur le cylindre AWbydos III. 


1, Comme nous l’avons remarqué ci-avaiil (p. 30), les noms royaux 
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Si Ton admet, comme il paraît évident, que le nom est le 
même sur le cylindre Petrie, on est conduit à adopter, 

pour le dernier signe, une lecture équivalente à et 
l’on doit se demander alors s’il existe un signe de vase qui 
possède effectivement cette valeur. Or on en connaît un, 
celui qui ligure en particulier dans les différentes ortho- 
graphes du mot matiou^ maiou^ « granit de Syône ». Rap- 
pelons, sans insister sur les formes du signe aux diflérentes 

époques, la forme rTl ^ de l’inscription d’Ouni (1. 39, 

40, ^4?), la form(^ ^ ^ ^ grand 

papyrus Harris (1 V, 1. 9, XXVI , 1. 7) et la forme ptolémaïque 

r-^ qu’on trouve à Denderah (Mariette, Denderah, 
pl. 35, col. 15, pl. 38, col. 127 de finscr.). Nous avons 
montré, ailleurs \ que ce vase, qui peut avoir un dessin 
très spécial avec oreillettes retombantes mais ressemble 
tout li fait dans d’autres cas, au signe ordinaire O» a la 


valeur phonétique ^ ^ à partir du Nouvel Empire, et 

aux époques anciennes, tout au moins encore à répocjue 

memphite, la valeur plus complète ^ ^ 11 est 

extrêmement probable que c’est le même signe qu’on ren- 
contre, avec la même valeur, dans rinscri})tion du cylindre 
de la collection Petrie. 


Notons, pour terminer, que Sekhemab est antérieur à 
Perabsen et ne peut être très éloigné de lui chronologi- 
quement, puisque dans le tombeau Pd’Abydos, qui est de 
l’époque de Perabsen, ont été déposées en très grand 
nombre des jarres scellées sous le règne de Sekhemab®. 


(le Khasekhrncjui et de Sekliemab sont de ceux que les listes classiques 
igucjrcnl d'une manière complète. 

1. Weill, Le vase MAIOU, dans Sphinx, X, p. 11-34, où il est exposé 
que ce signe de vase entre, en qualité de syllabique, dans Tortliographe 
de plusieurs mots de toute époque. 

2. Voir les observations générales qui ont été faites plus haut sur les 
rencontres de cct ordre, à propos des empreintes de cylindres delà reine 
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Peut-être aura-f on un jour la preuve que Sekhemab et 
Perabsen régnèreni immédiatement l’un après l’autre. 

Résumé du § tll. 

Telles sont toutes lesinseriptions actuellement connues 
que datent les cartoucbes rectangulaires des rois du 
groupe apparenté avec Noutirka : Sekhemab, Perabsen et 
Khaseklirnoui. Nous réunirons enferme de résumé, comme 
nous avons fait à la fin du précédent paragra[)he, les faits 
nouveaux rencontrés qui coiu-ernent les afiinités mutuelles 
des quatre rois du groupe et leurs relations avec la période 
antérieure et la période suivante. 

I. Parenté dans T intérieur du groupe Noutirka-Khasekh- 

inouUPcrahsen-Siddieinahy à V exclusion des autres Thi- 
ai tes : n i ^ 

Le titre | cylindres de Kliasekhmoui et 

de Perabsen (à propos de HT 11 201 de Khaseklirnoui). 

Dans le cartouche rc(*tangulaire de vSekhemab, comme 
dans celui de Khaseklirnoui, le nom d’Horus ou d’Horus- 
Sit figure tantôt seul, tantôt suivi du nom royal. Ne pas 
oublier, ce[)endant, (ju’il en est déjà de meme chez le 
très ancien llorus Narou (?), roi Mer, et que l’inscrijition 
du nom royal à la suite du nom d’Horus, dans le cartouche, 
reste en usage à l’époque niempliitc. 

Coexistence d’un grand nombre d’empreintes de cylin- 
dres de Sekhemab et de Perabsen dans un môme tombeau. 

II. Relations du groupe arec le début de la période niem- 
phite^ il r exclusion des autres Tkinites : 

Mention du service ^ ^ sur un cylindre de Khasekh- 
moui (RT 11 197), de rédaction très analogue à certaines 
inscriptions funéraires mernphites. 

Rien à ajouter, autrement, à ce que nous avons dit à la 
fin du § II relativement à la situation intermédiaire du 
groupe entre les autres Thinites, qui le précèdent, et le 
début de la période memphite proprement dite. 

Nirnalhapi dans des tombeaux du temps de Kliasekhmoui et du temps 
de Noulirkha (ci-avant, p. 89-90). 
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iîl. lielatu)ns du groupe avec les ThinUes antérieurs : 

fl ^ 

Présence du titre f Çp sur un cylindre de l^erabsen et 
sur de nombreux cylindres de la période antérieure (à 
propos du cyl. de Perabsefi RT W 173). 

Analogie d’un vase inscrit de Perabsen [RT I, IV, 7) avec 
certains vases des Horiis Qa et Noutirni. 

Existence de grandes stèles en pierre aux noms de 
Perabsen et des Horus Zet, ()a et Semerklia. 

l^Mjr terminer l’étude des inscriptions du groupe, il ne 
nous reste plus qu’à examiner le bas-relief de Noutirklia 
au ouady Magharali. Nous verrons que Noutirklia n’a pas 
été seul, de son temps, à laisser un témoignage de son 
activité dans cette localité du désert, et que les circons- 
tances vont nous obliger à faire entrer un cinquième 
Horus, à coté de Noutirklia, dans le groupe monumental 
dont ce dernier fait partie. 


IV 


Les bas-reliefs de Nourtikha-Zosir et de son époque 
AU OUADY MaGIIARAH. 

Le bas-relief rupestre de Noutirklia au ouady Magharah 
a été relevé intégralement, pour la première fois, au cours 
de l’expédition de 1904-1905 de VEgypt Exploration Fiuid 
dans la péninsule sinaïtique, mais il n’a pas encore été 
publié*. Toutefois, les relevés de 1905 et le dessin exact 
que nous donnons ci-dessous du tableau, d’après les estam- 
pages, permettent d'oublier les recherches antérieures 
dont nous avons, ailleurs, fait l’histoire, et les publica- 
tions fragmentaires que nous avons données du monu- 


1 . The Egyptians in Sinai^ publication du Fund qui doit renfermer 
la collection complète des inscriptions égyptiennes relevées, n'a pas 
encore paru. 
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ment d’après d’anciens documents incomplets et impar- 
fait ^ Nous n’y re^ icndrons pas ici. 

Le tableau a une importance l)ien plus grande que les 
renseignements anteirieurs ncî le laissaient croire. Il com- 
prend, à la suite du tableau royal proprement dit, les 
noms, titres et représentations figurées do toute une» série 
d’officiers, formant une sorte d’état nominatif d’expédition 
dont nous ne connaissions auparavant l’analogue, au Sinaï, 
qu’à partir de la dynastie. 

Les représentations et légendes vont de droite à gauche. 
Au premier rang, le roi frappant de sa massue rAsiaticjue 
tombé à scs pieds; devant lui, son cartouche d’Horus, 
ISoiUirkha ; derrière lui, une ligure dedéessci au nom perdu, 

avec la légende verticale AIIK^ : nous n’avons 
pas oublié les représentations divines analogues, avec 
légende vis à vis du cartouche d’Ilorus, sur les cylindres 
de Noutirkha lui-rnéme, de Khasekhmoui et de Perabsen 
(v. ci-avant, meme chap., H, à propos du cyl. Mahasmi 
IX 4 de Noutirkha). Le grou()e du roi frappant le prison- 
nier, très connu à toute époque, se retrouve à Magharah 
sur le plus grand nombre des bas-reliefs jusqu'au temps 
de la VP dynastie; quant à la rédaction du protocole royal, 
réduit au type thinite le plus élémentaire du cartouche 
d’Ilorus isolé, nous rappellerons les exemples analogues 
qui se rencontrent dans la même localité, avant et après 
Noutirkha. 

En arrière du tableau royal, une figure d’officior debout, 
avec la canne et une sorte de bâton court appuyé n l’épaule. 


Au-dessus de sa tête : 


fl « chef de troupe » ; 


V 1 

derrière lui, les mots p ^ 4 a/vw>a « expédition royale >>, 
suivis d’une inscription en deux colonnes verticales dont 


1. Bibliographie dans VVeill, liée, des inscriptions é^rptiennes du 
Sinaï (1904), p. 99-100 el 102 (n® 4); ce dernier fragment fait partie du 
tableau de Noutirkha. Cf, ce qui est dit à ce sujet dans Sphinx (Weill, 
L'Asie etc.), IX, p. 64-65. 



Bas relie de Xoutirl a-Zosir au Ouady Magba 

(1/12 de grandeur réelle). 




MüNlIMKNTS HOYAUX DATÉS 


\ 2 {) 


les signes, ménagés en relief^ ont malheureusement perdu 
tonte netteté de e nitour par usure lente et sont difficile- 
ment lisibles. Le titre de mer mashaou, comme on sait^ 
appartient au chef de l’expédition minière envoyée au 
Sinaï par F^api I‘; quant à la mention de ï « expédition 
royale », elle est habituelle sur les tableaux memphites 
de la même localité, depuis celui de Menkaouhor; nous 
nous sommes attaché, à propos de celui de Papi à déter- 
miner le sens exact de Texpression apit souten^. 

Au-dessus de toute cette partie du tableau, on remarque 
une légende horizontale qui paraît en être indépendante 


«wwvt Q 

et s’appliquer à un autre personnage : — r 

« L(^ du désert Nitankh" ». On se rappelle qu'Amten 
également, sur sa stèle, est , en même temps 

que « chef des chasses ». ^ ^ ^ 

Un troisième personnage, plus à gauche encore, est 
représenté debout, surmonté d’une légende dont subsis- 
tent seulement quelques vestiges. 

F]n arrière, les personnages mentionnés ne sont plus 
figurés Ils sont au nombre de quatre; à chacun d’eux est 
consacrée une ligne verticale d’écriture, en signes ménagés 
en relief par ablation du champ. La première légende est 
difficile à lire et à interpréter. La seconde paraît donner 

^ I f I ^ iri Amont {?) fJoni, « le préposé aux 
Asiatiques (?)* Iloni ». La troisième donne, à ce qu’il 


semble 


.m 


le charpentier royal" Mcrab »; la 


1. Woill, liée, du Sinai^ 1^, p. suiv. 

2. Woill, du Siriaij p, I2'i-I2.^>. 

a. Col, officier Nitaiikh, et le Houi dont il estqucslioii un peu plus bas 
(T qui figure «ur le luêine bas-relief, paraiss(*iit se retrouver ensiuuble 
dans l’inscription du cylindre Ahydos I\, Ki, où ils sont le ])ère et 
le fils. On trouveia ce cylindre re[)ioduit plus loin, chap. lU, § lll, B. 

Ce titre est-il en relation avec le titre analogue qui appartient à 
Amtell Inschrifte.n de Berlin, j). 79, 8a) ? V. ce qui est dit à ce 

sujet ci-api ès, cbap. IV, ^ II, à ])ropos d’un titre de Kbabiousokari . 

5. T.ie signe de la hache, (îomnie indication de fonction, figure dans les 
inscriptions funéraires archaïques de Kbabiousokari et de llesi [Mas- 

9 
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quatrième légende, enfin, est à tel point oblitérée qu’on 
n’en peut rien tirer de probable. 

Tel est cet important monument, dont les caractères 
accusent d’une manière particulièrement intéressante la 
situation intermédiaire de Noutirkha-Zosir entre Tépoque 
tliinite et l’époque memphite proprement dite. Il nous faut 
maintenant rapprocher ce tableau des monuments analo- 
gues et d’époque voisine qui se rencontrent dans la même 
localité. 

Voici d’abord un tableau de Snofrou, ïlorus Nilimat, 
qui n’a rien de commun avec le tableau connu depuis 
longtemps de ÎJ) 11, 2 a, mais fut publié pour la première 
fois par nous en 190^1, sous forme de croquis restitutif^ 
d’après les indications de Borchardt*. Depuis lors, il a été 
retrouvé à Magharah au cours de l’expédition de 1904-1905 
et reproduit exactement^ Ici, pas de mention d’officiers, 
rien que des représentations royales, en deux registres 
dont le supérieur donne le tableau habituel du roi frap- 
pant le prisonnier, et l’inférieur, le roi deux fois repré- 
senté debout, coiffé successivement de la couronne 
blanche et de la couronne rouge. Comme légendes, rien 
que le cartouche d’Horus (juatre fois répété, avec, une 
seule fois, la formule « Donne richesse, stabilité et joie, à 
jamais », presque identique à celle qu’on trouve dans le 
tableau de Zosir. Nous avons fait remarquer, ailleurs, 


taha^ p. sur un cylindre du temps de Noulirkha (Garstangj 

Mahasna^ XXVI, 7), dans une inscription de vase du tombeau de Perab- 
s(‘n (Ainélineau, Nouv. fouilles^ IV, 1>, 2), (d dans de nombreuses inscrip- 
tions d(' plaquettes de la période thinite antérieure, Den, Qa et Seiner- 
kba. Contentons-nous de renvoyer, pour ces dernières, aux divers 


exemples du titre « charpentier royal», ^ 






, etc. dans 


Petrie, HT I, XI, 14, XV, 16; XII, 1, XVII, 26; XIÏ, 2, XVIJ, 29; HT 
II, VIII, 3, XII, 6; VIII, 5; Ahydos I, XI, 7; Ainélineau, Nouv, fouilles^ 
IV, XXXVll, 3. 

1. Weill, Ho.c. du Sinaï^ p. 104-105; cf, Weill, Un nouveau hoS’>rclief 
de Snofrou au ouady Ma^haraU^ dans C, li. de L’ Acad, des Inscriptions.^ 
1904, p. 342 suiv, 

2. Petrie, Researches in Sinai, 1906, fig. 51 (p, 45). 
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combien cette composition était différente de celle de 
l’autre tableau de Snol’rou, avec protocole royal déve- 
loppé, et (’ombien celle qui nous occupe ici s’apparentait, 
au contraire, avec les inscriptions de la période thinite ; 
nous avons conclu que Snolrou, avec ses deux bas-reliels 



de types différents, datait la période de transition du thi- 
nitisme au memphitisme. Peut-être aurions-nous pu pres- 
sentir, dés lors, que le règne de Snofrou eut une durée 
très longue, sulïisante pour que la manière de présenter 
la titulature royale eut le temps d'évoluer ainsi du com- 
mencement à la tin; plus loin, au cours du chap. IV, nous 
observerons de même que, d\in bout à l'autre du règne, 




1^3 II* lit DYNASTIKS K(.YI»TIKNNKS 

rarchitcoture des tombeaux a évolué dans des propor- 
tions étonnantes. 

Nous avons noté, d'autre part, que la composition de ce 
tableau à quatre perscmnages semblait avoir été directe- 
ment inspirée par celle d’un bas-reliel‘plus ancien, le pre- 
mier eu date des tableaux égyptiens du ouady Magharah, 
celui de i'ilorus Semerkha. Ce dernier llorus, sans doute 
identique, comme on sait, au roi Samsou(?)-Sememp8es, 
et en tout cas proche voisin de rtiorus Azab, roi Merbap- 
Miehidos, est d’une époque fort antérieure à celle de Sno- 
frou et de Zosir; il n’en sera que j)lus intéressant de ren- 
contrer sur son bas-relief, le seul monument de grandes 
dimensions qui remonte à la « I*"® dynastie », une série de 
titres qui ne permettent pas de le placer aussi loin du 
début des temps memphites qu'on serait tenté de le croire. 

Nous reproduisons le monument, ci ( ontre, d’après les 
publications faites à la suite de l’expédition de 1904-1905*, 
en renvoyant, pour tous documents et discussions anté- 
rieures, à la bibliographie qui accompagne notre publi(;a- 
tion de 1904 d'après les estampages du Jb\ Muséum*. 
Nous ne pouvions, à ce moment, savoir que la figure d’of- 
ficier avec légende qui occu|)e la droite du tableau, était 
de la meme épo(|ue que le reste des représentations; ce 
fait important est seulement apparu avec évidence devant 
l’original, tant à l’aspect de la pierre que par suite de la 
situation du tableau tout entier sur une paroi rocheuse 
planée uniformément, d'ailleurs d’accès difficile et très 
éloignée de tous les autres monuments égyptiens de la 
localité. 

N’était la présence de cette figure d’officier, le tableau 
serait [)our ainsi dire identique à celui de Nibmat-Sno- 
frou (]ue nous venons de voir. C'est le môme tableau à 
quatre personnages, mais rangés sur une seule ligne, 

1. Lp bas reliof a oip publié en photographie par Petrie d dns Harper' s 
Magazine^ février UJOC), p. ViO du vol. CXII (moitié gauche du tableau), 
puis dans Researches in Sinai (1906), fig. 45, 46, 'i7 (p. 41-42). 

2. Rec. du Sinai, p 95 99, à quoi il faut ajouter les références biblio* 
^rapluquos données à la note précédente. 






134 


11» ET ni« DYNASTIES ÉdYPTlENNES 


d'c^bord le roi debout, deux fois, pour coiffer successive- 
ment la couronne blanche et la couronne rouge, puis le 
groupe du roi frappant le prisonnier. Devant la première 
figure royale et la dernière, le cartouche d’Horus. Le 
tableau diffère cependant de celui de Snofrou par une 
perfection d’exécution sensil)lement supérieure, et par la 
singularité de quelques-unes des armes que tiennent les 
figures royales. 

Quant àTofficier avec sa légende, il apparente le tableau 
non avec celui de Snofrou, mais avec celui de Noutirkha- 
Zosir et, au delà, avec les tableaux à inscriptions nomina- 
tives de la V*' et de la VP* dynasties. La légende, intacte sur 
la pierre, donne ; « Le prince, chef de troupes, inspecteur 

hW 

du domaine (?) royal chel de service (?), Souien/ef». 

Les premiers de ces titres sont purement memphites ; celui 
de mir mashaou, nous l’avons vu, appartient à un des offi- 
ciers du tableau de Zosir. Également mernphite est le titre 

* 1 ^ dont nous avons discuté Télément particulier, le 
signe du faisceau à ligature tombante, à propos des cylin- 
dres étudiés précédemment et particulièrement à propos de 
celui de Noutirkha, Mahasna IX 5 (ci-avant, même chap., 
§11). La seule expression nouvelle pour nous est le nom du 

service U ^ ; en ce qui concerne le dernier mot, on 
pourrait se rappeler que le signe entre dans la compo- 

A . . . 

sition du nom du service connu crzD ^3 , pi hir outhou^ ; 
mais le même signe échange également avec comme 
déterminatif, et se rencontre c^omme déterminatif dans le 
moL bien connu à l’époque mernphite, qp'on trouve sous 

les orthographes \ ^ et /laùy ahin : c^est ce 

1 . Se reporter à ce qui est dit plus haut à ce sujet à propos du cylindre 
%liT II 197 de Khasekhinoui (même chap., î? III, A). 

2. La deuxième forme, avec le double dét(?rmiaatit, se rencontre plu- 
sieurs fois dans les inscripiions d’Amten; quant à la première, elle est 
très fréquente dans les tombeaux memphites. 
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dernier mot qu'il semble que nous ayions sur le bas-relief 
de Semerkha, précédé du qualificatif 

Au bas-relief ^inaïlique de Semerkha se rattache histo- 
riquement, à ce qu’il semble, la belle plaquette de la col- 
lection Mac Gregor qui provient d’Abydos et porte le car- 
louche de l'Hoius Den. On connaît ce petit monument, si 
souvent décrit et commenté qu’il est inutile de le repro- 
duire ici; bornons-nous à rappeler que, seule des pla- 
quettes de bois et d’ivoire de cette époque, celle-ci repré- 
sente le roi fra[)pant le prisonnier asiatique tombé, 
absolument comme sur les bas-reliefs rupestfes que nous 
venons de voir. Quelques légendes, outre le cartouche 
royal, accompagnent la scène, courtes et très obscures ; 
l’iinc d’elles seulement donne à peu près certainement 


Ê ^ g .0- 

® ï T première fois de frapper les Orientaux ». 

Les précédents tableaux de Semerkha, de Noutirkha- 
Zosir et de Nibmat-Snofrou étaient connus, plus au moins 
complètement, avant l’expédition de 1904-1905. Voici 
maintenant un quatrième monument du même type qui 
fut découvert par Pelrie, en même temps qu’il retrouvait 
le bas-relief de Zosir à une dizaine de mètres de distance 
et sur la même paroi verticale ^ L’extrémité droite du 
tableau, seule, était encore en place, au dessus d’une 
grande cavité minière d’origine récente dont Les progrès 
avaient emporté le reste de l’inscription; quelques tra- 
vaux de dé])laiement dans les décombres de la base 
livrèrent un important IVagment de la partie tombée^dont 
la combinaison avec la partie intacte permet de restituer 
assez sûrement la composition de l’ensemble. Celle-ci 
était analogue, comme on voit, à celle du bas reli«f de 
Semerkha, avec une ou plusieurs figures royales, debout, 
précédant le groupe du roi frappant le prisowiier tombé*. 


1. Découverte annoncée tout d’abord par Petrie dans Tintes^ derniers 
jours del90'i. Cf. Weill dans Sphinx {V Asie dans les textes égyptiens 
etc.), IX, p. 61^-65. — Les reproductions ci-aj>rè8 sont à l’échelle de 1/i. 

2. Petrie, Ites&Cf rches in Sinai^ I 90R, flg. (p. 43), tête de roi d'après 
un dessin de C. T. Currelly; hg. 49 (p. 44), partie du tableau en [place 
sur la muraille. 
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tiQî; cartouche d'Horus*, deux lois répété, est celui 
qu’avi\{ent fourni tout d’abord, en 1902, certaines em- 
preintes de cylindres de Bôt-Khallaf dont nous paiderons 
tout à l'heure {Mahasna and Bêl-Khallaf, pl. XIX) ; le 

Q <vvwvs 

nom qu’il renferme avait été transcrit par Garstang^ , 
lecture immédiatement combattue par Selhe {Mahasna, 



p. 24-25, cf. ISeilrage ziir ait este, a Geschichte, 1902, p. 38). 

qui lui substituait avec raison la transcription 
Sanahht, Sethe, de plus, a remarqué sur l’une des 
empreintes de Bét Khallaf la partie inférieure d’un car- 
touche ovale avec embase dans lecjuel subsistent des tra* 


1. C’ost cv nicnio cartoucho, à n'en pas douter, que A. Kioci a vu à 
Maf;liarali en 1820, qu'il a noté sous la lonue et qui a passé, 

ainsi, dans le Konif'shuch de Lepsius (aux noms | — | inconnus, u°905); 
la provenance de ce cartouche du Künigsbuch est vérihée par 

une note de Lepsius dont Sethe (Zeitschrift^ 1897, p. (>, n. ^i) 

a eu connaissance. Pour Ricci et ses notes égyptiennes du Sinaï, v. 
Weill, liée, du Sinaï. p. 04, n. 1 et p. 91. 

Longtemps après Ricci, en 18()8, E. JJ Palmer vit et nota sommairement 
le bas-relief, inaccessible au fronton de la carrière; son croquis informe 
permettait pourtant de deviner un tableau d’époque archaïque (v. Weill, 
lier, du Sinaï, p. 154-155). 
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oes du signe ILJ> croit pouvoir restituer en toute cer- 

ll.ude le nom royal [j qui précède ceux des deux Zosir 
au pa*pyrus de Turin et dans la table de Seti I. Cette lec- 



ture hardie entraîne l’identilication de THorus Sanakht 
avec le roi Nibkari-Necherochis, voisin immédiat de 
Zosir*, et Ton doit reconnaître que les faits s’accordent 

1 . V. le tableau des concordances de la liste hiéroglyphique et de la 
liste grecque qui résume le i; IV du chap. I ci-avant. On se rappelle que 
Nibka-Nibkari, qui précèd.- les deux Zosir dans les listes de Turin et 
d’Abydos, les suit, au coniraire, dans la liste de Saqqarah, et aussi dans 
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bien "avec Thypolhèse de ce voisinage; non seulement, en 
effet, les tombeaux Kl et K2 de Bêt Khallaf, où ont été 
trouvées respectivement les empreintes de Noutirkha et de 
Sanakht, sont à proximité immédiate l’un de Tautre et de 
construction remarquablement similaire \ mais à Magha- 
rah, comme nous l’avons dit, les bas-reliefs aux noms des 
deux rois se trouvent côte à côte sur le même rocher et 
au-dessus des mômes excavations; leur voisinage chro- 
nologique apparaît donc comme exlrôment probable. 

Et pourtant les deux monuments de Magharah n’ont pas 
d’analogie dans le détail de la facture. Celui de Zosir est 
une juxtaposition désordonnée d’inscriptions partielles 
qui toutes, y compris le tableau royal, sont d’exécution 
assez grossière; le bas-relief de Sanakht, au contraire, est 
une œuvre d’art admirable, soigneusement composée, 
encadrée, d’une délicatesse de modelé extraordinaire dans 
les figures encore en place sur la muraille. Mais de 
pareilles différences tiennent uniquement à l’habileté plus 
ou moins grande d’un ouvrier, et il n’est permis en aucun 
cas de conclure de là à un écart de date notable, encore 
moins à l’antériorité du monument le moins parfait : à Ma- 
gharah môme, le bas-relief de Semerkha n’est-il pas d’un 
caractère plus artistique et mieux composé que celui de 
Zosir et celui du type thinite de Nibmat-Snolrou? 

En ce qui (concerne les représentations, les tableaux de 
Noutirkha et de Sanakht diffèrent aussi sensiblement, et 
certains détails chez Sanakht sont des plus étranges. A 
l’extrémité droite, devant le roi debout et son cartouche 
d’Horus se trouve le chacal sur la perche, face à droite, 
tout à fait comme sur la plaquette Mac-Gregor et d’autres 
petits tableaux de THorus Den mais qu'est ce que le signe 

J| à gauche de la perche du chacal, et à droite, le faucon 

la tradition du papyrus Wcstcar; mais c’est le papyrus de Turiu qui 
doit faire foi. 

1. V. les plans d’ensemble de Garatanjç, Mahasna ^ pl. 1, U, et les 
plans et coupes des tombeaux au même ouvrage, pl. Vil, XVIIl. 

2. V. par exemple, les plaquette» HT XIV, 7, 9. 
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sur une petite perche, au sommet d^ine façade rectangu- 
laire? ïl semble que ce dernier rébus soit à interpréter 

comme le groupe |^1 des hiéroglyphes ordinaires, Hâlhor, 
Le fragment de gauche du tableau, en effet, montre vis-à- 
vis du roi frappant le prisonnier et du cartouche d’Horus, 
une enseigne divine fac^e à gauche; c’était sans doute celle 
de Hâthor, car le fragment conserve, à droite de la perche 

de l’enseigne, la fin de la légende connue ^ U ^ ’ 
« Dame du fkaV ». Cette mention est maintenant la pre- 
mière en date de toutes celles qu’on connaît du minéral 
que les Egyptiens allaient chercher au Sinaï^ 

Tels sont les monuments de Magharah antérieurs à la 
période memphite proprement dite. 11 est curieux main- 
tenant, lorsqu’on compare entre eux ces grands tableaux 
de Semerkha, de Sanakht, de Noutirkha et de Nibmat, de 
se voir obligé d’avouer que si nous n’avions pas d’autres 
monuments pour classer entre eux ces rois, nous commet- 
trions peut-être de grosses errcîurs dans le rangement. La 
chose est surtout sensible en ce qui com^erne remplace- 
ment de Sanaklit. Le voisinage de son bas-relief avec; celui 
de Noutirkha ne prouve, en somme, pas grand’chose; son 
nom royal de Nibkari est problématique, ses empreintes 
de cylindres de Bét- Khallaf, peu nombreuses et très dété- 
riorées, ne permettent aucune comparaison probante, et 
nous ne saurions absolument pas où le mettre si le tom- 
beau oii ces empreintes ont été trouvées n’était pas si 
évidemment apparenté avec celui qui a fourni les em- 
preintes de Noutirkha, On est tout disposé a admettre, 
comme conséquence, que Sanakht est le voisin immédiat 
de Noutirkha-Zosir, mais on serait heureux qu’une bonne 
collection d’empreintes de cylindres vint confirmer, par 

1, La place manque, sous la plate-forme de renseijçne divine, pour 

restituer la forme complété ^ jj ^ avec le m. Ou connaît d’ail- 

leurs des exeihples, à l’époqui- ancienne, de la forme simple fhat au lieu 
de la forme préfixée mafkat ; a , Weill, Hec, du Sinai, pp. 49-50 et 110. 

2. Sur la nature du mafkui ou fkat^ v. Weill, Hec. du Sinaï, p. 23-25. 
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des aiiialogies de rédaction et de titulatnre, une parenté 
aussi intime. 

Ce résultat, malheureusement, n’est pas acquis; les seules 
empreintes de Sanakht qu’on possède sont celles de Mafias- 
na, pl. XIX. Les fragments 1, 2,d,4. 10 ne conservent que 
des lambeaux du nom d Horus et ont permis la reconstitu- 
tion du cartouche^ du n® 5 ci-dessous; le n® 6 donne le 

groupe côté du cartouche, et cela 

rap[)pelle le (cylindre de Noutirkha Mafias- 
na XXVI, 8 vu ci-avant 
(môme c‘hap., ^ L) r*' 

7 est celui où Sethe res- 
titue le cartouche ovale 
d e Nihka ; nous I e r e p ï*o - 
duisons ci-contre; un 
titre de fonctionnaire, 

sur <‘e cylindre, semble devoir se lire 

f CiOd fcOd bûd , « chef des greniers ». Le n® 8, enfin, donne 

<à côté du (‘arlouche d’ Horus le titre bien (‘onnu 
« crieur ». Les autres em[)reintes du tombeau, qui ne 
portent pas de nom royal, seront examinées au chapitre 
suivant. 

Résumé du IV. 

Nous mettrons en place les faits nouveaux rencontrés, 
dans les cadres employés déjà f)our les résumés des II 
et III (|ui |)récèdent. 

1. Parenté de V intérieur du groupe Noutirkha-Khasekh- 
moui-Perahscn Sekfiemab, — aufjueL il faut maintenant 
adjoindre Sanakht, — à l'exclusion des autres Tfiinites : 

Bien de nouveau (‘oncernant Khasekhmoui, Perabsen et 
Sekhemab. Un nouvel Horus, Sanakht, s’est introduit dans 
le groupe, comme proche voisin de Noutirkha par la 




1. Pour apprccit*!’ rhal)ih‘té du reUc* reconstitution, il faut se rappeler 
que le cartouche du ouady Magharah n't^ait pas encore découvert. 
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situation et rarchitecture des deux tombeaux de Bêt- 
Khallal*. Une empreinte de cylindre semble indiquer que 
l’Horus Sanaklit est le roi Nibkari, prédécesseurimmédiat 
de Noutirkha-Zosir. 

II. Relation^ du groupe avec le début de la période rnern- 
ohite, et : 

III. Relations du groupe avec les Tbiuites antérieurs : 

Ces deux derniers ordres de faits, ici, ne sont pas sépa- 
rables, Les rnonumenUs de Zosir et de Sanakht, au Sinaï, 
sont apparentés, d’une manière pour ainsi dire uniforme et 
indépendante de la situation ehron()logi([ue, avec le bas- 
relief antérieur de Semerklia. ((ui remonte à la « V' dynas- 
tie », et ïun desd(iux bas-reliefs de Snofrou, au début de 
la IV^ Ces divers monuments, nous Tavoiis observé, ne 
pourraient être classés chronologiquement entre eux 
d’a[)rès leurs seuls caractères. Notablement différents des 
bas-reliefs de la période suivante, ils se ressemblent par 
la com[)osilion et le mode de rédaction du protocole royal, 
et forment ainsi un groupe assez bien caractérisé pour 
qu’on se demande si ré[)oque de Semerklia est aussi éloi- 
gnée du début de la IV*^ dynastie qu’on est tenté de le 
croire tout d’abord. Nous avons déjà noté, dans les ins- 
criptions (résumés des H et lll, ci-avant), de nom- 
breuses mentions communes à répo(|ue de Noutirkha- 
Zosir et à la période antérieure; nous croyons maintenant 
apercevoir, grâce aux caractères si peu archaïques du bas- 
relief de Semerklia b (|ue révolution thinito-memphite a 
marché relativement vite et que b's dynasties qui ont pré 
cédé la IV" n’ont pas rempli, au total, un grand nombre de 
siècles. 

1. La même considération, à jm ii de chose près, contribue à induire 
Navillo en colle erreur que Soiri(‘rkha est d’une époque plus récente que 
la « I*’® dynastie » [Les plus anciens monuments é^yptiens^ III, dansiîec. 
de iras aux ^ XXV, 1903; p. 219), 
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V 

Les iNsciuPTJONs du ghoupe Uotepsekmoui-HaniB' 
Noutirni. 

Si Ton se reporte aux résumés où sont consignés, à la 
fin des II, III et IV qui précèdent, les résultats progres- 
sifs des comparaisons que les monuments nous ont con- 
duits à faire, on verra qu’ils permettent de conclure, en fin 
de compte, qu’à la fin de la période thinite, immédiatement 
avant le début des temps mempliites, il existe un groupe 
royal dont les membres sont apparentés entre eux par des 
analogies monumentales particulières. Cette famille com- 
prend essentiellement les quatre Horus, — ou Sit, ou 
Horus-Sit, — Noutirkha, Khasekhmoui, Perabsen et Se- 
khemab; le plus voisin des Memphites, d’après ses monu- 
ments, est Noutirkha (résumé du § II : sa pyramide, cer- 
tains "de ses cylindres) ; des trois autres, le plus étroite- 
ment apparenté avec Noutirkha est Khasekhmoui (résumé 
du S II * le montant en pierre d’Hierakonpolis et la porte 
de la pyramide de Saqqarah, certains cylindres), et Kha- 
sekhmoui, dont les monuments ont de remarquables 
points communs avec ceux de Sekhemab et de Perabsen, 
est surtout voisin de Perabsen (résumé du j:; III) ; ort sait 
d’ailleurs que Sekhemab, très voisin de Perabsen, est son 
prédécesseur (résumé du § III : leurs cylindres à tous 
deux dans un tombeau du temps de Perabsen), et Ton a la 
preuve que Perabsen est antérieur à Noutirkha (cylindre 
de Perabsen chez Noutirkha, à Bêt-Khallaf). On a été con- 
duit, ensuite, à considérer comme faisant partie de la 
même famille un cinquième Horus, Sanakht, très proche 
de Noutirkha (résumé du § IV : tombeaux de Bèt-Khallaf) ; 
on sait que Noutirkha est le premier des deux Zosir de la 
liste hiéroglyphique classique, de sorte que si l’on admet, 
avec Sethe^ que l’Horus Sanakht est le roi Nibkari, on 
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devra considérer que Sanakht est le prédécesseur immé- 
diat de Noutirkiia; mais ce dernier détail de rangement 
n'est évidemment pas certain. L’ensemble des indications 
qui précédent se résume, pour le groupe, dans la mise en 
ordre chronologique que voici : 


Sekhemab 

Perabsen 

Khasekhmoui 

Noutirkha 

Sanakht, 


ordre certain ; 

position exacte indéterminée, mais 
très voisin de Noutirkha. 


C’est le quatrième groupe annoncé et détaillé au tableau 
de classification générale qui figure au début du présent 
chapitre, et l’on voit que l'existence de ce groupe en tant 
que famille monumentale, ainsi que son classement inté- 
rieur, doivent être considérés maintenant comme démon- 
trés. 

En ce qui concerne le troisième groupe du tableau, 
celui des Horus Hotepsekhmoui, Ranib et Noutirni, plu- 
sieurs circonstances notables du classement sont dés à 
présent acquises. D^abord, le classement intérieur (statue 
du Caire, dont il sera parlé dans un instant); ensuite, le 
fait de l’antériorité des trois rois par rapport au quatrième 
groupe^ établi par les mentions successives de Noutirni 
et Khasekhmoui sur la stèle de Palerme, ainsi que par lu 
présence d’objets inscrits aux noms de Hotepsekhmoui et 
Noutirni dans des tombeaux du temps de Khasekhmoui et 
de Perabsen. Il reste seulement à nous assurer que ce 
troisième groupe est bien à sa place entre le deuxième et le 
quatrième, c’est-à-dire que les trois rois qui en font par- 
tie sont postérieurs au groupe Den-Azab-Semerkha-Qa. 
Or, toute indication auxiliaire fait ici défaut, et ce classe- 
ment d’ensemble ne peut être fondé, s’il est exact, que sur 
la comparaison des monuments et des inscriptions; c’est 
dans ce but, principalement, que nons allons maintenant 
analyser les ins(Tiptions du groupe des trois rois. 

Leurs cartouches d’Horus sont connus depuis longtemps 
par la statue agenouillée de style archaïque (1 du Caire) 
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qui porte sur l épaule Tinscriplion souvent publiée déjà* : 



On ne fit jamais difficulté d'admetlre qu'ily avait là trois 
rois, ayant régné consécutivement dans Tordre de Tins- 
cription et que le personnage représenté pouvait avoir 
successivement servis. La statue, dans ce cas, serait de 
l’époque du dernier d'entre eux, qui est Noutirni, mais cela 
n’est {)as absolument cerlain; le personnage peut être 
simplement chargé du culte des trois rois, comme nous 
en avons vu, ailleurs, de nombreux exemples, et alors sa 
statue serait postérieure au règne de Noutirni d’un plus 
ou moins grand nombre d’années. L’intervalle, toutefois, 
ne saurait être très considérable, car les inscriptions de la 
statue, comme nous allons le voir, Tapparentenl surtout 
avec de très anciens monuments épigraphiques. 

En ce qui concerne particulièrement l'époque de Non- 
tirni, on sait depuis ISOG, et beaucoup plus nettement 
depuis 1902, que les annales de son règne étaient détail- 
lées, à leur place, dans Tinscription de Palerme% dont le 
fragment subsistant conserve la mention de quinze années 
consécutives de Noutirni, depuis la sixième ou la sep- 
tième” (face antérieure, 1. 4); au-dessus, dans Templace- 


1. (arôbaut-Masporo, /.e Musée Egyptien (1 890- 1900), pl. XIll et p. 12- 
13; Jt'quier dans Morfçan, Jiecherclies^ II, pl. IV el p. 253; Ariiélineau, 
Nouw fouilles^ 1. p. 254. 

2. Public-alions ; PeJlegrini, Nota supra un^ iserizione Egizia del Museo 
di Pulermo^ dans Arrhivio storico Siciliano, nuova séria, XX (189()), 
p. 297-316; Naville, Ta: pierre de Palerme, dans lier, de travaux^ XXY 
(1903), p. G4-81 ; Scli.Uer, Eia Itruchstùck nltagyplischer Annalen, diins 
Ahhand. d. Perl. Ah. d. IViss.^ 1902. 

3. Tous les dtMix ans, sous le règne de Noutirni, il y a « procession 
d’Horus » et « inventaire » du domaine royal ; et chaque inventaire, 
comme on sait, porte son numéro d’ordre. Or, le premier inventaire 
dont le fragment de Palerme garde la mention esl le quali’ième. 
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menl réservé à l’indication des noms royaux, on lit 



« Horus Noutirni, fils* de Noub,.. ». Une ligne plus 
bas, sous la rubrique de la quatorzième ou quinzième 
année* d’un roi dont le nom est perdu, est mentionnée la 
« naissance du roi Khasekhmoui », ce qui montre que le 
règne de Khasekhmoui dut suivre celui de Noutirni d’un 
nombre d’années assez considérable 

La base de la statue du Caire porte une inscription toute 
différente de celle de l’épaule, moins connue et qui n’a été 
publiée qu’une fois*; elle est gravée à plat horizontale- 
ment sur le socle, dont elle occupe deux bords aux genoux 
du personnage : 

Le caractère ar- 
chaïque de ce texte 
est frappant, et il 

n'est pas facile de tout y comprendre. Maspero 
transcrit [hc. cit.), renversant tous les signes : 


A 

de Thot, ThotdouU(?) », mais on ne voit pas que ^ 
cette interprétation ait chance d’être exacte. Nous propo- 
sons, sous toutes réserves, d’ordonner et de lire l’inscrip- 
tion de la manière suivante : 


« Proscynème au prêtre, grand de la maison 




1. Groupe cxplifim^ pur Selhc dans Garstang, Mahasnu, p. 20. Le 

groupe ren sc retrouve sous la forme 

dans de nombreuses inscriptions de cylindres de Fépoque de Kasekh- 
moui et Noulirkha, que nous verrons passer au chap, suivant. 

2. Année qui suit celle de la « septième fois de l’inventaire » ; cf, la 
n. 3 de la p. précédente. 

3. Des spéculations d’un grand intérêt sur la restitution chronologi- 
que des parties manquantes de la stèle de Palerme ont été tentées par 
Sethe {fieitrage etc., 3. J)ie EinriclUung des Steines von PaLermo, p. 42- 
59) et Ed, Meyer {Aegyptische Chronologie, p. 181-204, pl. VI, Vil). 

4. Grébaut-Maspero, Le Musée Egyptien (1890-1900), p. 12-13. 


\\ 
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(( Le chef du service-rouge^ et des purifications, celui qui 
procède aux offrandes, Tamerithot ». Si c’est vraiment 
l’hiérogîyphe du dieu Thot que représente cette image 
d’oiseau sur un perchoir, il convient d’interpréter de 
môme la ligure semblable de l’inscription de l’épaule, qui 
donnerait ainsi la série complète des personnes que servit 
le prêtre Tamerithot : le dieu Thot et les trois rois dont il 
fut le fonctionnaire ou le prêtre funéraire. 

L’expression n’est inconnue ni à l’époque thinite ni 

plus tard. Le titre d’abord, comme l’a ob- 

servé Naville% se rencontre sous l’Ancien Empire^ et sous 
la XII** dynastie ^ et le moli'*^^, qui ligure aux Pyramides 

sous la forme ^ (j ^ s celui meme qu’on ren- 

contre à répo(|ue classique sous l’orthographe complète 

« rosée, aspersion, émanation liquide, 
sécrétion^». Quant au sens exact du mot dans le titre qui 
nous occupe, il semble être indiqué par la présence du 
groupe sur une plaquette de Semerkha®, où il ligure 


1. Au sujet du « Service rouge », pi doshiri^ et de sa correspondance 

T 

possible avec i , 1<^ « Service blanc »>, v. ce qui est dit ci-avant, 
même chap., § 111, A, à propos du cylindre de Khasekhmoui JtT l\ 191. 

2. Plus anciens monuments égyptiens^ III, dans liée, de travaux. 1903, 

p. 210. 

3. chez Sekhemka, à Gizeh ; LD II, 89 c. 


,'7^ a CHD ') 

<=> M I t y Boni-Hassmi ; Now- 

berry, Beni-Hasan I, pl. VII (= L7) II, 121) et XVII. 

5. Ounas, 1. 433, 434, 565. 

6. Pap. llerlin 3055 (rituel étudié par Moret, v. note suivante), IV, 8 
9, V, 3, XI, 7, 11, XXl, 6. Cf., pour orthographes analogues, mais avec 


comme déterminatif au lieu de . 


Brugsch, Dict,^ Supplément^ 


p. 168. 

7. Moret, liituel du culte divin t p. 57. 

8. HT I, XII, 1, XVII, 26. 
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parmi les montions d’offrandes que portent d’ordinaire 
ces petits monuments et dont les plus habituelles sont 
celles des deux huiles liati, — essence de Lybie et essence 
de cèdre^ — bien connues dans les listes d’offrandes 
memphites. L’existence du groupe en question à cette 
place montre en effet qu’il n’est autre cliose qu'une forme 

ancienne du signe û, qui entre en composition, aux 

inscriptions memphites de la première époijue, dans un 
groupe complexe exprimant le Lavage des mains au début 
du repas funéraire. Dans les mastaba du premier type 
memphile, à Meidoum et à Saqqarah, ce groupe est à 
chercher dans une petite liste d’offrandes principales ins- 
crite au-dessus d’une table d’offrandes, devant le mort 
assis; et ce tableau occupe la partie supérieure do la stèle 
du fond de la chambre*. Le lavage figure invariablement 
en tête de la liste, et les premiers éléments qui suivent 
sont généralement l’encens, le vin et les deux essences. 
Sur les plaquettes thinites, qui fournissent un type de liste 
d’olfrandes plus ancien et extrêmement sommaire, on 
retrouve fréquemment les deux essences, mais une seule 
fois, sur la plaquette précitée de Semerkha, le Lavage^ 
sous la forme dont l’identité avec les formes gra- 
phiques développées de l’époque suivante est ainsi démon- 
trée. Il y a lieu maintenant de citer quelques autres monu- 
ments thinites où la môme mention de iadit se rencontre 
dans des conditions intéressantes. 

Ce sont d’abord deux fragments de vases du tombeau Z, 
à Abydos (Zet), et terre cuite et en pierre % qui portent la 

môme inscription { «purifications du Double-Sei- 
gneur » ; l’intercalation du titre royal nibti^ entre les deux 


1. Au chap. IV ci“aj)rèfl, nous étudierons on détail les tombeaux et 
inscriptions de cette catégorie. 

2. HTU^ V. 14. 

3. Cette forme est particulière à la période thinite, de môme que 1.» 

forme plus développée J sam nibti, « Réunisseur des Deux Seigneu- 
ries » 8, 9, 10, 11 ; Abydos I, IV, 1, 2; Amélineau, Nouv, fouilles^ 
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signes de l'autre groupe est curieuse'. On voit que ces 
vases étaient ceu^ môme destinés aux ablutions supposées 
du début du repas du souverain mort. Le môme groupe 

s se lit, d’aulr(^ part, sur une plaquette inscrite à 

l’encre provenant de la tombe O (Zer)% qui porte égale- 
ment mention des essences | Jiati et du que 

connaissent bien les plaquettes du temps de Semerkha. 

Un vase du môme genre que ceux de Zet estcelui, trouvé 
dans le tombeau de Perabsen, qui avait appartenu à 
rilorus Ranib et lïit réinscrit, après arasement partiel de 
la première ias(‘ri[)tion, au nom de Noutirni^; l’inscription 
de Noutirni est, en grande partie, la copie grossière de 
l’admirable petite inscription de vase, originairement au 
nom de Noutirni, celle-ci, qui lut trouvée par Amélineau 
dans le tombeau de KhasekhmouiL Les deux inscriptions 
sont reproduites un peu plus loin; notons seulement ici 

qu’on y rencontre la mention a purifications quo- 

tidiennes ». On voit que, par une dernière simplification, 
la libation purificatrice pouvait être exprimée par le seul 
signe de la projection liquide, sans la main au-dessous*^; 

III, XV, -2, 23) ; mais l’une et Tautre ne sont que des façons anciennes 

d’écrire le litre habituel des périodes suivantes, dont la lecture 

établie, comme on sait, j)ar Piehl (Proc. S. b. XX, p. 198-201), est 
également nihti. 

1. Il n’en faudrait pas conclure que le signe de l’eau projetée et celui 
de la main sont deux mots distincts ; à l’époque ancienne, le dispositif 
graphi(]ue est fréquemment trompeur en ce (jui concerne l’ordre véritable 
des signes dans un mot ou dans un groupe. 

2. yrrii, xii, i. 

3. RT 11, YIIl, 12. 

^ 1 . Amélineau, JSouv. fouilles, II, XXI, 5. 

5. Le signe de la projection liquide est également un mot, à ce qu’il 

O 

semble, abou, « purifier », dans l’expression | row, qui désigne 
certaines ofFrand(‘s dans de nombreuses listes do l’époque memphite et 
qu'on rencontre déjà, au temps de Semerkha, sur le cylindre RT I, 
XXVIII, 72. V. ce qui est dit, au sujet de cette expression, à propos de 
la stèle de Heknen à Meïdoum qu’on verra plus loin, chap. IV, § IV, B, n® 4. 
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inversement, il semble que la main seule, sans le signe de 
l’eau projetée, exprime la libation purificatrice dans le 
groupe , qu’on rencontre sur un fragment de mar- 

bre du musée du Caire *. 

Tout ceci se résume^ en ce qui concerne les relations 
historiques de la statue du Caire, en disant que l’inscrip- 
tion du socle, d’un caractère archaïque très prononcé, se 
manifeste comme apparentée avec certaines inscriptions 
de Semerkha et d’autres de l’époque très ancienne de Zer 
et de Zet. Aucune indication ne sort de là, comm(‘. on voit, 
au point de vue de la situation qu’occupe le groupe Hotep- 
sekhmoui-Ranib-Noutirni en amont du groupe de Sekhem- 
ab à Noutirkha. 

Les vases provenant des tombeaux de Perabsen et de 
Khasekhmoui que nous allons maintenant passer en revue, 
vont nous laisser dans la meme incertitude. Voici d’abord 
trois fragments au nom de Ilotepseklimoui, chez Perab- 
sen*; le premier ne porte que le cartouche d’Horus, 
les deux autres donnent l’inscription : 
où le nom d’Horus est répété, dans l’in- 
térieur du signe du château, sans l’en- 
cadrement du cartouche rectangulaire, 
et qui doit évidemment être traduite : 

« Maison de Double (tombeau) dePHorus 
Hotepsekhmoui ». Un quatrième frag- 
ment, où le nom d’Horus fait défaut % est très analogue 
aux précédents et pourrait avoir également appartenu à 
Hotepsekhmoui ; il porte encore la mention 
que Petrie, avec grande apparence de raison, 
interprète ’ ; « Maison de Double [nommée] Nou- 
tirkhou ». Il faut résister au désir de lire ici 

et d’y retrouver un nom classique 

des listes. 

1. i?ri, XXXII, 32. 

2. RTM, VIII, 8, 9, 10. 

3. RT II, VIII, 11. 

4. RT U, p. 26. 
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Le fragment suivant [RT II, VIII, 12) est un de ceux dont 
nous avons parlé tout à Theure à propos de l’expression 

; Il portait en premier lieu une inscription finement 
gravée au nom de Tllorus Ranib, dans laquelle 
nous rencontrons pour la première fois, dans 
l’intérieur du signe du château, une expression 


1 


bien connue d’ailleurs par de nombreux 


exemples de l’époque thinite ancienne, avec ou 
sans addition du signe et qu’il faut lire, 


¥ 


sans doute, sa ha, « fluide protecteur 

derrière » ; on sait ce qu’est, d’habitude, ce fluide vital sa, 
d’émanation divine et royale et dont l’imposition se faisait 
par la nuque \ L’inscription signifie donc simplement: 

« Maison du fluide vital (tombeau) de l’ilorus Ranib ». 

Le vase fut usurpé, ensuite, pour le service funéraire de 
i’Morus Noutirni, dont la situation chronologique par rap- 
port à Ranib reçoit ainsi une confirmation intéressante ; 
l’inscription de Noutirni, plus gros- 
sièrement gravée, à la gauche de l’ins- 
cription précédente, est la suivante : 

« Le des purifications de cha- 
que jour du Roi du Sud et du Nord, 

Double-Seigneur Noutirni ». Gomme 
nous l’avons dit un peu plus haut, 



L H laut voir, dans ce groupe 


-SS8X0 




U 


088&30 


des inscriptions thinites, le type le plus ancien de la légende 


, etc., dont les variantes plus ou moins développées 
occupent si souvent une colonne vei*tieale, derrière le roi, dans les re- 
présentations de toute époque. Noter particulièrement, pour l’époque 

memphite, y au temps de Kheops (LD 11,2, bc), au temps de 

Papi I [LD II, 116 a). 
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celte inscription est à rapprocher de celle, beaucoup plus 
soignée, que porte le fragment de vase d’Amélineau, Nouv. 
fouilles, II, XXI, 5; ce dernier fragment, qui vient, non de 
la môme tombe P d’Abydos (Perabsen), mais de la grande 
tombe V (Khasckhmoui), donne ce qu’on voit ci-contre : 

La tête du signe de la hache est conservée, 
bord de la cassure, et il ne fait pas de 
% doute que le nom royal soit à compléter en 

^ /wwv rédaction diffère de celle de 
l’inscription précédente, comme on voit, en ce que le signe 

est remplacé par un groupe commençant par «W® et 

dont le second signe paraît être (cf.. une des nouvelles 
inscriptions de vase do Bruxelles que nous donnons plus 

loin, chap. lll, S ii, B). Quant au signe , il est connu 
aux époques suivantes, mais on ne sait ni l’expliquer ni 




le lire ; rappelons les exemples des titres chez 

Khnoumhotep à Beni-Hassan (grande inscription, 1. 18 et 


a 


ailleurs), et Soutenka à Gizeh, où l’on trouve la série [ 

Ci* etc. (Bougé, Iriser, hiérogl., LXIII, 

LXV)* chez Nofirmat, à Meidoum (Petrie^ Me- 

dum^ pl. XVI). Nous verrons encore au chapitre suivant 
(§ I, B) que Nezemankh, à Pépoque de Noutirkha, est 

^^comme Khnoumhotep sous la XII® dynastie ; mais 
rien de tout cela n’éclaire le sens ni la lecture. Nos vases 
thinites apportent-ils un élément de lumière à la question? 

Gela n’est pas impossible, si Ton remarque qu’un vase 

1. Suite de litres très analogue à celle qui ligure sur un fragment 
d’époque memphite de Saqqarah [Masiaha, p. 22 A) : | 

T ^ Le texte de Soutenka a l’avantage de montrer que 

cl sont deux signes diflérents. 
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soigneusement inscdt, au nom de l’Horus Azab, égale- 
ment trouvé par Amélineau dans le tombeau V d’Abydos*, 

appartenait, d’après l’inscription, an (lu roi nom- 

mé; or, dans Tinscription précédente du vase de Raiiib, il 

était question du du roi, et nous venons de voir 

que deux inscriptions presque identiques de Noutirni ne 
différent, de même, que par le remplacement de 

par : ces deux signes interchangent donc, dans des 

inscriptions de vase de signific^ations forcément peu dif- 
férentes, et Ton voit alors que les objets que les deux 
signes expriment sont forcément, sinon identiques, du 
moins de même nature, en relation plus ou moins étroite 
avec la fonction d’un vase à purification. Savoir cela, mal- 
heureusement, ce n’est pas savoir grand’chose. 

Revenons maintenant aux fragments de vase 
trouvés dans le tombeau P et dont le dernier qui 
nous reste à voir appartient également à Nou- 
tirni (/?ni, VIII, 13); son inscription donne : 

« Barque (?) du Roi du Sud et du Nord, du 
Double-Seigneur Noutirni ». C’est dans cette 
inscription que Selhe,en une interprétation bi- 
zarre, a vu un nom royal de l’Horus Noutirni, 


r 


I UnÂ Noutirnoua*. Rappelons que Sethe, après Pé- 
trie, veut également reconnaître dans l’Horus Noutirni, à 
cause de l’analogie des noms, le roi Binoutirou ou Binou- 
iinii, Binôthris des listes; nous nous refusons formelle- 
ment, pour notre part, à accepter une identification de ce 
genre. ^ 

Voici maintenant d’autres fragments de vases au nom de 
Hotepsekhmoui ; ceux-ci, en cristal, ont été trouvés par 
Amélineau* en môme temps qu’un des vases de Noutirni 


1. Améliüeau, Nouv. fouilles, II, XXI, 4. 

2. Sethe, etc., p. 35-36; Meyer ^ J egyptische Chronologie, p. 136. 

3. Jéquier dans Morgan, Recherches etc., II, p. 253, fig. 851; Améli- 
neau, Nouv, fouilles, II, pl. XXI, 6, 12. 
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qu^on a vus plus haut, dans le grand tombeau V d'Abydos 
(Khasekhmoui). Ils portent l’inscription : 
dont tous les éléments sont connus, sinon 
expliqués, parles monuments étudiés pré- 
cédemment: « Service (?) des approvision- 
nements de la maison du fluide vital de Double de THorus 
Hotepsekhmoui ». En ce qui concerne Texpression as (?) 
zefy qu’on rencontre très fréquemment sur les cylindres du 
groupe Sekhemab- Perabsen - Khasekhmoiiii-Noutirkha , 
nous n’avons rien à ajouter à ce qui a été dit au § 11 ci- 
avant, à propos du cylindre IX 5 de Bèt Khallaf. 

La présence de celte expression as (?) ze/Mans une ins- 
cription de Hotepsekhmoui est le premier fait rencontré 
par nous qui semble indiquer un voisinage particulier avec 
les monuments de la période suivante. Jusqu’ici, les mo- 
numents de Hotepsekhmoui, Ranib et Noutirni se sont 
surtout montrés en relation avec ceux de la période thinite 
ancienne, sans qu’on puisse dire comment les deux caté- 
gories d’inscriptions se placent l’une par rapport à l’autre ; 
nous avons maintenant un indice que Hotepsekhmoui et 
ses deux successeurs sont postérieurs au groupe Azab- 
Den-Semerkha-Qa, mais cette unique indication ne pour- 
rait guère être considérée comme valable si elle ne se trou- 
vait pas conürmée par les caractères des cylindres du 
groupe des trois rois. C’est ce qui nous reste à examiner 
maintenant. 

Les seules empreintes de ce groupe connues jusqu’ici 
appartiennent à Hotepsekhmoui et Ranib. Elles provien- 
nent des anciennes galeries souterraines qui avoisinent la 
pyramide d’Ounas, à Sagqarah, et ont élé publiées par 
Maspero, en 1902, dans les Annales du Service des Anti^ 
quités (III, P- 185490) et dans le Bulletin de V Institut Egyp- 
tien (quatrième série, n° 3; Sur quelques documents de 
Vépoque thinite découverts à Saqqarah, p. 107-116). La 
meilleure publication est celle des Annales, dont nous sui- 
vrons Tordre. 
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L -- 'Cylindresi de Hotopsehhmoid, 
1 . Ann., p. 187; BuU,. p. 108. 



La disposition de cette inscription, ainsi que celle delà 
suivante, rappellent d’une manière frappante 
un cylindre de Semerkha (R7' J, XXVIIl, 

72) où Ton trouve, comme on sait, le nom 
royal Samsou (?) à coté du nom d’Horus : 

Sur le cylindre de Hotepsekhmoui, il ne peut faire de 
doute que après les titres royaux, soit un nom du roi, 
non pas à vrai dire un nom royal distinct Hotep, mais une 
simple abréviation du nom d’Horus régulier. 

Le voisinage dont l’analogie de ces cylindres de Hotep- 
sekhmoui et Semerkha suggère Tidée est confirmé par 
la présence, sur celui de Hotepsekhmoui, du signe de 
Vhoînme nageant, signe tout à fait inconnu à l’époque du 
quatrième groupe (Sekhemab à Noutirkha) et très habiluel, 
au contraire, dans les inscriptions de la période thinite 
ancienne, particulièrement aux cylindres du deuxième 
groupe, Den% Azab‘, Qa\ Le titre que cette expression 
sert à écrire, et qui est celui du dépositaire du cylindre, 
signifie « chef des fondeurs de métal* ». 

Traduction suivie ; « Le chef des fondeurs de métal du 
palais du Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur 
Hotep[sekhmoui], l’IIorus Hotepsekhmoui ». 

En résumé, analogies des plus remarquables avec les 

1. liT\^ 21, II, 131, 140-150. 

2. RT\, 67, 69. 

3. RT I, SI. 

4. Noub signiOe à la fois u nager » et « fondre le métal » ; ce dernier 

verbe, à l’époque classique, se rencontre écrit Jj 

p. 747). Cl. Maspero dans Bull. Inst. Egyptien, loc. cit., p, 108, 
n 
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cylindres d’Azab, Den, Semerkha et Qa, aucune analogie 
avec ceux de la période suivante. Les autres cylindres du 
môme roi vont donner lieu à la meme observation dans la 
plupart des cas; il n’en sera un j)eu difléreniment que 
pour 2 F;! ci-après. 

2 A. Ann.^ p. 187 ; BulL^ p. 108. 



Cette empreinte et la suivante nous apprennent le nom 
du vignoble sacré de Hotepsekhmoui. « Le chef du 
vignoble Adoration du Lever d'Horus, de la Demeure funé- 
raire du Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Hotep- 
|sekhmouij, THorus Hotepsekhmoui ». La titulature royale 
avec Holep^ dans le signe du château, a été rencontrée et 
expliquée tout à l’heure. Quant au clos sacré du roi et à 
ceux, tous spécialement dénommés, que possédaient les 
divers Horus thinites depuis Azab jusqu’à Noutirkha, 
nous n’avons rien à ajouter à ce qui a été dit à ce sujet 
plus haut (même chap., § II), à propos du cylindre 
Mahasna IX 4 de Noutirkha. 

2 B. Ann.^ p. 187; BulL^ p. 108. 

Cette empreinte, particulièrement fréquente, a été ren- 
contrée sur des bouchons qui portaient également la pré- 
cédente. 2 A, puis sur des bouchons avec l’empreinte 3 
ci-après, et encore sur d’autres revêtus de l’empreinte 4. 

La figure de Hor-Khouti debout, avec son nom, vis-à- 
vis du cartouche d’FIorus du roi face à gauche. La pré- 
sence de cette représentation ici a une valeur historique 
particulière, car elle est tout à fait spéciale aux monu- 
ments du groupe qui comprend Perabsen, Khasekhmoui 
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et Noütitkha*. Voici donc une indication que Hotepsekh- 
moui, si apparenté par les deux cylindres qui précèdent 
avec le groupe ancien Den-Azab-Semerkha Qa, commence 
cependant à se rapprocher du groupe qui vient ensuite ; 
remarquons de plus, à l’appui, les analogies de disposi- 
tion et de rédaction que présente notre cylindre avec le 
cylindre Mahasna IX 4 de Noutirkha vu plus haut, et 
d’autres cylindres à vignoble de Khasekhmoui [BT II 199) 
et de Perabsen [RT II 179). 

Le cylindre appartient au « chef du vignoble Adora, lion 
du Lever di Horiis de l’Horus Hotepseklimoui ». Pour les 
vignobles sacrés de l’époque ihinite, v. ce cjui est dit à 
propos du cylindre précédent 2 A, et notre renvoi au com- 
mentaire de Mahasna 1X4; pour le titre ^ J,, également, 
nous renverrons à ce qui a été dit à propos de ce dernier 
cylindre. 

3. Ann,, p. 188; Bull., p, 109. 



0 

DDDol ^ 


Sur des bouchons qui portent également Tempreinte 
précédente 2 B. 

Avec ce cylindre, nous retrouvons les habituelles ana- 
logies des inscriptions de Hotepsekhmoui avec celles de 
la période ancienne. Voici d’abord le titre « chef du hirah » 
qui figure, à vrai dire, sur un cylindre isolé de Perabsen 
(ftni 173), mais qui par contre est extrêmement fréquent 
sur Ceux deDen et de ses contemporains*. Ensuite, nous 


rencontrons le groupe 



que les monuments de la 


famille de Sekhemab à Noutirkha ignorent d’une manière 


1, V. ce qui est dit en détail à ce sujet plus haut, même chap.,§ II, à 
propos du cylindre Mahasna TX 4 de Noutirka, 

2. Renvois détaillés ci-avant, même chap., § III, B, à propos du cyl, 
RT \\ 173 de Perabsen. 
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complète, et qui est d’usage courant à l’époque ancienne 
sur de nombreux cylindres ‘ et surtout sur les stèles par-- 
tkulières d’Abydos, où il précède le nom du défunt* : il 
semble qu’il faille l’interpréter comme une appellation 
générale du mort, ka khou^ « double lumineux ». 

Notre cylindre donne donc : « Le chef de la salle du 
milieu{\^ chapelle) du Double lumineux de THorus Hotep- 
sekhmoui ». 

4 . Ann,, p, 188; Bull., p. 108. 

Sur des bouchons qui portent également l’empreinte 
précédente 2 B. 

jjUUJL. E Iwi XEDO: ü IS 

« Le chef des fondeurs de métal de l’Horus Hotepsekh- 
moui ». Voir, pour le signe de Thomme nageant et 
l’époque des inscriptions où il se rencontre, ce qui est dit 
à propos du cylindre 1 de Hotepsckhmoui vu ci-avant. 

11. — Cylindres de Ranib. 

1 . Ann., p. 188; Bull., p. 109. 



Inscription en partie identique à celle du cylindre 3 de 
Hotepsekhmoui vu ci-avant : « Le chef de la salle du 
milieu et du service des jarres du Double lumineux de 
l’Horus Ranib ». Le service des jarres est mentionné dans 

1. RT I, cyl. 12, 13, 15. 16, 17, 18 et XXXII, 41; RT II, cyl. 119, 
132, 134. 

2. Stèles RT I, 20, 24, 26, 39; RT II, 137, 139, 140, 141; Ahydos I, 
161, 162 ; Aniéliucau, Nouv. fouilles, I, p. 241, 7, pl. XXXIV (cf. p. 241, 
8, 10 et p. 240), XXXV, 1, 2, 10, XXXVI, 2, 3, 7, XXXVII, 3, 6, 9, 10. 
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plusieurs inscriptions de cylindres d’Azab (RTl 60) et de 
Semerkha (/r/M 73, 74, 77). 

2 , AfiN.^ p. 188; Bull. y p. 109. 

c( Le préposé (© o) au service des 
jarres et de Tor de THorus Ranib ». [)[j[][] 

3. Ann. y p. ]S9\BuU.yp. 109. 

Le groupe de gauche, dans le signe 

du chAleau, a déjà été rencontré par 
nous, sous une forme un peu diffé- 
rente, dans plusieurs inscriptions de 
cylindres de Khasekhmoui {RT II, 
202, 20'<) et de Noutirkha {Mahasna IX 6); nous avons 
noté de |)lus, à propos de ce dernier cylindre (môme 
chap., § II), les cas nombreux où le môme groupe dans le 

signe du château, écrit le plus souvent J se rencontre 
dans les inscriptions de Qa, Azab, Seinerkha et de leur 
époque, et nous avons annoncé qu’à propos des inscrip- 
tion du tombeau de Rahotep, à Meïdoum (ci-après, 
chap. IV, § IV, B), il serait essayé une explication du 
groupe. Quoi qu’il en soit encore, le cylindre que nous 
avons sous les yeux est celui d’un a préposé aux choses » 
de ce service. 




4. Ann. y p. Bull, y p. 109. 

« Le chef des fondeurs 
de métal et du service... (?) 
de rilorus Ranib ». Le 
signe de l’homme nageant 
a été rencontré dans deux 
inscriptions de cylindres 
de Hoteptsekhmoui, 1 et 4 
ci-avant; v. ce qui est dit à ce sujet au commentaire de 1. 
Au dessus, i(û, se trouve un carré renfermant un groupe 

de deux signes que Maspero transcrit* 1 et traduit : 





DQQO 


DDDDDC 



1. Bull,, loc. cit.p. 10*1. 

2. Ann. du Service y loc. cit.y p 189. 
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a Château Bâton des Rekhouitou (?) ». 11 faut remai quer, 
bien que le sens ne s’en trouve pas éclairci, que la men- 
tion du môme service se retrouve sur le cylindre RT II 
144 de Den, et qu à cette dernière place, il est tout au moins 
certain qu’il n’y a point d’oiseau rekli. L’objet dési- 
gné par les deux signes dans l’enceinte se re- 
trouve d'autre part, comme on verra ci-après (chap. 

IV, §S H, IV), dans les listes d’olfrandes de Rahotep et 
Nofirmat, à Meïdoum, et de Khabiousokari à Saqqarah, où 

le nom est écrit | et se présente, chez Khabiousokari, 

comme la dénomination générale des deux offrandes 

et D (Mastaba, p. 79; Murray, Saqqara I, 

pl. 1). Sur notre cylindre, il est donc question du service 
des offrandes de cette catégorie. 

III. — Cylindre sans nom royal : Ann.^ p. 189; Bull,, 

p. 110. 



Contrairement à la règle que nous nous sommes impo- 
sée, nous reproduisons ici cette inscription qui n’est point 
datée par un nom royal, pour ne pas laisser de côté le seul 
cylindre de cette espece trouvé en meme temps que ceux 
qui précèdent dans les souterrains de Saqqarah. Nous ne 
nous risquerons pas, d’ailleurs, à interpréter les mentions 
d'offices de ce cylindre, qui paraît appartenir à un Fils 
royal nommé Pernib. 

Note. — 11 nous faut dire un mot, maintenant, d'un monument 
qui serait pour le règne de Ranib, s’il était certain qu'il appar- 
tienne à cet Horus, d’un intérêt bien plus grand que celui des 
cylindres qu'on vient de voir : nous voulons parler du grand édi- 
fice inachevé que Barsanti a déblayé, au cours des dernières 
années, àZaouiet el Aryân, et dont une première description * a été 

1. Barsauti-Maspero, Fouilles de Zaoniet el Arjân. I, Rapport, par 
A. Barsanti, dans Aun, du Service, VII (190()), p. 257-286 et 3 pl. 
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donnée en 1906. Nous reviendrons, au chap. V ci-après, à la 
coiifigdration du monument, qui représente la première phase des 
travaux de construction d’une pyramide du type antérieur à la 
IV® dynastie, type caractérisé par ceci que les chambres souter- 
raines et leur couloir d’accès incliné étaient pratiqués en exca- 
vation à ciel ouvert, avant de recevoir une voûte capable de por- 
ter la superstructure. A /aouietel Aryân, le travail fut interrompu 
avant toute construction proprement dite, et Ton ne voit qu’une 
énorme excavation carrée, béante, au fond de laquelle on accède 
par un plan incliné et dont le sol est garni d’un extraordinaire 
radier de gros blocs de granité sur quadruple épaisseur De nom- 
breux graffiti à l’encre ‘ portent le nom du souverain auquel le 


tombeau était destiné, vO L-Jj, — Nofirka comme au papy- 
rus de Turin, alors que la table de Saqqarah et la table d’Abydos 
portent l’écriture complète Nofirkari^ — le quatorzième des rois 
de la liste hiéroglyphique résultante telle que nous l’avons établie 
au il du précédent chapitre (pp. 13 et 15 ci-avant*); plusieurs 
inscriptions nomment en outre la pyramide future elle-même, 


lüjpj 


r « Étoile i). Or, dans un cas, on trouve ' à la 


suite du cartouche royal, le groupe qui est le nom del’Horus 
Ranib dont nous venons de nous occuper, et cela peut donner lieu 
de croire que l’Horus Ranib et le roi Nofîrkari sont une même 
personne. Cette identification, que Maspero serait disposé à 
accepter*, lious paraît douteuse pour les raisons suivantes. 

En premier lieu, le groupe ra niù, ici, est sans le cartouche 


rectangulaire ni Doiseau d’Horus, et si LJ J qu’on 

lit dans l’inscription en question était effectivement une titula- 
ture royale, celte titulalure serait d’un type entièrement inconnu 
jusqu’à présent à l’époque ancienne% de sorte qu’on se demande 
si ra nib ne pourrait représenter tout autre chose qu’un nom 
d’Horus. Or ces deux mots, qui aussi bien que « Soleil souve- 
rain ))du nom d’Horus connu, peuvent signifier « chaque jour », 
se rencontrent avec ce dernier sens dans les inscriptions de plu- 
sieurs objets funéraires de la période Ihinite®, dont ils achèvent 


1. P. 26(')-28l, reproduction de ,55 graffiti. 

2. Notre chap, I était déjà imprimé lorsque l’existence des graffiti de 
Nofirkari à Zaouiet el Aryân fut révélée tout d’abord. 

3. V. finscr. du n® 19, p. 270. 

4. V, sa note résumée dans Ann. du Service ^ toc, cit.^ p. 257-259. 

5. Sur la rédaction primitive et l’évolution de la titulalure royale 
complète, v. ce qui est dit plus haut, p* 75. 

6. Les deux inscr. de vase au nom de Noutirni qu’on a vues plus haut, 
pp. 150, 151. 
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de caractériser Tusage, et comme l’inscription de Zaoulet el 
Aryàn est en général assez difficile à expliquer, il n’est nullement 
impossible que dans son cas, il faille attribuer à l’expression va 
nîh son sens simple. L’Horus Ranib disparaîtrait alors du monu- 
ment, et le nom d’Horus de Nofirkari resterait inconnu. Ce qui 
nous incline à cette dernière conclusion, est le rapprochement 
de la liste classifiée des Bonis des monuments, telle qu’elle est 
annoncée à la p. 68 ci-avant, ^^puis démontrée tout le long du pré- 
sent chapitre (v. notamment § V, p. 142 suiv ), et de la liste des 
noms royaux de la tradition hiéroglyphique classique unifiée 
(v. p. 13-15). 

Dans cette dernière liste, en effet, Nofirkari occupe le 14« rang 
à partir de Menes, tandis que dans la liste monumentale, Ranib 
est le 10“ Ilorus seulement à partir d'Ahou (Menes) ; en outre, 
Nofirkari précède de cinq rangs seulement le premier Zosir, qui 
est THorus Noulirkha, et comme il y a entre Ranib et Noutirkha 
de la liste monumentale, au moins quatre Ilorus, Noutirni, 
Sekheinab, Perabsen el Khasekhmoui, cela permettrait juste leur 
identification chacun î\ chacun avec les quatre rois qui séparent 
Nofirkari de Zosir, à condition encore de reporter Sanakht après 
Noutirkhapet de renoncer par suite à l’ideiitifier avec le roiNibkari. 
On voit que Nofirkari occupe une place trop avancée de trois ou 
quatre rangs, dans la liste, pour pouvoir être identifié sans objec- 
tion avec l’ Bonis Ranib. 

Meme conclusion lorsqu’on envisage les caractères architectu- 
raux du monument de Zaouiet cl Aryèn, dont les affinités, comqie 
il sera explique au chap. V, sont avec la pyramide de Noutirkha- 
Zosir à Sa(jqarah et avec celle de Snofrou à Meïdoum, de telle 
sorle qu’on apprend sans surprise que ce monument appartient 
au Nofirkari de la tradition classique, mais qu’il paraît beaucoup 
moins satisfaisant d’y placer un Bonis Ranib dont la position 
historique est trop ancienne. En pareil cas, cependant, le mieux 
est de ne pas conclure d’une manière trop positive*. 

Aesumé du § V. 

Les monuments des Horus Holepsekhmoui, Ranib et 
Noutirni, dont le voisinage immédiat et la succession dans 


1. Il y a, en effet, des indications en sens contraire, et l’on relève, dans 
les inscriptions en question de Zaouiet el Aryân,de curieux témoignages 
d’archaïsme, comme celui que constitue la présence (n” 28, loc, ci7.,p. 272) 

du groupe -mf , inexpliqué, mais qu’on rencontre dans une inscription 
gravée sur plusieurs vases de pierre au nom de l’Horus Qa, à Abydos 
(Petrie, BT I, IX, 2, 'i, 5). 


11 
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cet ordre sont prouvés par plusieurs circonstances (sta- 
tue 1 du Caire, présence simultanée dans les tombeaux de 
Perabsen et de Khasekhmoui, usurpation d’un vase de 
Ranib par Noutirni), se manifestent comme apparentés 
surtout avec ceux des rois de la période tliinite ancienne, 
principalement ceux du groupe Den-Azab-Semerkha-Qa. 
Des formes et expressions caractéristiques de cette der- 
nière époque et qu’on trouve dans les inscriptions de 
Hotepsekhmoui-Ranib-Noutirni, sont le groupe de la main 

arrosée (statue 1 du Caire), le château (vases de 


Ranib et de Hotepsekhmoui), le château 
de Ranib), le château avec une titul 


(cylindre 


de Ranib), le château U avec une titulature royale à l’in- 
térieur (cylindres de llotepsekhmoui), le signe de Vhomme 

nageant et la qualification funéraire (cylindres de 
llotepsekhmoui et Ranib). D’autre part, un petit nombre 
de circonstances indiquent avec une probabilité suffi- 
sante que le groupe des trois rois, intimement apparenté 
d’après ce qui précède avec le groupe d’Azab, doit être 
placé après lui, de manière à se rapprocher autant que 
possible du groupe moins ancien de Sekhemab à Nou- 
tirkha. Deux expressions caractérisques de l’époque de 
ce dernier groupe se rencontrent en effet sur des monu- 
ments de celui qui nous occupe, le groupe (vases 

de llotepsekhmoui) et le groupe constitué par une figure 
divine debout, avec son nom, on face d’un cartouche 
d’Horus royal (cylindre de Hotepsekhmoui) ; le cylindre 
sur lequel figure cette représentation est en outre, dans 
son entier, remarquablement analogue à certains cylindres 
de Khasekhmoui et de Perabsen. 


Le groupe Hotepsekhmoui-Ranib-Noutirni doit donc 
être laissé à la place où l’ont mis Petrie et Sethe, place 
qu’il occupe dans notre tableau général du début du pré- 
sent chapitre. Mais il ne faudra pas perdre de vue ce 
fait, essentiel au point de vue d’une classification vraie, 
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que les analogies du troisième groupe sont avec les monu- 
ments qui précèdent plutôt qu'avec ceux qui suivent : ce 
n’est pas avec Hotepsekhmoui, c’est avec Sekhemab que 
des formules d’un type nouveau apparaissent, et cet 
archaïsme relatif des inscriptions du troisième groupe est 
bien d^accord avec celui que manifestent, à Zaouïet el 
Aryân, certaines inscriptions du monument du roi Nofir- 
kari qui est peut être l’Horus Ranib. 


VI 

Classification monumentale et listes classiques. 

Voici donc la seconde moitié de la liste royale tbinite 
et thinito-mempbite arrêtée, dans la mesure ou le permet 
notre connaissance actuelle des monuments, qu’exprime 
le rangement des troisième et quatrième groupes du 
tableau général établi en tête du présent chapitre*. Nous 
ne pousserons pas plus loin vers l^'amont, pour le moment, 
l’élude comparative des monuments et des inscriptions; 
comme nous l’avons fait remarquer à plusieurs reprises, 
le groupement et l'ordre de succession des rois des deux 
premiers groupes reposent sur des observations anté- 
rieurs assez sûres pour qu’on puisse, jusqu’à nouvel 
ordre, les considérer comme acquises, et nous nous en 
tiendrons là en attendant de pouvoir réunir, dans une 
étude qui fera suite au présent ouvrage, tout ce qui a trait 
aux rois de la « dynastie » de Setbe-Meyer, nos premier 
et deuxième groupes, et à la période antépharaonique. 
Quant aux chapitres qui suivent, ils ne traiteront que des 
monuments de Répoque dont nous venons de réunir les 
inscriptions datées par un nom royal, et de l’époque inter- 


1. Rappelons que nous avons laissé de côté, dans l’analyse qui pré- 
cède, l’Horus Kliasekhem, qui esl peut-être voisin de Khasekhmoui (v. 
la note finale du § III, A, présent chapitre), mais dont les monuments 
d'un type spécial qui seuls se sont révélés jusqu’à présent ne permettent 
de rien affirmer à ce sujet. 
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médiaire entre celle-là et le début de la dynastie. Le 
chapitre III sera consacré, tout d’abord, aux inscriptions 
non datéeSy — c’est-à-dire dépourvues de nom royal, — 
contemporaines des rois du quatrième groupe'^ nous n’au* 
rons aucune peine, dans la plupart des cas, à déterminer 
par analogie leur emplacement chronologique. Avant 
d’aborder l’examen de cette série complémentaire nous 
rapprocherons, pour une comparaison d’ensemble, les 
listes classiques étudiées aux premiers paragraphes du 
précédent chapitre, et les résultats de la dus sifica Lion 
monumentale que résume le tableau général établi ci- 
avant. 

A la fin du § IV du chap. 1, nous avons réuni en un 
tableau de noms classiques probables les éléments com- 
muns à la liste hiéroglyphique unifiée et à la liste grecque : 
ces noms probables sont au nombre de 16. Or, la liste 
monumentale des Thinites comprend actuellement, dans 
les mômes limites, c’est-à-dire antérieurement à Nibmat- 
Snofrou, ISnoms^ : il y a là une espèce d’accord, même 
lorsqu’on songe que nous avons rayé, (*omme non pro- 
bables, cinq unités sur lesquelles l’accord n’existait pas 
entre les documents grecs et hiéroglyphiques, et qu’il 
n'est pas sur qu’on possède encore tous les Horus thinites. 

Parmi les 18 Ilorus antérieurs à Snofrou, il en est 11 
dont on connaît plus ou moins certainement le nom royal. 
Ce sont les Horus : 


Ahou roi 

JNarou « 

Zer « 

\Den « 

Azah « 

Senierkha « 

Qa K 

Sekhemab « 

Khasehhmoui « 
Noiitirkha « 

Sanakht « 


Men 

Mer 

Ka? 

Siti ? 

Merbap 
Sanisou (?) 

S en 

Perenmat 

Noutiroui hotep-am (?)-/ 

Zosir 

Nibka (?) 


1, Il y en aurail 19, si l’on donnait une place à part au roi Ka^ que 
nous considérons provisoirement comme identique à l’Horus Zer, 
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Parmi ces 11 noms royaux de nature et de lecture plus 
ou moins avérées, il en est seulement G qu'on retrouve 
dans la liste des classiques probables, et ce chiffre donne 
la mesure de l’accord qui existe, en fin de compte, entre 
les monuments contemporains et les documents posté- 
rieurs. Ces six noms sont ceux de Men Menés, Siti 
[Hesepti)[?) - Ousaphais, Merbap-M\eh\s, Samsou[?)-Se- 
mempses, Nibka (M 6 /»:«/ 7 ‘)-Necherochis et Zo^^V-Tosor- 
tliros Au point de vue du rangement, les noms corres* 
pondants ne sont dans aucun cas assez loin l’un de l’autre 
pour qu’il y ait impossibilité de correspondance réelle ; au 
contraire, Ousaphais, Miebis et Semempses se suivent 
bien comme se suivent, dans la classification monumen- 
tale, Den-Siti, Azab-Merbap et Semerkha Samsou, et 
immédiatement avant Snol’rou, la concordance serait com- 
plète si les monuments nous avaient seulement révélé le 
deuxiènîe Zosir. Mais seuls sont retrouvés, jusqu’à pré- 
sent, les deux premiers rois de la IIP' dynastie manétho- 
nienne, A?‘iÆa/ 7 ’-Neclier 6 chis et Zosir {Zosir'‘Sa^)'TosoY- 
thros. 

Cette concordance au début de la HT' dynastie permet- 
trait, si l’on tenait absolument à faire rentrer notre classi- 
fication monumentale dans le cadre manétlionien, de dire 
que THorus-Sît Khasckhnioui, To\Noutiroiii-kotcp-am[iyf, 
est le dernier roi de IP dynastie. Quel en serait le pre- 
mier ? L’Horus Hotepsekhmoui, peut être, parce qu'il 
occupe le neuvième rang dans la liste monumentale ? On 
voit en tout cas que le groupe monumental si compact, si 

1. Ne pas oublier, en outre, que le non» de 8e/i<^i-Sethc‘Ucs, qui ligure 
parmi nos classiques probables et n’a encore été revendiqué par aucun 
Horus thiuite, est historiquement confirmé, d’autre part, par les inscrip- 
tions du tombeau de Sheri, et que son successeur des listes, Nofirknri- 
Nepliercheres, qui est peut-être i<lentique à l’IIorus Ranib, fut le pos- 
sesseur du grand édifice funéraire, récemment déblayé, de Zaouiet el 
Aryan, 

2. Rappelons qu’on sait depuis 1900, par la statue d’epoque perse de 

Berlin publiée par Erman XXX VIII, p. 114*123), que UHorus 

Noutirkba est le premier des deux Zosir, Zosir-sa^ 
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bieh caractérisé de Sekhemab-Perabsen-Khasekhmoui- 
Noutirkha, serait partagé entre la II® dynastie et la III®, ce 
qui serait une absurdité manifeste. 

Une classification d'après les monuments, nous l’avons 
vu, n’aboutit qu’à la définition des quatre groupes de 
notre tableau, qui n’ont rien de commun avec la division 
manéthonienne. Il paraît sans inconvénient, toutefois, de 
continuer à réunir sovis la dénomination de « P® dynastie », 
pour la commodité du langage, les huit rois de nos deux 
premiers groupes; la difficulté ne commence que lors- 
qu’on cherche à séparer une IP et une IIP dynasties dans 
fa liste monumentale. En réalité, il n’y a après la « P® dy- 
nastie », jusqu’à Noutirkha inclusivement, qu’un seul 
groupe royal bien défini, de sorte qu’à moins de suppri- 
mer la « IP’ dynastie », ou de la réduire — combien arbi- 
trairement — aux trois rois du troisième groupe^ c’est la 
« IIP dynastie » qui disparaît, faute d’éléments interca- 
laires entre Noutirkha et Snofrou et le début de la IV®*. 

1. A rapprocher de ceci, la curieuse remarque d’Ed. Meyer sur la 
pierre de Païenne, laquelle, dit-il, semble passer complètement sous 
silçnce la 111^ dynastie (Aegyptischc chronolo^^ie ^ p. 201), Dans la 1, 5 
do la première face on est encore, en effet, dans la II® dynastie (men- 
tion do la « naissance de Khasekhnioui »), et dans la 1. 6, en plein 
développement des années de Snofrou, ce qui fait que la III® dynastie 
devait tenir dans moins d’une ligne de Tinscription entière. Meyer 
observe immédiatement, d’ailleurs, que si ces conditions sont en contra- 
diction absolue avec les chiffres de Manothou et d’Eratosthénes pour la 
ni® dynastie, elles confirment au contraire heureusement les indications 
de la liste hiéroglyphique, qui depuisNibkari, ne connaît que quatre rois 
avant Snofrou. Nous pourrions ajouter, maintenant, que de ces quatre 
rois, trois seulement prennent place dans la liste probables connus à la 
fois de tous les documents classiques, et que parmi ces trois probables, 
le premier Zosir, seul, et peut-être son prédécesseur Nibkari, ont été 
restitués jusqu’ici par les documents contemporains : deux règnes, peut- 
être trois, oui très bien pu prendre place entre Khasekhmoui et Snofrou, 
dans l’inscription de Païenne complète. Rien en tout cas, mieux que 
l’observation de Meyer, ne saurait souligner l’inanité de la liste mané- 
thonienne examinée au jour des témoignages anciens; et c'est pourquoi 
les divisions manéthoniennes, d’ailleurs suspectes eu général dans un 
grand nombre de cas, doivent surtout être perdues de vue lorsqu’il 
s’agit d’organiser Phistoire de la période antememphite. 
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De même que le système des dynasties manéthoniennes, 
notre liste des classiques probables et l’ensemble des 
documents hiéroglyphiques et grecs dont elle résume 
les concordances, sortent notablement diminués de 
répreuve du rapprochement avec la classification monu- 
mentale. Des noms royaux des monuments qui se 
retrouvent sur la liste, quatre étaient reconnus dès 1897, 
et depuis lors, sauf l’apparition probable du nom de 
Nibka sur un cylindre de l’Horus Sanakht et la décou- 
vertes du grand monument funéraire de Nolirkari à Zaouiet 
el Aryan, les révélations qui se sont succédé n’ont pro- 
voqué la manifestation d’aucune concordance nouvelle. 
Tout se passe, jusqu’ici, comme si les documents clas- 
siques avaient fourni, à l’époque de la découverte des pre- 
mières inscriptions thinites^la majeure partie de la contri- 
bution de vérité dont ils étaient capables. 



CHAPITRE 111 


Inscriptions non datées (cylindres, statues, 
monuments divers) de Tépoque du 
quatrième groupe. 


SEKHEMAB — PERABSEN — KHASKKHMOUI — NOUTIRKHA • 

SANAKHT 


Les monuments non datés par un nom royal qui nous 
restent à étudier, dans le domaine de l’épigraphie des 
derniers groupes thinites et de la période thinito-mem- 
phite, — de l’Horus Hotepsekhmoui à THorus Nibmat, roi 
Snofrou, — se répartissent en trois catégories d’objets dis- 
tinctes : les empreintes de cylindres et autres petits objets 
inscrits, les statues, les tombeaux ou fragments de tom- 
beaux. Voyons comment ces monuments vont se répartir, 
chronologiquement, entre le présent chapitre, 'limité in- 
clusivement à l’époque de Noutirkha et Sanakht (fin du 
quatrième groupe), et le chapitre suivant, consacré à la 
période qui va du dernier de ces deux rois à la fin du 
règne de Snofrou. 

Les empreintes de cylindres, tout d’abord, sont de deux 
sortes ail point de vue de la provenance : celles trouvées 
dans un tombeau daté par une série d’empreintes avec nom 
royal, et par suite d’époque connue^ et celles provenant de 
tombeaux non datés ou bien des magasins des anciens tem- 
plesd’Hiérakonpoliset d’Abydos. Les cylindres provenant 
des tombeaux datés ne peuvent, évidemment, sortir de la 
période caractérisée par les inscriptions qui fournissent la 
date : d’après la date des tombeaux dont nous allons ache- 
ver l’inventaire, tous les cylindres qu’on va y trouver appar- 
tiennent au quatrième groupe (de Sokheinab à Noutirkha et 
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Sanakht). Les cylindres non datés par le lieu de la trouvaille, 
d’autre part, comprennent une grande majorité d’inscrip- 
tions sans nom royal que leurs analogies démontrent appar- 
tenir à la même période du quatrième groupe, et un nom- 
bre beaucoup moindre d'empreintes avec noms royaux pré- 
sentant cette particularité qu’à part ceux de Khasekhmoui 
et de Noutirkha^ sur deux ou trois empreintes, les noms 
royaux ainsi rencontrés ne figurent pas dans les inscrip- 
tions de cylindres fournies par des tombeaux : c’est, tout 
d’abord, le nom de rilorus très peu connu Khaba, pour 
lequel nous avons induit, plus haut (p. 92 et n. 1), une 
position intermédiaire entre Noutirkha-Zosir et Snofrou, 
puis ceux de Snofrou lui-même, de Menkaouri, de Sahouri, 
de Dadkari*. Tout se passe comme si des jarres scellées 
au nom de fonctionnaires royaux avaient continué à être 
déposées dans les magasins des temples, à partir du 
moment où la coutume disparut d’enfermer ces jarres 
dans les sépultures. 

Les tombeaux avec inscriptions conservées, en second 
lieu, c’est-à-dire les mastabas memphites du plus ancien 
type, à chapelle en pierre encastrée dans une maçonnerie 
de briques, — chapelle qui est, d'abord, une simple 
fausse porte en pierre et, primitivement, en bois, — sont 
précisément ceux à partir desquels on ne rencontre plus 
de bouchons avec empreintes de cylindres dans les 
chambres funéraires : ils sont donc tous postérieurs à 
l’époque de Noutirkha. Ce moment de l'évolution du tom- 
beau, caractérisé par le double fait de la disparition des 
jarres à bouchons estampillés et l’apparition d'une cha- 
pelle inscrite, pourrait être considéré comme le moment 
du passage du tombeau thinite au mastaba memphite ; 
mais ce passage est accusé, en outre, par plusieurs phé- 
nomènes d’un autre ordre dont nous aurons à nous occu- 
per par la suite. Remarquons seulement ici qu’étant donné 
le tombeau du type de Noutirkha et de Sanakht, à Bêt- 


1. Voir, pour toutes ces empreintes avec noms royaux provenant des 
temples, Hierakonpolis II, LXX, Abydos II, XVI, et Ahydos III, IX 
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Khall^f, grande masse de briques aux faces aveugles avec 
galeries souterraines en escaliers, et, d'autre part, le mas- 
taba avec puits verticaux et chapelle en pierre encastrée 
dans la maçonnerie de briques qu’on trouve à Abousir, à 
Meidoum et à Saqqarah, antérieurement au règne de 
Kheops, il faut bien admettre qu’il y a eu place, dans 
l’intervalle, pour une période d’évolution de durée assez 
longue. 

Quelle est, dans cette période, la place ([ui appartient 
au règne de Snofrou, et celle qui appartient à l’époque 
immédiatement antérieure? Il y a, dans nos séries chro- 
nologiques, entre le dernier des rois Noutirkha et Sanakht, 
d’une part, et Snofrou, de l’autre, une sorte de lacune 
d’étendue indéterminée dans laquelle nous ne savons 
mettre, jusqu’ici, et assez problématiquement, que le seul 
nom de Khaba ; cela ne suffit pas, dans l’ordre des docu- 
cuments épigraphiques, pour relier ensemble la période 
des tombeaux à bouchons estampillés et la période des 
tombeaux à chapelles inscrites. 

La liaison désirée se trouve réalisée, cependant, grâce 
à un heureux concours de circonstances qui précisent un 
synchronisme, parles monuments inscrits de la troisième 
catégorie que nous avons à examiner, celle des'statues. 
Ces monuments sont faciles à ranger chronologiquement 
les uns par'rapport aux autres; il suffira alors de constater, 
comme nous serons à môme de le faire, que certaines sta- 
tues du Louvre et de Leyde appartiennent au règne de 
Noutirkha, pour que soit faite la séparation de celles con- 
temporaines du groupe royal qui finit avec Noutirkha et 
Sanakht et de celles de la période suivante. Parmi ces 
dernières nous verrons d’ailleurs qu'il en est une, sensi- 
blement plus ancienne que la statue connue d’Amten, dont 
le propriétaire possédait déjà un tombeau avec chambre 
complète en pierre. On voit dès lors que la série ininter- 
rompue des statues inscrites commence avant le quatrième 
groupe thinite^ et s'étend de ce quatrième groupe jusqu’à 


1. La statue bien connue 1 du Cuire n’est certainement postérieure que 
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Tépoque de Snofrou, par dessus la lacune qui les sépare ; 
révolution des statues et révolution des tombeaux sont 
les deux phénomènes sur lesquels nous pourrons nous 
baser, plus loin, pour essayer d’évaluer rétendue de la 
lacune. 

De tout ce qui précède résultent l’ordre chronologique 
et la classification auxquels nous nous conformerons, au 
présent chapitre et au chapitre suivant, dans le rangement 
des matériaux. Le présent chapitre comprendra les 
cylindres, qui appartiennenttous au quatrième groupe^, un 
certain nombre de statues contemporaines et les inscrip- 
tions de quelques vases et autres objets de la même 
époque. 11 restera pour le chapitre suivant les inscriptions 
des chapelles des tombeaux, depuis la première apparition 
de cet élément architectural, et les statues de la période 
correspondante, qui aboutit, à la fin du règne de Snofrou 
ou au début de celui de Kheops, aux beaux monuments 
d’Amten et à ceux de Nofirmat et de ses contemporains à 
Meïdoum. 

Les cylindres qui feront en grande partie Fobjet du pré- 
sent chapitre, sont au nombre de 80 environ, lis dif- 
fèrent de ceux qui ont rempli plusieurs paragraphes du 
chapitre précédent en ce que ces derniers, où figurent des 
noms royaux, sont des sceaux d’office^ sans noms propres 
de fonctionnaires; ceux qui vont nous occuper, au con- 
traire, sont des sceaux particuliers, appartenant à des per- 
sonnages désignés par leurs noms et titres, et nous n’y 
rencontrerons point de noms royaux. Cette absence de 
noms royaux sur les sceaux particuliers, ou bien, si l’on 

de très peu aux trois rois du troisième groupe, si elle n’est pas contem- 
poraine du dernier d’entre eux ; v. ce qui est dit à ce sujet ci-avant, p. 144. 

1. Sauf, bien entendu, ceux des rois de la IV® à la VI® dynasties, dont il 
ne sera plus question, et les deux cylindres de Khaba, sans doute posté- 
rieurs à Noutirkha et qui ont été vus au § II du précédent chapitre, à 
cause de certaines analogies avec ceux de Noutirkha. Se rappeler aussi 
le cylindre sans nom royal trouvé à Saqqarah, contemporain du troi- 
sième groupe (IIotepsekhmoui-Noutirni-Ranib), et décrit au précédent 
chapitre, § V, en même temps que les cylindres avec noms royaux de ce 
groupe. 
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veut, cette impersonnalité des sceaux d’office avec noms 
royaux, est un caractère tout à fait spécial à la période que 
nous étudions, et que ne connaissent point, notamment, 
les nombreux cylindres des rois du deuxième groupe. 


I 

Cylindres et statues provenant de tombeaux de i/kpoque 
DE Noutirkiia et Sanakht. 

A. — Cj/lindres. 

Tous les cjdindres de ce groupe sont sortis des tom- 
beaux K 1, 2, 3, 4, 5 de Bét-Khallaf, datés par les nom- 
breuses empreintes vues au chapitre précédent, aux noms 
de Noutirklia (lomb. 1, 3, 4, 5) et de Sanakht (lomb. 2). 
Publiés par Mahasna and Bêt-Khallaf 

pl. Vlll-X, XIX, XXVI, en même temps que les cylindres 
avec noms royaux, et commentés par Sethe, ib., p. 20-27. 
Nous suivons Tordre et le numérotage de la publication 
de Garstang. 

Kl, 3a. 

Nous déroulons le cylindre en le coupant immédiatement 
avant le mot « scribe », de manière à lire, de gauche à 
droite : 



et nous traduisons : « Le scribe Nouzirou^ de bonne vie et 
de divine autorité, fils de Nouzi ». Cette interprétation, très 
différente de celle de Sethe (p, 20-21), demande à être 
justifiée. 

Nous sommes d’accord avec Sethe, tout d’abord, en ce 
qui concerne le titre ^ ^ sesh^ « scribe », dont Tortho- 
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graphe habituelle est , et dont nous verrons plus 

loin de nombreux exemples ; d’accord également pour l’in- 
terprétation du groupe de quatre signes qui suit le premier 
nom propre : Setlic observe très bien que la disposition 
graphique du même groupe aux cyl. K 2 de la pl. XIX, 

exige qu’on le lise J ^ 1 1. Mais là se borne, croyons-nous, 
ce qu’il 3 " a lieu de retenir de sa traduction : « Le bon dans 
sa vie, le dieu dans le commandement, le protecteur 
agréable lorsqu’il lui est demandé conseille scribe Nez-- 
Netcru ». La grande erreur ici commise consiste à ne voir 
dans l’inscription qu’un seul nom propre, celui qui suit 
le titre scribe », et l’on se rend compte qu’elle résulte 

d’un contresens radical sur le groupe contresens 

d’autant plus regrettable que sur lescylindres analoguesde 
cette époque, le même groupe revient avec une fréquence 
particulière. Voyons comment Sethe l’a expliqué et com- 
ment il faut le comprendre. 

Sethe lit jiezem, et l’on ne peut nier qu’en 

effet le dernier signe, sur ce cylindre comme dans plu- 
sieurs autres cas que nous rencontrerons plus loin, a tout 
à fait l’apparence du signe nezem à cette époque : après 

on a tantôt une sorte de fuseau, comparable à un 
^ sans tète, tantôt ]|, tantôt ]; mais ce sont justement les 


formes contemporaines du comme on s’en assurera en 
se reportant aux noms propres des cylindr 'S Mahasna 

T ^ ® Nezetnankh, Mahasna X, K 1 , 15, 


Nezem, et Abydos III, IX, 10, Nezemab. 

Il semble donc qu’il faille admettre, à la fin de notre groupe, 
l’existence du mot îiezem, «agréable ». Reste à expliquer 

Sethe rappelle que la même expression, écrite 
se rencontre sur la stèle de Païenne, où l’Horus Noutirni 
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est qualifié de \ ^ ^ ^ valeur ni con- 
nue plus tard, c’est un syllabique de valeur une 

plante, et ce mot re/i, bien connu dans la langue à toute 
époque, veut dire « enfant », de sorte que Noutirni est 

« fils » d’une personne nommée Nouh , le reste du nom 

en lacune. Cela est parfaitement clair et très probablement 
vrai. Pourquoi donc maintenant Sethc n’a-t-il pas conser- 
vé au groupe en question le même sens, dans les inscrip- 
tions des cylindres? Ren, dit-il, quelquefois renou avec la 
terminaison masculine, est un mot comparable au mascu- 

i ■ 1 " C_D " g 

lin extrail du féminin primitif ((nour- 

rice », et doit avoir le môme sens que ce mot masculin 
<c nourricier ». 11 nous est impossible de comprendre ce 

raisonnement. Pour nous, 4" veut dire (( fils », sur nos 

cylindres comme sur la stèle de Palerme, et 
en supposant toujours que le dernier signe est bien 
nezem^ (( fils agréable ». Cette dernière manière de parler 
n’e^t pas beaucoup plus bizarre que (;elle employée, par 
exemple, dans l’expression sa mer-f\ (( fils aîné », des 
époques suivantes. D’une manière générale, dans les pages 
qui suivent, nous traduirons ren nezem ou renou nezem, 
simplement par « fils ». 

Ceci admis, il est clair qu’après le mot fils on doit trou- 
ver un nom propre, celui du père du personnage de l’ins- 
cription. Ici c’est Nouziy et les différents groupes de cette 
inscription très simple sontainsi expliqués et mis en place. 
11 reste seulement à noter l’orthographe du nom du pro- 

— kvwvva c3 ^ 

priétaire du sceau, ( | ^ Nouzirou^ et non Nouz-nou- 
tirou comme lit Sethe: 1. ici, vaut aulieu de 


des époques suivantes. 


Beaucoup des cylindres que nous allons voir ci-après 
vont nous fournir d’analogues éléments de généalogies, 
le nom du père d’un fonctionnaire à côté du sien propre. 
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Kl, 3b 



Un nom propre trois fois répété, Khoufri, coupe les titres 
en trois tranches verticales suivant une disposition que de 
nombreux cylindres à cartouche d’ilorus répété nous ont 
rendue familière. Le titre de gauche est d’apparence sin- 
gulière. Celui du milieu, avec sesh comme au précédent 
cylindre, signifie « scribe du désert»; quant à celui de 
droite, on le retrouve, plus ou moins bien conservé, aux 
divers cylindres Hierakoupolis 11, LXXXI, 39, AbydosW, 
XVI, 9, Abydos III, IX, 10, enfin Mahasna Kl, 13, à pro- 
pos duquel nous chercherons, dans un instant, à l’expli- 
quer. 





Trois fois le nom propre Holej)iii. A gauche, titre à res- 


tituer en PI dsai comme au cylindre suivant 11; ce der- 
nier cylindre est celui d’un « scribe de Memphis », et si 
Lon se reporte à un couple de cylindres très analogues 
entre eux qui portent le nom de Noutirkha, Mahasna K 1 
bn et 5/; (v. ci-avant, p. 83), on verra que le deuxième men- 
tionne le « Mur Blanc », Memphis, à la place où le premier 


inscrit le nom de lieu 


le (c Mur ». Peut-être les 


deux cylindres K 1, 9 et 11 sont-ils entre eux dans la même 
relation que les cylindres 5 et 5 b du même tombeau, et 
alors il faudrait, dans l’inscription que nous avons sous 


les yeux, restituer en le nom de la deuxième case. 
Hotpouni serait scribe du domaine nommé « le Mur », 
tandis que Sokhitankhni, que nous allons voir, est scribe 
du « Mur Blanc ». 
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Le nom propre, comme Lobserve Selhe (p. 23), n’est 

autre que celui de — f, qu’on trouve aux Mastaba, 
p. 203. Sokhitanhhni ou Naîikhsokhii est ici [« scribe du 
Mur-Blanc «, probablement le nome memphite. 


Kl, 13. 



Le nom propre Irisen, trois fois répété, est celui du pro- 
priétaire du sceau. Ration, « fils », dans un des comparti- 
ments, est à faire suivre, d’après ce qu'on a dit à propos 
du cylindre K 3 a vu ci-avant, du nom du père, qu’on 
trouve dans la case suivante à droite, Nofinnat. Ce der- 
n,ier nom est assez fréquent sur les cylindres de cette 
époque; on le notera dans llierakoripolis II, LXX, 18, 
Abydos II, XVI, 15 et IG, Abydos HL IX, 14, IG, X, 24, et 
presque toujours, comme dans l’inscription que nous avons 
sous les yeux, avec un signe vertical de fonction difficile 
à comprendre figurant dans l’orthographe. Il ressemble au 
«=e=> memphite posé debout, et vient tout à la fin du 
nom, sauf dans les cas où ce dernier étant écrit en une 
colonne verticale, les convenances du groupement gra- 
phique le font mettre à côté du signe J. Peut-être, effecti- 
vement, n’est-il autre chose que le signe du rouleau dé- 
terminant le mot mat. 

Le titre du fonctionnaire, dans la troisième case (à 
gauche), soulève des problèmes de lecture et d’interpré- 
tation difficiles. Sethe, d’accord avec Garstang (p. 23), lit 

le groupe r mais comme l'observe Gardiner à pro- 

pos du cylindTe Abydos 111, IX, 10 (iô., p. 40), cette lec- 
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ture n^est pas exacte, au moins pour le dernier signe. En 
fait, nous connaissons sur les cylindres de cette époque, 
oiure celui que nous avons sous les yeux, quatre autres 
exemples du mot, qui définissent avec netteté la forme de 
ce signe horizontal cr^ , à peu près inconnu aux époques 
suivantes; par contre, une malechaiice singulière a voulu 

que le signe qui suit P fût partout détruit ou mutilé gra- 
vement, si bien que notre cylindre K 1, 13 est seul à le 
donner à peu près intact : K 1, 3 & vu ci-avant donne 

P| "nB; Abydos III, IX, 10, P Ahydos 

II, XVI, 9, «7’ II, XXTV, 216, PfBS et 

enfin Hi.erakonpolis II, LXXI, 39, sans le . 

D’après ce qu’on a vu à propos du cylindre K 1, 3 a ci-avant, 

sur les formes du signe ^ à cette époque, il est fort pos- 
sible qu’ainsi que le veut Sethe, ce signe figure au cylindre 
Kl, 13 dans l’orthographe du mot qui nous occupe; ce 

dernier serait alors à lire snezem^ avec un O complément 
phonétique qui est omis dans certains cas. La concision 
orthographique peut même aller beaucoup plus loin, si 
c’est bien, comme il semble, le môme mot qu’on rencontre 

^ n \ 

encore sur la stèle de Sheri, dans le titre q {Mas- 

taba, p, 92-93). 11 y a lieu d’admettre, sans doute, qu^ici le 
déterminatif inconnu tient lieu de tous les éléments pho- 
nétiques omis dans l’écriture du mot snezem, et par suite, 

que ce signe a la valeur phonétique \ ou tout au 

moins ^ nezem ; quant à la signification du titre, « chef du 
snezîïiou » chez Sheri, snezem sur nos cylindres, on ne voit 
pas de moyen de la déterminer avec précision*. 
L^inscription de K 1, 13 est à interpréter, en somme : 


1. Le même titre se retrouve, à ce qu^il semble, sur le cylindre RT I, 
XXXII, 39 au nom de l’Horus Dca a snezem (?) d'Horus ». 
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« Le snezem IrUen, fils de Nofirmat ». 

Kl, 15. 

Empreinte où rien ne subsiste que le nom 
propre Nezem, 





R2,ll, 12, 13, 14, 15, 16, 18, 19. 

Nous arrivons aux empreintes provenant de la tombe 
K 2, datée par les empreintes de cylindres au nom de 
Sanakht. Ces huit empreintes fragmentaires, fournies par 
plusieurs bouchons et qui présentent toutes, deux à deux 
ou trois à trois, des parties communes, permettent de se 
rendre compte qu’un des bouchons, au moins, portait une 
empreinte disposée comme il suit : 




Conformément à Topinion de Sethe (p. 25), il semble 
^’on ait là les empreintes juxtaposées et partiellement 
enchevêtrées de deux cylindres différents, fournissant 
respectivement les successions : 



Tous deux appartiennent au même personnage, 
tep, qualifié de « bon en sa vie et de divine autorité », 
comme Nouzirou au cylindre K 1, 3 <2 vu ci-avant. Il est 
prêtre d’Anubis ; le titre qui précède la représentation 
du dieu est peut-être à lire et à interpréter, avec Sethe, 

^ <( chef des cent ». 

K2, 17. Un lambeau d’inscription, <a>- . 
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K2, 20. Le groupe P à côté d’un vestige de cartou- 
che d’Horus. 

K2, 22, 23, 24. 

Trois fragments d’empreinte portant des hiéroglyphes 
de dimension plus grande que d’habitude, comparables à 
ceux des empieintes Abydos II, XVI, 9 et 11, que 

nous verrons plus loin. Le fragment 22 donne ^ \^m 


(cf. les cylindres susdits d’Abydos) ; 23 donne 

et 24, ^ 

K2, 25. 

Empreinte extrêmement détériorée sur laquelle on dis- 
tingue encore le groupe puis le signe ^ ^ puis 


un groupe ' 

K3, 2. 

Les tombeaux 3 et 5 dont il nous reste, pour Mahasna, à 
voir quelques cylindres, sont du règne de Noutirkha. 
K 3, 2 est un vestige d’inscription dont il ne reste guère 
plus que le signe □. 


K3, 3. 



Empreinte très détériorée qui portait peut-être le nom 

propre P | du cylindre Kl, 13 étudié plus haut. 

K5,2. Fragment. Le signe à côté de l’angle inférieur 
d’un cartouche d’Horus. 


K6, 3. Fragment. Le groupe 




Khouni, nom propre ? 


K5, 4. Fragment. Un signe vertical, peut-être 1, 
une enceinte rectangulaire. 


dans 


K5,6. 

Le nom propre Merab répété. Le 
titre seshy « scribe », écrit ici, à ce 

qu’il semble, Le signe P, 
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à droite du nom propre, était le commencement d’un 
autre titre, 

K5, 7, 



Le nom propre Nezemankh répété trois fois. Titres : au 


centre, ha, « prince », et®^ iriNekhen,ûiTe bien connu; 
à droite, sam^ déjà rencontré à la meme époque sur le 
cylindre au nom de Noutirkha K 1, 1 étudié au précédent 
chapitre, § II, et iri Pi^ non moins connu que iri Nekhen. 
A gauche, le titre ordinaire kher heb, dont les cylindres 
avec noms royaux de la même époque ont fourni de nom- 
breux exemples, et au dessous, un groupe assez rare, 
spécial aux monuments de la plus ancienne période mem- 
phite^ et qu’il faut probablement lire, comme nous ver- 
rons dans un instant, « chef des charpentiers». 

Rappelons que plusieurs hauts fonctionnaires du temps 
des Horus Den, Azab, Semerkha et Qa sont w charpentier 


(CT*^) maçon (y^) du Palais d’Or », en même temps 
que ti charpentier royal » ou « charpentier de la maison 
royale ‘ ». Le titre de charpentier est également porté 

par l’officier Merab, dans la grande inscription de Nou- 
tirkha au ouady Magharah (v. ci-avant, chap. II, § IV), 
ainsi que par le propriétaire de la remarquable statue 10 a 
du Br, Muséum que nous verrons au § III du chapitre 
suivant. Vers la même époque, dans les inscriptions des 
premières chapelles memphites, nous retrouverons la 
même mention chez Khabiousokari et chez Hesi. 

En somme, notre cylindre porte : « Le lecteur, chef des 


1, J{T I, XV, XVII, plusieurs foi». 
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travaux de charpente, prince, attaché à Nekhen, prêtre, 
attaché à Pe, Neze nankh >). 

Cette explication donnée, et la date du cylindre bien 
définie par celle de la tombe K 5, qui l’a fourni et d’où 
sont également sorties plusieurs empreintes au nom de 
Noutirkha, il est d’un intérêt exceptionnel de constater, 
comme nous allons le faire, qu^on possède deux statues 
inscrites appartenant au même personnage Nezemankh, 
propriétaire du cylindre. 


B. — Statues de Nezemankh et statues antérieures. 


Statues U. 03 de Leyde et A. 39 du Louvre. 

Deux statues de granité, assises, hautes respectivement 
de 0''*,75 et 0™,61, très analogues de style et d’apparence 
malgré les différences de costume du personnage. La 
statue de Leyde, qui a déjà fait l’objet de nombreuses 
descriptions^, porte un vêtement ou insigne qui retombe 
en avant, de chaque côté du buste, en sortes d’épaulettes 
plates où Pon remarque, en relief, les seules inscriptions 
qui existent sur la statue On lit à droite (épaule gauche) 


« prince, attaché à Nekhen », et à gauche (épaule 
droite), le nom propre ® , dont la lecture est res- 


tée longtemps inconnue. Pleyte, en 1888, voyait dans le 
signe du milieu un bouton de fleur, une forme particulière 


1. Leeraans, Description raisonnée des monuments égyptiens du musée 
d^antifjuités des Pays-Bas à Leide^ 1840, p. 57-58 ; Lcomans, Monuments 
égyptiens du Musée d' antiquités des Pays-Bas à Leide^ 1846, II® partie, 
XX ft texte, p, 11 ; Pleyte, IJ art antique égyptien dans le Musée de 
Leyde ^ dans Verh. des VU. Intern. Or.-Congresses^ Agyptisch-Afrik. 
Section (1888), p. ""47-54 (v. p. 52-53) ; Wiedemaun, Z\vei agyptische Sla- 
tuen des Muséums zu Leiden, dans Or, Litteraturzeiturigy I (1898), col. 
269-273 et pl. I (bonnes photographies); Capart, liée, de monuments 
Egyptiens, I (1902), pl. III ; Besckreihung der dgyptischen Sanimlung des 
Niederl. Beichsmuseiims der Altertümer in Leiden, Die Denkmdler des 
Alten Reiches, 1906, pl. lY et texte, p. 10. 
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et lisait Ankh-tekh\ Wiedemann, en 1898, croit y 
reconnaître un vase de valeur tekh, ce qui le conduit 
à la nn^me lecture ; il est encore du meme avis en 1901, h 
propos de la statue du Louvre qu’on va voir. Gapart, en 
1902, n’exprime pas d’opinion, et pour la première Ibis, 
reproduit exactement le signe d’après un estampage. 

Notre cliché, presqu’identique à celui de Gapart, est fait 
d’après la statue du Louvre (pl. 11), beaucoup moins connue 
que celle de Leyde, bien que mentionnée, comme très 
ancienne, dans les catalogues sommaires de Rougé* et 
leurs éditions ultérieures, et envisagée avec précision, en 
1901, par Wiedemann®, qui signale à cette occasion que 
son nom propre est le môme que celui de D 93 de Leyde. 
Ge nom, écrit de même de droite à gauche, sur la cuisse 
droite, forme la fin d’une inscription dont le début, sur 


la cuisse gauche, donne 



Le premier titre. 


«prôtre(?) d’Horus », et particulièrement son premier élé- 
ment, qu’on ne sait ni lire ni complètement expliquer, ont 
qté examinés plus haut à propos de deux vases de Noutirni 
provenant des tombeaux P et V d’Abydos (chap. II, § V). 
Rappelons que le titre exprimé par le premier signe appa- 
raît au temps d’Azab, puis de Noutirni, puis aux tombeaux 
de Nofirmat à Meïdoum et de Soutenka à Gizeh, avant 
d’être connu à Beni-Hassan sous la XII® dynastie. 

Le dernier groupe de trois signes, avec la hache en 
haut, est évidemment le même que celui qui figure au 
cylindre K 5, 7 examiné un peu plus haut, et comme 

on trouve, là, [1 ^ , il semble que Wiedemann a raison 

lorsqu’il lit {loc. cit.), sur la statue du Louvre, 
comme si les deux signes du mot sehez n’étaient pas in- 
vertis sur le monument. -Cette manière de lire est corro 


1. Notice des Monuments, etc., 1849, p, 13, ou bien 1852, p. 28. 

2, Die aegyptische Statue A, 39 des LouvrCy dane Or, Litteraturzeitungy 
IV (1901), col. 41-43. 
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borée par les inscriptions du tombeau de Rahotep, à 
Meïdoum, où Ton rencontre plusieurs fois le môme titre*, 

écrit, à vrai dire, P | , avec le signe du fouet ams au 


lieu de [, de sorte qu'on peut se demander si au lieu de 
sehez, dans les deux cas qui précèdent, il ne conviendrait 
pas de lire arns. La difficulté d'expliquer le titre, dans 
cette dernière hypothèse, dispose à se rallier simplement 
à l’interprétation de Wiedemann et à admettre, par suite, 

que sous la main du graveur, à Meïdoum, le signe { est 
AA 

devenu un \ par suite d’une erreur singulière. De cette 
idée procède la traduction proposée plus haut pour l’in- 
scription du cylindre K 5, 7. 

Indépendamment du sens à attribuer au dernier titre, 
si l’on rapproche, la titulature du propriétaire du cylindre 
de celle qui résulte de la combinaison des inscriptions 
des statues du Louvre et de Leyde, on voit que plusieurs 

titres, outre le titre rare |(?), sont communs aux deux 

séries, et l’on est conduit par cette analogie à s’apercevoir 
que le nom propre est également le meme de part et 
d’autre. Le signe méconnu du nom des statues n’est 


autre chose qu’une forme ancienne du signe beaucouj) 
mieux faite que le simple fuseau qui joue le môme rôle 
sur les cylindres contemporains, de sorte que ce nom des 

statues est à lire "T ^ ^ Nezem-ankhy et ne diffère en rien 

@ que porte le cylindre 


1. Mariette, Mon, divers, pl. 18, 20 ; Petrie, Medum, X, XIII, 
XIV, XV. 

2. Ces groupements graphiques qui nous semblent bizarres, avec in- 
tercalation d’un mot dans les signes d’un autre mot. ont résulté d’abord, 
dans un cas déterminé, d’une nécessité de carrure (comme sur le cylindre 
K 5, 7 ) ou de toute autre exigence de l’œil, puis ont passé dans la cou- 
tume orthographique. Cf. ce que dit à ce sujet Sethe dans Mahasnct^ 
p. 23, à propos du cylindre K 1, 11. 



IIO ET 111® DYNASTIES ÉGYPTIENNES 

Nous n’hésitons pas, pour notre part, à admettre que le 
Nezemankh du cylindre de Bét-Khallaf est le même per- 
sonnage que celui des statues ; car, outre l’analogie des 
titulatures, Nezemankh est un nom dont on ne connaît pas 
d’autre exemple sur les monuiiients de cette époque*. 
L’identité, si comme nous le croyons elle est réelle, pré- 
sente une grande importance au point de vue de la coordi- 
nation des monuments de la période que nous éludions, 
car elle fixe au règne de Noutirka-Zosir, d’après le tom- 
beau d’où provient le cylindre, l’époque des statues dont 
il s’agit, et permet ainsi d’affirmer que toute statue d’évo- 
lution moins avancée est antérieure à Noutirkha, et posté- 
rieure, au contraire, toute statue de technique sculpturale 
et d’épigraphie plus développée. Cette dernière situation, 
comme nous le verrons, est celle des grandes statues de 
Sepa et de Nesiaper (?), au Louvre ; ces beaux monuments, 
où subsiste une forte empreinte d’archaïsme, se placent 
donc après Zosir, vraisemblablement entre Zosir et 
Snofrou. Antérieures à Zosir, d’autre part, comme anté- 
rieures par tous leurs caractères aux statues de Nezem- 
ankh, sont h\ statue agenouillée du Caire qui a toutes 
chances, nous le savons d’ailleurs, d’être de l’époque de 
l’Horus Ranib, puis une autre statue de Leyde, dont nous 
allons dire un mot maintenant, et que certaines analogies 
de facture avec la statue D. 93 n’empêchent pas de se 
manifester comme sensiblement plus ancienne : on ne se 
trompera pas de beaucoup en l’attribuant au règne de 
Khasekhmoui. 

Statue D. 94 de Leyde. 

Cette statue de granit, aussi fréquemment décrite que la 
précédente % est assise, haute de ü“,ü5, et porte entre les 


1. Le tombeau de Nezemankh, d’où proviennent les statues, se trou- 
vait probablement à Gizeh ou Saqqarah, bien loin de Bèt-Khallaf où fut 
trouvé le cylindre, mais aucune objection contre l’identité ne peut 
évidemment sortir do ce fait, 

2. Leemans, Description raisonnée etc , p. 57-58; Pleyte, L*art 

antique égyptien dans le Musée de Leide, dans Verk. des VII, Intern, 
Or, Congresses/Âgyptisch>Afrik.Section{\%%^)^ip, 47-54 (v. p. 52); Wie- 





Loi viii A ;{<) . - Si.it 
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genoux rinscripl'on « le préposé aux choses du 

kiosque [royal] [sah), Ankh ». Le titre iri khit signifie lit- 
téralement c( préposé aux choses ji>; il se rencontre quel- 
quefois, comme on sait, dans les inscriptions des rois des 
deuxième et troisième groupes*, et encore à Tépoque de 
Perabsen et Khasekhmoui, sur les cylindres de Nofir et de 
Khapi* dont nous parlerons au paragraphe suivant. Au 
delà du règne de Khasekhmoui, sur les monuments actuel- 
lement connus de celui de Noutirkha, le titre n’apparaît 
point, mais immédiatement après Noutirkha, sur les sta- 
tues et les stèles en pierre des mastaba de la première 
période memphite dont l’étude fera l’objet du chapitre sui- 
vant, il commence à faire invariablement parlie du proto- 
cole de tout fonctionnaire royal, sous la forme amplifiée 

) littéralement « préposé aux choses royales ». Le 
titre, qui gardera cette forme désormais, est celui qu’on 
est habitué à traduire « connu du roi ». Est-il possible de 
conserver cette interprétation ? Le fait principal qui per- 
met de répondre à cette question est que, conjointement 

avec le titre nouveau et de caractère général ^ c, du roi^ 

l’appellation ancienne de ^ ^ de tel ou tel service royal 
particulier continue à exister jusqu’en pleine IV® dynastie. 
C'est ainsi que Khouhotep, à Saqqarah (v. ci-après, 

chap. IV, § IV, D), est ^ ^ «fonctionnaire delamai- 

demanu, Zwei àgyptische Statuen etc., dans Or. Litteraturzeitungy I, 
1898, col. 269-273 et pl. II (bonnes photographies); Capart, /?ec. de 
Mon. Egyptiens, I, 1902, pl. II; Beschreibung der dgyptiscken Sammlung 
des Niederl, Reichsmuseums der Altertümer in Leiden, Die Denkmaler 
des alten Reickes (1906), pl. III et texte, p. 10. 

1. Cylindres au nom de Ranib provenant de Saqqarah. Ann. du Service, 
III (1902), p, 188, 189, et Bull. Inst. Egyptien, 1902, p. 109 (v. ces 
cylindres plus haut, chap. II, § Y) ; plaquette RT 1, XII, 2, XVII, 29, au 

nom de l’Horus Qa. CT. -c:— ?" («“ douteux) sur la stèle de Sa- 
bouf, RT I, XXX, XXXI, XXXVI, 48. 

2. RT II, XXII, 188, XXIV, 214, 207. 
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son royale de même que Heknen à Meïdoum (ci-après, 
chap. IV, § IV, B, n® 4), qui joint d’ailleurs à cette qualité 

celle de ^ ^ qu'au tombeau d'Amten et, plus tard, 
au tombeau de Debhouni, le chef d’une équipe de bouchers 


est ^ ou O de leur besogne [LD II, 4, 35), et que 
PehrounoRr, parmi ses titres nombreux que Maspero a 
analysés [Études Égyptiennes^ II, p. 2''j8-254), porte, en 


même temps que celui de 




J, ceux de 


PI 


Q ^ î • Il ^st évident qu’avec ou sans le qualifica- 


tif l’expression 0 ^ doit être comprise de la même 

manière. C’est à propos du passage précité des inscriptions 
de Pehrounofir que Maspero a proposé [lo(\ cit.y v. surtout 
p. 253) de la rattacher au verbe rekhy « connaître », d’où, 
pour le titre, l’interprétation « estimateur, comptable », 
dont personne ne s’est jamais écarté depuis. 

Ce qui nous détermine à l’abandonner, c’est que l’appel- 
lation de « connaisseur » exige un complément, et que 
dans plusieurs des inscriptions de la période thinite citées 


plus haut. 


U û 


paraît à l’état isolé, absolument comme 


1 


à l’époque suivante. C’est pourquoi l’analyse iri 

- _ . , . . . . p, , . i] ® 

khity — ce qu on écrirait, a 1 epoque classique, ^ 

— paraît seule possible; cette analyse nouvelle a en outre 
l’avantage de lever la difficulté de la terminaison féminine 
apparente qui appartient, dans le plus grand nombre des 
cas, à ce qualificatif supposé rekhit, et qui dans un cas 
particulier, celui d’Amten, a inspiré les considérations 
étranges que l’on sait à plusieurs égyptologues. 

Autres statues de la même époque. 

11 faut noter ici comme voisines, en deçà ou au delà, de 
l'époque des statues du Louvre et de Leyde, cinq sta- 
tues, dont deux inscrites et trois anépigraphes. Les deux 
statues inscrites, moins anciennes que les autres, sont 
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celle de la Fille Royale n° 3065 de Turin, 

et la statue d'homme 70 a du Br. Muséum; sensiblement 
postérieures aux statues de Nezemankh et plutôt apparen- 
tées avec celles de Sepa, au Louvre, elles seront étudiées 
en meme temps que ces dernières au § III du chapitre sui- 
vant, et nous ne les mentionnons ici que pour mémoire. 

Les mieux caractérisées des statues anépigraphes de la 
période antérieure se trouvent à Naples et dans la collec- 
tion d’University College à Londres. La statue de Naples 
(figure de femme) est bien publiée par Gapart, Rec. de 
Mon, Egyptiens^ Il (1005), pl. III, et Bissing, Denkmaler 
ngyptischer Sculptur (1906), pl. lll. Assise, dans la pose 
des statues précédemment notées du Louvre et de Leyde, 
sur un siège culiique semblablement orné, de chaque côté, 
de la représentation en relief d'un support de bois incurvé, 
haute de 0'*\445, la statue de Naples est de formes massives 
et lourdes et doit sans aucun doute être placée, chronolo- 
giquement, entre la statue 1 du Caire et la statue D. 94 de 
Leyde. Tout à fait analogue et certainement contempo- 
raine est, d’autre part, la statue d’University College, 
encore inédite (phot. Capart, n”* 470 et 520); figure mascu- 
line assise, extrêmement grossière. 

Il faut mentionner enfin, comme appartenant à la môme 
époque, une statue du musée de Bologne, n‘‘ 1826, anépi- 
graphe, sur laquelle ou est encore très mal renseigné. 
Elle est classée dans le groupe des précédentes par 
Wiedemann [Or. Lüt.zeitung^ I, 1898, col. 269 et n. 5) et 
Capart [loc, cit.^ I, texte). 

Faits nouveaux du § 1 , au point de vue historique, 

A la fin de chacun des paragraphes du présent chapitre, 
comme nous Favons fait au cours du précédent, nous 
résumerons, quand il y aura lieu, les principaux des faits 
rencontrés qui intéressent la coordination historique des 
noms royaux et des monuments. Les révélations nouvelles 
deviendront d’ailleurs, on le comprend, de plus en plus 
rares à mesure que nous avancerons. 
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Ici, nous n’avons à noter que la confirmation du voisi- 
nage intime de Noutirkha et de Sanakht par l’analogie 
des empreintes K 1, 3 a et K 2, 11-16, 18-19, et le memphi- 
tisme du cylindre K 5, 7 au nom de Nezemankh, qui est 
de l’époque de Noutirk?. (cf., sur le memphitisnie de cer- 
tains cylindres de Noutirkha, ce qui est dit au résumé du 
§II du précédent chapitre); Nezemankh est le propriétaire 
de deux statues bien connues du Louvre, A 39, et de 
Leyde, D 93, très dégagées déjà, au point de vue tech- 
nique, de la rudesse archaïque qui frappe dans Taspect 
d’une autre statue de Leyde, D 94, de l’époque immédia- 
tement antérieure. Noter encore, au temps de Noutirkha 
(cyl. K 5, G), l’apparition du nom propre Merab (cf. l’inscrip- 
tion de Noutirkha au ouady Magharah, ci-avant, chap. 11, 

§ IV). 


II 

Cylindres et autres objets provenant de tombeaux de 
l’époque de Perabsen ET Khasekmoui. 

A. — Cylindres , 

Les deux premières empreintes que nous allons voir 
proviennent du tombeau P d’Abydos et sont par suite de 
l’époque de Perabsen, toutes les autres du tombeau V, de 
l’époque de Khasekhmoui. Toutes publiées par Petrie, 
Royal iombs II, pl. XXII et XXIV-XXV, dont nous 
suivrons le numérotage. 



Empreinte du môme cylindre, vraisemblablement, que 
l’empreinte 214 provenant de la tombe V que nous 
verrons tout à l’heure; le croquis ci-dessus procède des 
deux empreintes complétées l’une par l’autre. Leur pré- 
sence dans les deux tombeaux semble indiquer que le 
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fonctionnaire Nofir fut en service sous Perabsen et Kha- 
sekhmoui successivement, et par suite^ que ces deux rois 
se succédèrent sans intermédiaire. C’est une confirmation 
précieuse de tout ce qui a été induit précédemment à ce 
sujet. 

Le titre iri 1:hit^ « fonctionnaire », est bien connu à 
l’époque thinîte (du deuxième au quatrième groupe) ; v. 
un peu plus haut, même chap., § I, B, ce qui est dit à ce 
sujet à propos de la statue D 94 de Leyde. 



Fragment. « Le scribe du sanctuaire... », titre qu’on 

rapproche immédiatement du titre \ « scribe 

royal du sanctuaire ))^ chez Nofirhotep [Masiaha, p. 104). 
llnesera pas sansintérêt défaire riiistoiredu dernier signe 
dans les inscriptions thinites. Rappelons que ce signe 
à l’époque classique, a la valeur phonétique et 

symbolique du mot ^ crzD» ^vec ou sans le déterminatif 

du signe de la ville *, et que ce mol^cMcm, qui veut dire en 
général le « sanctuaire » i^igaoré)^ devient en particulier 
le nom de Létopolis parce que l’Horus-momie de Létopo- 
lis s’appelle Khoni-Sekhem^ « Celui qui est dans le Sanc- 
tuaire ». Le nom de ce dieu se rencontre trois fois dans 
les inscriptions de la stèle et de la statue d’Amten, qui est 
son prêtre, oun rou et noutir hen^ : 




1. Brugscli, Dict. géngr,, p. 737-741. 

2. LUW, 3, 120 c ; AegypUsrhc Insch, ans den Kon. Museen zu Berlin^ 
I, p. 68, II, p. 81, 83. 
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Ces trois manières d’écrire le nom divin étant forcé- 
ment équivalentes, il ne paraît pas possible de lire, avec 

Maspero*, Khoni-Khit-Sokhim ; il faut que le groupe o> 
dans la première orthographe, fasse partie du second 
mot en qualité d’indication phonétique. Dès lors, il semble 
que ce mot, susceptible d’ôtre exprimé symboliquement 
par ne vaille pas complètement sekhem^ mais seule- 
ment, sans le préfixe factitif, khein^ de Técriture 

ordinaire, ou plus exactement, ici, khernit. Cette lecture 
semble confirmée par un cylindre d’x\bydos que nous 
verrons plus loin* et où Ton trouve le même mot écrit 
presque exactement comme dans le premier exemple 

f—i -caot*- 

•—1 Q 

d’Amten; le groupe est un nom propre, Pakhemtif, 

« Celui de Son double sanctuaire ». On rencontre un nom 
propre très analogue sur un cylindre plus ancien, prove- 
nant de la tombe Q d’Abydos qui est de Tépoque de DHorus 
Qa [RT 1, XXIX, 86) et dont Tinscription donne, en un 
curieux mélange graphique : 



« Le Double Lumineux [ka khoii)^ chef de tous les sceaux 
d’Anubis, Nibkhemtif (Seigneur de Son sanctuaire) ». 
Aucune indication par ailleurs sur la lecture du signe 
kkemit^ ni chez Hesi, dont les panneaux donnent les suc- 


cessions ^ jj et [Mastaba^ p. 80, 81), ni chez 
Khouaa, au Louvre (v. plus loin, chap. IV, § IV), qui est 


|XJ 




I ni chez Nofirhotep, qui porte le titre 
c( scribe royal du sanctuaire » [Mastaba, p. 104). Le 
dessin du signe, dans ce dernier exemple, est des plus in- 
téressants, et suggère assez bien Tidée d’un étui allongé, en 


1. Etudes Egyptiennes^ P* t92. 

2. Abydos III, X, 18; v. ci-après, même chap., § III* 
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deux parties symétriquement effilées et s’emboîtaut Tune 
dans l’autre ; cet étui est peut être le khem ou sekhem dans 
son acception pT*imitive, la « châsse * ». 


207 (V). 




a ^ I I' 


Provient, comme tous ceux qu’on va voir ensuite, de la 
grande tombe aux empreintes de Khasekhmoui, à Abydos. 
Le nom propre Khapi répété, avec, dans un intervalle, 


le titre bien connu maintenant © o, et dans un autre, le 

groupe ^J| ^^que nous retrouveronsplusieurs fois dans 

le même tombeau et qui est un nom propre, Haben, Dans 
le troisième intervalle à droite il faut sans nul doute resti- 


tuer T Jr > « fils », de manière à retrouver le type a 
trois compartiments dont le cylindre Kl, 13 de Bêt-Khallaf 
décrit au précédent paragraphe est le meilleur spécimen, 
avec le nom du fonctionnaire trois fois répété et dans les 
intervalles, respectivement, le titre, le mot ranou^ « fils 
de », et le nom du père. Se reporter, pour ce qui concerne 
les inscriptions de ce type et l’explication du mot raiiou^ 
à ce qui est dit au début du § précédent à propos du cylindre 
K 1,3 «de Bôt-Khallaf. 


1. Tout ceci laisse intacte, il faut le remarquer, la question très con- 
troversée de la lecture du nom du dieu de Panopolis, Min ou Khem» 

T/écriture du nom de Panopolis, / © , démontre que le signe 

là comme dans les désignations géographiques et divines de 
Létopolis, a la valeur Khem ; et lorsqu’on trouve le nom du dieu de 
Panopolis écrit, comme d’habitude, , on est bien tenté de conti- 

nuer, avec Wiederaaiin (Herodots zweites Buck^ 1890, p. 367), à le lire 
Khem. Il n’est pas douteux, cependant, que le dieu s’appelait, — en 
même temps que Khenty peut-être, — Minou» et cela depuis une époque 
très ancienne (v. surtout Brugsch, Zeitschrift^ 1882, p. 129). Il semble 
qu'on pourrait admettre que 1 idéogramme du nome fut accepté pour 
représenter le dieu, et cela, m tigré le défaut absolu de relation entre les 
valçurs phonétiques originales. 
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Le cylindre 207 d’ Abydos est donc à traduire : « Le fonc^ 
tionnaire Khapi,fils de Haben ». 

Ce cylindre semble 

208 . / appartenir audit Ha- 

Khapi. 

* i) ïï il [1 [\ 1 / Il Mention du service 

y, ” des bestiaux et des 

jarres ? 

A droite du mot rariou, en 
F vertu de la disposition géné- 

î raie de ces inscriptions, — 

V. ce qu'on vient de rappeler 

à propos du cyl. 207 ci-avant, 
— on ne peut avoir que le nom du propriétaire du cylindre. 
Ce nom, S. ...«6, est en partie détruit. 

211. — Fragment. - , les « Ames de Pe » (?), à 


. yr<<^ 



Empreinte mutilée, difficile à expliquer. 


est sansdouteà compléter par 1 comme sur les cylindres 
K 1, 3 « et K 2, 11 etc., vus au précédent paragraphe. 

'f I s 

Empreinte provenant du môme bouchon que l’empreinte 
HT II 198 au nom de Khasekhmoui étudiée plus haut 
(chap. II, § 111 , A ; s y reporter). 

Des titres très obscurs, parmi lesquels le mot shem ou 
shemem; puis, à ce qifil semble, « Khouabza (?) fils de 
Haben »; ce dernier nom propre déjà connu par les 
cylindres 207 et 208 vus ci-avant. 
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214. — Empreinte du même cylindre que l’empreinte 
188 du tombeau P vue plus haut; se reporter à ce qui est 
dit à propos de C‘dte dernière. 


215. 






■Crp 


216. 


I' 




Empreinte détériorée faisant suite, peut-être, à l’em- 
preinte 209 du même tombeau vue ci-avant. « Chef de 
kiosque saou ah..,, « qui fait la joie... »? 

Fragment à compléter, d’après les 
empreintes analogues de Bêt Khallaf 
Jv2, 22, 23, 24, vues ci-avant, et sur- 
tout Abydos II, XVI, 9 ((1*. également 
11) qu’on verra plus loin. Au milieu, le 
nom du propriétaire du cylindre, 

Hati\ à gauche, litre à compléter en ^ ® ^ -s ; à droite, 
on restitue, comme au cylindre susdit à'Abydosll^ l’autre 
titre suezcni^ pour lequel on se reportera à ce qui est dit à 
propos du cylindre K 1, 13 étudié au § précédent. On 
remarque la persistante malechance (jui met en lacune ici, 
une fois de plus, le second signe. 

217-218. — Fragments difficiles à utiliser. Sur le dernier 
à gauche, peut-être, le nom propre Habtn plusieurs fois 
rencontré déjà. 


13. — Objets inscrits divers. 

Dans cette section rentreront seulement quelques ins- 
criptions de vases en pierre trouvés par Amélineau à Aby- 
dos, le premier dans le tombeau P de la nomenclature 
Petrie, époque de Perabsen, d’autres dans la grande 
tombe V qui appartient à Khasekhmoui et a fourni, en 
même temps que les cylindres de ce souverain, plusieurs 
inscriptions aux noms des Horus antérieurs Azab, Hotep- 
sekhmoui et Noutirni, d autres enfin dont la provenante 
exacte est inconnue. 


13 
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Yém du tombeau P : Amélineau, Noui^. fouilles, IV, 

^ ^ Inscription en creux à la pointe. Elle 
semble se terminer par le nom propre, 
Hapihapi, d’un a préposé aux sceaux de tous (?) 

les travaux de charpente ». Pour la fonction qu’exprime le 
signe de la hache, se reporter à ce qui est dit plus haut, 
môme chap., § I, lin de A, à propos du cylindre K5, 7 de 
üêtKhallaf. 

Vases du tombeau V. 1. — Amélineau, Nouv. fouilles^ II, 
XXII, 8, et p. IV 4 . 

Inscription en creux très finement et soigneu- 
sement exécutée, conservée en totalité (objet au 

0 ^ musée de Bruxelles). Le début est fait d’expres- 

^ sions bien connues : « Le chef de clan^ grand 

prôtre our ma (le grand voyant), lecteur en chef, 
prêtre [sesh'^) du Double Dieu (le roi).... ». Le 
groupe des derniers signes est des plus obscurs. 
Nous avons déjà parlé de cette inscription à 

1 , cause du dernier de ses signes conservés, celui 

|, de la botte liée avec ligature pendante (ci-avant, 

1' ' chap. II, §, II, à propos des cyl. K 1, 5 b de Bôt- 

Khallaf). Quant au signe inconnu qui précédé ce dernier, 
on le rencontre également dans un groupe difficile à 
comprendre de la plaquette jR7’I, XII, 2, XVII, 29, au nom 
de l’Horus Qa. 

2 . — Amélineau, Aowe. fouilles, II, XXII, 1. 

Inscription en creux, du même caractère 
ffJ? -^ 1 ] régularité et de finesse que la précé- 

— £. dente. « Le prophète de Bastit , Sov- 

^ 2 P kouhen ». Le signe qui précède le nom 

propre est de lecture et d’interprétation 
incertaines. Quant au nom de la déesse Bastit, bien connu 
avec la même disposition graphique dans les inscriptions 
des plus anciens tombeaux memphites, notamment chez 
Khouhotep et chez Nofirmat, où nous le verrons au chap. 
suivant (§ IV), il ne se rencontre point, d’habitude, sur 
les monuments de la période antérieure, et Ton serait 


fif 
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tenté, n’étaient les indications très certaines que l’on a 
sur le tombeau d’origine, d’attribuer l’inscription que 
nous avons sous les yeux à une date sensiblement posté- 
rieure à Khasekhmoui. 

3 ^ — Amélineau, Nouv. fouilles^ II, XXI, 2. 

lascription delà même facture que les deux 
précédentes, également fine et précise. Abni 
est sans doute un nom propre, non sans ana- 


L? 


logie avec le nom J Jj du propriétaire de 
la très ancienne stèle de Leyde que nous verrons au § II 
du chapitre suivant. 

4 et 5 . — Amélineau, Noiw. fouilles, II, p. 293. 

Amélineau signale enfin, à cette place, deux fragments 
dm vases avec inscriptions gravées en creux; l’un porte 

encore | , l’autre L’inscription complète de ce 

dernier vase pourrait avoir été identique à celle des vases 
à libation au nom de Noutirni examinés plus haut (chap. II, 

V), et dont l’un provient du môme tombeau V où nous 
sommes. 


Vases d’Abydos, de proveaance exacte inconnue (louilles Amé- 
lineau), au musée de Bruxelles. Deux fragments en schiste 
ardoisier, provenant de deux vases différents. Inédits. 

1. — Fin d’une inscrip- 
tion qui était assez lon- 
gue si elle était disposée 
symétriquement par rap- 
port à un plan d^axe du 
vase. Une analogie mar- 
([uée avec certaines ins- 
criptions de vases funé- 
raires aux noms de Ranib et de Noutirni, vues plus haut 
(chap. II, S v; BT II, VIll, 12 et Amélineau, iVo/yc. fouilles, 



II, XXI, 5), qui mentionnent Fédifice du 

ou bien le ^ en relation avec Yablution quotidienne 
du roi, nous permet de comprendre que sur le vase à 


Ÿ royal 
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abluÜpin que nous avons sous les yeux, de môme, il est 
question de la « maison du fluide vital » du roi, c’est-à- 
dire de son tombeau, et que le nom de cet édifice est 
Ment ankli, A en juger par les mômes analogies, l’épo- 
que à attribuer à l’objet serait celle de Noutirni et Ranib, 
et Ton pourrait penser qu’il provient, lui aussi, de l’une 
des grandes tombes P (Perabsen) ou V (Khasekhmoui) 
d'Abydos. 



2. — Début d’une inscrip- 
tion de nature toute diffé- 
rente a ce qu’il semble : (c Le 
prêtre de Sopdou... » Epoque 
impossible à déterminer. 


Faits nouveaux <lu § II, au point de vue historique. 

Au point de vue des relations historiques, rien à retenir 
de ce ({ui précède, o^itre ce que nous savons déjà, que la 
confirmation de la succession immédiate de Perabsen et 
Khasekhmoui, par le fait que des empreintes d’un même 
cylindre, celui de Nofir [RT 11, XXll, 188, XXVI, 214), ont 
été trouvées dans les deux tombeaux d’Abydos P (Perab- 
sen) et V (Khasekhmoui). 


^ III 

Cylindres provenant d’emplacements non datés, 

A Abydos. 

Les empreintes de cylindres qui font l’objet du présent 
paragraphe ne pourront être datées que par leurs analo- 
gies avec des empreintes déjà connues et situées. 

A. — Cylindres provenant de V ancien temple d' Abydos. 
Publiés dans Abydos 11, pl. XVI. Nous ne donnons que 
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ceux des fragments qui présentent quelque sens intelli- 
gible, et ne sont pas évidemment antérieurs ou postérieurs 
à la période que nous étudions. Le numérotage est celui de 
la planche susdite AWhydos II. 


I — 8 . — Le prêtre Haben... » Nouscon- 
y f 1 (J naissons ce nom propre, déjà rencontré 

plusieurs fois sur les cylindres du tom- 
beau V (Khasekhmoui), dont ce cylindre doit être contem- 
porain. 

9 . — Cylindre de facture et de rédaction très analogue 
- — cylindre BT II 210, de 

I O ^ T 1 . la tombe V, examiné ci- 

H?! avant (même cliap., II, A); 

\ à attribuer, par suite, au 

règne de Khasekhmoui. Les titres « aimé du roi » et 


I Q jf snezcni comnnî sur ledit cylindre 210, en- 

cadrent le nom du personnage, qui est ici Aakh \ plus à 
gauche figure un titre de sens inconnu, mais qu^on est 

habitué à rencontrer, plus souvent écrit 2 dans 

les inscriptions de l’ancienne période memphite. 

11 . — Fragment analogue à rempreinte précédente; ves- 
tiges du môme titre ^ ^ ' • 

15 - Le nom propre Nofirniat^ écrit <îomme à 

^ l’époque memphite, sans le signe vertical 

^ ^ / difficile à expliquer qui entre d’ordinaire dans 

Torthographe du nom à l’époque antérieure 
(v. ce qui est dit à propos du cyl. K 1, 13 de Mahasna, même 
chap., §1, A), et que nous allons retrouver sur l’empreinte 
suivante. 

le. — Le nom propre Nofirmal{w. empreinte précédente) ; 
à droite, un groupe oun '^ Disposition graphique très ana- 
logue à celle du cylindre Hierakonpolis II, LXX, 18 que 
nous rencontrerons au § suivant et qui porte, de même, le 
nom de Nofirmat ; les deux empreintes pourraient même se 
compléter, celle d’Hierakonpolis se plaçant immédiatement 
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à gauche de la première, ce qui donnerait au total cette 
inscription : 



e rs Iron 


Tous ces (‘ylindres au nom de Nofirmat paraissent 
appartenir, d’après celui de Bêt Khallal Kl, 13, au règne 
de Noutirkha. 


B. — Cylindres provenant de sépultures particulières . 


Ces dernières empreintes, publiées dans Abydos III, 
pl. IX-X, ont été trouvées soit dans la Shounet-es-Zebib, 
soit à rintérieur de l’enceinte de briques immédiatement 
voisine et de dimensions [)lus restreintes que les auteurs 
àWhydos III appellent le middle fort. Nous suivrons le 
numérotage des planches susdites de l’ouvrage, en signa- 
lant la provenance de la Shounet par un S, et celle du fort 
par un M. Gomme pour la précédente série (môme §, A), 
nous passerons sous silence les fragments entièrement 
inintelligibles et tous ceux qui sortent évidemment de la 
période étudiée. 

4 (M). Pl Pir napri, v. service des 

moissons » ? 


« 




■f- SJ 

5 (M). — Fragment où l’on distingue le groupe □ 


7(M). 


Rien que le nom propre féminin Noutirhirs, « Dieu sur 
elle ». Epoque tout à fait incertaine. 


8{M). 



« Kamrou, fils de Sezatab ». Ce 
dernier nom signifie Cœur scellé 
ou Qui scelle son cœur\ le mot 
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sezat^ii sceau », écrit a déjà été rencontré par nous, 

dans le titre P aux cylindres 7/7" II, 190, 201 de Per 

absenet Khasekhmoui (ci-avant, chap. il, S III, A, B). 

L’interprétation de Gardiner [Abydos III, p. 39-40), qui 
suit Sethe dans son int^^rprétation erronée de ranou (se 
reporter à ce qui est dit à ce sujet ci-avant, même chap., § 1, 
A, à propos du cyl. Kl,3â:), n’est naturellement pas à 
prendre en considération. 


10 (S). 






i 


ni 


Epoque de Noutrikha : cylindre 
d’un type connu dont Kl, 13 (ci- 
avant, même chap., S I, A) est le 
meilleur exemple, avec le noih 
(1 U propriétaire répété trois fois et, 
dans les intervalles, le titre, le mot ranou (fils de), et le nom 
du père. Sur le présent fragment il ne reste plus que le 
titre : « Le snezeni (?) Ne/emab... » Pour le titre sîtezeni 
voir ce qui est dit plus haut à propos du cylindre de Bôt- 
Khallaf qu’on vient de rappeler. 

13 (M). 


.t\ii 


=. Vf 




Le nom propre répété deux fois, et dans les intervalles, 
selon un procédé que nous connaissons bien, d’une partie 
mot ranou ou ranou-nezem^ « fils de », d’autre part le nom 
du père. « Ataiti, fils de Merabankhit ». Époque de Nou- 
tirkha ? 


14 (S). 




e3 r\ 

Le propriétaire du cylindre est | ^ . Noutir (et non 

pas «//r), nom répété deux fois comme celui de l’in- 

scription précédente. Nofirmat, à droite, ne peut être que 
le nom du père ; quant au groupe de gauche, il parait diffi- 
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cile de l’expliquer. Pour le nom Nofirmat et les particula- 
rités de son écriture à cette époque, v. ce qui est dit plus 
haut à propos du cyl, K 1, 13 de Bêt-Khallaf (même cliap., 
§ \, k) AbydosW, 15, 16 (même chap., même §,A). Ce nom 
propre caractérise Tépoque de Noutirkha. 

15 (B). — Fragment, avec le mot ^ J! ^ f « Orient », 
en toutes lettres. 


(c Nofirmat-nit-ankh, 
fils de Honi ». C’est 
probablement le môme 
personnage que nous 
retrouverons sur l’empreinte 24 d’Abydos qiPon verra 
un peu plus loin; il y porte le nom enrichi de Haben- 
Nofirmat-Ankh, On est tenté de croire que c’est égale- 
ment lui qu^on rencontre au ouady Magharah, dans les 
rangs de l’expédition minière qui laissa sur le rocher la 
grande inscription au nom de Noutirkha décrite au pré- 
cédent chapitre (chap. Il, § IV); car sur ce bas-relief figu- 
refit deux noms qui sont presqu’exactement ceuxdenptre 


16 (M). 


■t>t O 


M 


cylindre : Honi^ d'abord, écrit, Kx puis Nit-ankh, 

Q 

écrit ^ y. Il semble donc qu’à Magharah, sous le rè- 
gne de Noutirkha, faisaient campagne ensemble, en sous- 
ordre, Honi et son fils, et que c’est un cylindre de ce fils, 
Nit'Ankh, que nous avons sous les yeux. 


17 (M). 



On a l’inscription entière. Le nom propre comprend toute 
la moitié de droite et doit être lu Amenrou^ « Ferme de 
bouche ». A gauche, « grand des monuments » (?) est sans 
doute le titre, à moins que ce ne soit un autre nom pro- 
pre : cf. un peu plus loin, même section, le cyl. 19 à'Aby- 
doslU. 
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« Le prépose aux chasses [aouli), Pakhemtif ». Nous 
renvoyons, pour ce qui concerne la lecture du nom propre, 
à ce qui est dit à propos du cylindre RT II 189, ci avant, 
même chap., § Tl, début de A. Quant au titre, dans lequel 
on reconnaît l’idéogramme du meneur de chiens et le 
phonétique on sait qu'il sc rencontre dans les ins- 

criptions du tombeau d’Amten, qui fut entre autres choses 
des ciiasseurs ». Nous retrouverons 
encore le même titre \m peu plus loin, au cylindre 25 de 
la présente série. 

Epoque deNoutirkha? 








Le cylindre répète indéfiniment ces 
deux noms, dont le premier semble 
devoir être complété en Merabankliity 
comme sur le cylindre 13 de la même 
série vu un peu plus haut. Quant au 
grou[)e Amenrouff « ferme est sa bouche », nous avons 
vu tout à l’heure qu’au cylindre 17 de la même série, 
le groupe très analogue Ameurou a chances d’être un 
nom propre. Dans l’inscription ([ue nous avons sous les 
yeux, y a-bil deux noms propres sans vocable intermédiaire, 
ou bien « ferme de bouche »’ sur les cylindres 17 et 19, 
doit-il êtie compris comme un titre ? Cette dernière solu- 
tion est, à ce qu'il semble, celle qu’indique le cylindre 
suivant, qui donne : 


20 (M). 



(( Le ferme de bouche, 
ferme de main, Hesouti » ? 



Fragment. « Ahou, fils de... » 


22 (M). 
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23 (M). — Fragment. 

« .. .. fNezJruankh, fils de » 



24 (M). 


mj 




« Le préposé au service (as?) de la grande porte*, 
Haben-Nofinnat-Ankh ». 

Le premier signe est celui de la botte à la ligature pen- 
dante que nous avons fréquemment rencontré, sur nos 
cylindres, dans une autre combinaison, et pour lequel nous 
renvoyons à ce qui a été dit ci-avant, chap. II, § II, à pro- 
pos des cyl. Kl, 5a, b au nom de Noiitirkha. Pour le nom 
propre et l’identité possible du personnage avec un officier 
de Noutirkha, voir les remarques faites, un peu plus haut, 
à propos du cylindre 16 de la présente série. 



« Le préposé aux chasses, Ankhti ». Pour le titre, voir ce 
qui est dit plus haut à propos du cyl. 18 de la même série, 
où nous Pavons rencontré une première fois, et remarquer 
qu’ici le mot en question, août, est déterminé parle signe 
du désert. 

-P- 

« ... Ankh, fils de Tes... (?)... » 



1. La a grande porte », ^ est mentionnée sur la grande palette 

de schiste d’Hicrakonpolis et dans Tune des cases annuelles de la stèle 
de Palerme, première face, ligne 3. 
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IV 

Cylindres orovena.nt de l'ancien temple d’Hierakonpolis. 

Les cylindres qui font l'objet de ce paragraphe sont 
publiés dans Quibell, hicrakonpolis II, pl. LXX-LXXl, 
dont nous suivrons le numérotaire. 

Gomme pour les séries précédentes, nous passerons sous 
silence toutes les inscriptions qui sortent de la période 
que nous étudions ou sont trop mutilées pour pouvoir 
donner lieu à une interprétation. 


10 . 






« Le mater (?) Khnoumhotep ». Le titre, fréquent à l'an- 
cienne époque memphite, a déjà été rencontré par nous 
sur lecylindre9d’^%f;o5 II(mêmeoliap.,SlII. A). Épo<pu5 
de Khasokhmoui ou de Noutirkha. 


11 . 



Le même nom pro- 
pre Khnoumhotep, 


12 . 


14 . 


(lo? 


Sur un petit fragment, le groupe 

« Le mater i, grand royal, Haben ». 
Le nom propre Haben a été rencon- 


">j 






Iré sur plusieurs cylindres du temps 
de Khasekhmoui [HT II, 207, 208, 
213, V. ci-avant, même chap.,§ll, A), 
et aussi le titre mater ^ une fois, sur 
un cylindre delà même époque {Abydos 11, 9, v. ci-avant, 
même chap., § ill, A); mais le style de notre cylindre 14, 
avec la séparation par des traits en colonnes verticales, 
rappelle celui des empreintes jumelles Abydos II, 16 (ci- 
avant, môme chap., S III, A) etHierakonpolis 11,18 (ci-après) 
qui portent le nom du fonctionnaire Nofirmat et sont très 
probablement contemporaines de Noutirkha. 
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m., 


46 . 



Encore une fois le nom propre 
Hahen, 


16. — Fragment pouvant provenir du 

même cylindre que le precedent. Il faut \1 ) 

comprendre : « ... Haben, fils de ... ». \ 

17 . — Vestiges, sur un bouchon, d’empreintes embrouil- 
lées et indistinctes. plusieurs fois répété, et 


18. — Empreinte semblant procéder du même cylindre 
que celle à'Abydos II 16 et se compléter avec elle. Rien à 
ajouter à la reproduction donnée et à ce qui a été dit à ce 
sujet ci-avant, même chap., § III, A. 

1». — Empreinte très détériorée où on distingue le 


titre 


csa 


, « scribe ». 


20 . 


X 




Fragment difficile à interpréter. 


21. — ■ Petit fragment avec^'^^] , mot connu, « fils de ». 


22 . 






^ /y///0/‘'^///' rnater Sesi 


34 et 35 . — Ces deux fragments, presque identiques, pro- 
viennent sans nul doute du môme endroit du môme cylindre : 



« ... Khoui, fils de ... ». 


37 . 



« L’aimé [du roi?J, chef des recrues.... ». 

Aper nofirou^ U A etc., titre bien connu 
à l’époque memphite. 



39 . 
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//Ji/" //'/' snezern^ pour lequel on Le re- 

,, I ^ portera à ce qui est dit ci-avant, même 
chap., § I, A, à propos du cylindre Kl, 13. 


43 . 


ïi 1} 


«... Nofir, fils de ... ». 


Cylindre de bois Q. 125, même pl. LXXI. 

c( ... l’aimé du roi, Ankh, fils 

^^7 Y C. de ... ». 

™/ ^ 0^ Tous ces cylindres appartiens 

" T nent, soit au règne de Khasekh- 

moui, soit plutôt, pour la plupart 
d’entre eux, à ( elui de Noutirkha. 



CHAPITRE IV 


Inscriptions non datées (statues et tombeaux) 
de répoque comprise 

ENTKE LA FIN DU QUATRIÈME GROUPE (NOUTIRKHA-SAN AKHT) 
ET LE DÉBUT DE LA IV® DYNASTIE. 


Ininiédialenoent après l’époque des tombeaux de Hèt 
Khallfif, qui est celle des Horus Noutirkha et Sanakht, des 
Diodifîcations importantes se produisent dans les usages 
de la sépulture. Non que Ton constate aucun trouble dans 
l’évolution architecturale du tombeau, qui se poursuit 
dans le sens d’une séparation de plus en plus complète 
des chambres souterraines inaccessibles et de Tédifice 
supérieur spécialement réservé au culte funéraire; niais 
dans les chambres souterraires de ces tombeaux on cesse, 
à un moment donné, de déposer des offrandes effectives 
dans des jarres à bouchons coniques revêtus d’empreintes 
de cylindres, de sorte que brusquement, les documents 
que constituent ces empreintes viennent à nous faire 
défaut. Les derniers cylindres de provenance funéraire 
que nous possédons sont, comme on Ta dit en résumé au 
début du précédent chapitre, des règnes de Noutirkha et 
Sanakht ; postérieurement, on rencontre bien encore des 
bouchons avec empreintes, mais en petit nombre, et seule- 
ment sur les sites des temples de cette époque ; on trouve 
réunies là des empreintes aux noms de Khasekhmoui, de 
Noutirkha, d’un Horus Khaba encore mal connu qui est 
sans doute le prédécesseur de Nibmat-Snofrou, de Sno- 
frqu lui-même et de plusieurs rois delà période memphite. 

La disposition des empreintes de cylindres des tombeaux 
ouvre une période de documentation épigraphique très 
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réduite, au cours de laquelle le tombeau donne l’impres- 
sion d’avoir été, avec tout le mobilier qu’il renfermait, 
anépigraphe. En réaHté, c’est tout le ('ontraire qui avait 
lieu. La suppression des oürandes eilectives n’est expli- 
cable qu’en admettant qu’à cette époque on commençait à 
remplacer, dans le tombeau, l’objet offert par son image, 
par son nom inscrit sur les parois de l’édifice; et en effet, 
nous savons que les parements des superstructures de 
briques, à partir du moment qui suit l’époque de Bét-Khal- 
làf, étaient crépis en l)lanc et portaient des inscriptions en 
peinture sur l’enduit*. Ce dernier, malheureusement, est 
tombé partout, et la tombe est devenue muette : elle ne 
commence à conserver ses inscriptions architecturales 
qu’un peu plus tard, lorsqu’elles prennent la foruie de bas- 
reliefs sculptés dans un coin de l’édifice aménagé de 
manière à les recevoir, une chapelle en matériaux résis- 
tants encastrée dans la masse de la maçonnerie de briques. 

Cette chapelle n’est pas arrivée du premier coup à être 
la belle chambre en pierre qui s’ouvre au flanc des masta- 
ba de Meïdoum et d’Abousir, à la fin du règne de Snofrou 
et sous celui de Kheops. Il y eut d’abord, au flanc du tom- 
beau, un simple retrait ménagé dans le parement de brique, 
une sorte de niche dérivée, par amplification, des rainures 
verticales en plan indenté auxquelles l’emploi de la brique 
se prête bien et qui décoraient, dans nombre de cas, les 
grandes faces massives des tombeaux thinites; puis le 
retrait devint une chambre, par étranglement de l’accès en 
forme de porte, et c’est alors seulement qu’on s’avisa 
d’encastrer dans la paroi de briques, au fond de cette 
chambre, une stèle avec l’image, les noms et titres du 
défunt. La stèle funéraire inscrite était en usage, nous le 
savons, depuis les temps déjà lointains de la « dynastie », 
mais jamais encore on ne l’avait fait entrer dans la cons- 
titution d’une architecture. Dans cette nouvelle adaptation 
on ne sut se servir, tout d’abord, pour les encastrer dans 

1. Garslang, The Third T^}j4ian Dynasty^ p. 31 el ailleurs, pour la 
période de Reqaqnah. 
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le p^çl^meat de briquejà, que de grands panneaux de boisj 
mais bientôt apparaît la stèle de pierre, qui s’amplifie 
ensuite de manière à couvrir toute la paroi du fond de la 
chambre. Celle-ci, d’autre part, n’a cessé de gagner en 
étendue et a reçu à un moment donné, probablement de 
bonne heure, une toiture : que cette toiture vienne à être 
faite de jialles de pierre, au-dessus desquelles la super- 
structure de briques pourra s’élever, et que le revêtement 
en pierre s’étende du fond de la chambre aux parois laté- 
rales, nous aurons alors la chapelle en pierre dont le plan 
s’est arrêté, à une certaine époque, à la forme symé- 
trique d’une croix. 

Celte évolution n’a pas marché avec une égale rapidité 
dans toutes les localités de l’Egypte, et Ton commettrait 
de graves erreurs si l’on voulait classer historiquement 
les tombeaux d’après leurs caractères architecturaux. Le 
développement des inscriptions, seul, fournit des carac- 
tères chronologiques généraux et permet d'affirmer, par 
exemple, que Khabiousokari à Saqqarah est antérieur à 
Nofirmat à Meïdoum. Gomme le tombeau de Khabiousokari 
u’a encore qu’une grande stèle de pierre au fond de la 
niche centrale de la cdiambre en briques, lundis que la 
chamlire de Noürmat est tout en pierre, on voit qu’à Saq- 
qarah et à Meïdoum l’évolution s’est produite de manière 
à peu près uniforme; mais à côté de ce parallélisme, que 
d^exemples de survivances de formes anciennes, de pro- 
longations locales, parfois isolées, à travers les types nor- 
maux d’une époque, de types architecturaux normalement 
disparus! C’est, à Saqqarah, la tombe à panneaux de bois 
deHesi qui est contemporaine des plus anciens tombeaux 
à stèle de pierre; à Saqqarah encore, ce sont plusieurs 
tombeaux qui appartiennent à la dynastie et présentent 
tous les caractères architecturaux d’une époque bien anté- 
rieure. A Heqaqnah, des tombeaux du même type que ces 
derniers doivent être également attribués à la IV® dynastie, 
et à cette époque, à Reqaqnah, le type normal de Saqqarah, 
tombeau entièrement en pierre avec chambre en pierre, 
est ignoré de la manière la plus complète. Il semble 
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d^ailleurs que Tarchitecture funéraire, à Reqaqnah, a évo- 
lué avec nne particulière lenteur, car un tombeau d’un 
très ancien type, daiiR cette localité, avec chambre funé- 
raire à peine réalisée et stèle en bois, est du règne de 
Snofrou; il est extrêmement probable que cette chapelle 
rudimentaire est postérieure à des monuments d’un déve- 
loppement beaucoup plus avancé, à Saqqarah et ailleurs. 

Aussi la classification suivante, dans laquelle nous 
ferons rentrer les monuments étudiés au présent chapitre, 
ne doit-elle être considérée, au point de vue chronolo- 
gique, que comme une indication générale, avec toutes 
possibilités de chevauchement et de confusion locale des 
périodes; nous les démêlerons, lorsqu’il en sera besoin, 
dans chaque cas particulier : 

I. Période des stèles en bois. 

II. Période des stèles en pierre au fond de la chambre 
en briques. 

III. Statues attribuables aux deux périodes précédentes. 

IV. Période des chambres en pierre encastrées dans la 
tombe en briques (inscriptions architecturales et statues). 


l 

Pkiuode des chapelles a fausse porte en rois. 

La nécropole de Reqaqnah, fouillée et minutieusement 
étudiée par Garstang au cours de sa campagne de 1901-1902, 
a fourni une série de tombes de valeur historique inesti- 
mable, en ce qu’elles prennent place immédiatement après 
le groupe de Bôt-Khallâf(Noutirkha et Sanakht), se laissent 
ranger chronologiquement avec certitude et fournissent 
ainsi une substance de faits à une période intermédiaire 
qui jusque-là, historiquement, était vide. La succession 
des tombes a été établie par Garstang* de telle manière 

1 . Tombs of the Third Egyptian Dynaaty, 1904. La succession des 
monuments est basée sur les caractères archéologiques, ainsi que sur 
les détails de position relative et les autres particularités de situation. 
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qu’oa stie voit çien, à y reprendre ; il est même certain, 
comme nous le verrons un peu plus loin, qu’il n’a pas 
commis d’erreur en attribuant à la série entière une durée 
s’étendant de la IIl*^ à la V® dynastie, bien que le groupe 
soit, au point de vue archéologique, très cohérent, très 
uniforme dans ses caractères, et que la dernière tombe 
ne soit pas très éloignée de la premièj e au point de vue 
de la constitution architecturale. 

Nous ferons la description et Thistoire de l’évolution 
de ces tombes au chapitre suivant. Il subira ici de rappeler 
que la nécropole de Reqaqnah comprend en un premier 
groupe, celui du sud, de grandes tombes (R 1, 2, 40) du 
type et de l’époque meme de Bèt-Khallaf, et que le groupe 
du nord, (|ui vient ensuite, comprend^ trois grandes 
tombes rectangulaires et de nombreux tombeaux de dimen- 
sions moindres; vient d’abord, chronologiquement, le 
grand tombeau R 75, puis un groupe de lombes secondaires 
dont 88 où fut trouvée la stèle de Sameri que nous allons 
voir, puis un autre groupe de tombes secondaires, puis 
la rangée où Ton trouve les n"* 62 à G4, à chapelles ména- 
gées dans la maçonnerie de briques : 04, tombeau de Sou- 
tenshepses, possédait une fausse porte en bois; puis le 
grand toml)eau 50, puis enfin la grande tombe 70 qui ren- 
fermait une inscription de la IV® ou de la V® dynastie. Au 
point de vue épigraphique, il n’y a rien à trouver là, pour 
nous, que la stèle de Sameri et la chapelle de Souten- 
sliepses. 

Stèle de Sameri, à Reqaqnali. 

Le tombeau, R 88 A, est une petite chambre rectangu- 
laire du groupe accolé au grand tornlieau R 75 et immé- 
diatement postérieur à lui {Thinl Djjnasty, pl. XXI); la 
stèle en pierre, de forme rectangulaire, était debout dans 
un coin de la chambre (phot. pl. XXIV). Cette stèle, on le 
voit, n’est pas encore incorporée à la muraille comme on 
aura l’idée de le faire un peu plus tard; elle se rattache en 


1. Plan général du groupe du nord dans Garstang, Thit'à liyaasly^ 
pl. XXI. 
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réalité, non à la fausse porte des chapelles dont la période 
va commencer, mais aux stèles isolées, en pierre^ qui se 
trouvaient en si grand nombre dans les cellules formant 
les dépendances des grands tombeaux d’Abydos de l’époque 
du deuxième groupe (Den-Azab-Semei kha-Qa). Par contre, 
au point de vue épigraphique, c’est bien avec les monu- 
ments de la période des cha- 
pelles que la stèle de Sameri 
est apparentée 

La reproduction de Garstang 
{hc. vit., pl. XX VIH) montre en 
effet que nous avons là, grossiè- 
rement éxécuté, comme un pre- 
mier essai du tableau que réa- 
lisent certains des panneaux de 
Hesi et celui, moins chargé d’é- 
criture, du panneau de Merab au 
Louvre : le défunt debout, por- 
teur des insignes de sa fonction, 
ses noms et titres au-dessus de 
sa tête et devant lui, une petite 
liste des offrandes principales. 

Le personnage qui nous occupe 
est face à droite; l’inscription 
au dessus de sa tête, en signes 
de dimensions irrégulières et groupés comme au hazard, 

donne : « rhuissier [naklitou'}) 

royal, Sameri ». La petite liste d’olfrandes comprend 
certainement, en bas, l’oie préparée et la cuisse; plus 
haut, les signes sont de forme très indéterminée; il 

semble qu’on ait trois vases à libation sur le support, 
et un certain nombre de pains. On voit qu’il doit exister, 

1. Pour bien coostater l’analogie de dieposilion matérielle et la pro- 
fonde dissemblance épigraphique, rapprocher la sièle de Sameri et celle 
de Sabouf (époque de Qa), la plas moderne de toutes celles qui sont 
sorties des tombeauJt de l’époque du deuxième groupe. 
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ailleurs que sur les plaquettes d’Abydos, peu d'exemples 
de listes d'offrandes plus sommaires. 

Tombeau de Soutenshepses, à Reqaqnah. 

Comme on a vu d’après le résumé chronologique fait ci- 
avant, c'est peu de temps après les tombes du groupe 88- 
89 que furent construits les petits édifices de la rangée 61 
62-63*64 [loc. cit.^ pl, XXI), dont les trois derniers sont 
des mastaba pleins sans chambre intérieure, avec puits 
ouvrant au centre de la plate-forme. Deux d’entre eux, 62 
et 64, possèdent une chapelle de petite dimension, ouvrant 
sur la face principale par une porte étroite; le fond de la 
chambre de 62, en face de la porte (phot. pl. XVI), s’appro- 
fondit simplement en la forme bien connue du tracé à 
redans, tandis que dans la chambre de 64, au fond, la niche 
à redans ménagée dans la maçonnerie est remplacée par 
une fausse porte toute en bois, avec niche centrale (pl. XXV, 
XXVIII, XXIX). 

Nous avons déjà observé que la niche à redans ménagée 
dans une façade de briques existait avant les chapelles des 
tombeaux 62 et 64; rapprocher notamment, de la chapelle 
anépigraphe de 62, la niche de la face intérieure du grand 
couloir de 75 (pl. XXI) et surtout celle de la façade du 
petit tombeau 54 (pl. XXI, XXII), toutes deux un peu anté- 
rieures. Toutes les petites tombes du groupe dont 54 fait 
partie avaient leur façade ornée d’une ou deux niches de ce 
genre, vers les extrémités; l’innovation, lors de la con- 
struction de 62 et 64, consista sjeulement à transformer la 
niche en chambre par le resserrement de l’entrée. C’était 
une innovation plus importante, cependant, qui était 
essayée au même moment dans 64 : la stèle en bois encas- 
trée dans la paroi du fond de la chambre. 

Cette niche de bois est malheureusement toute mangée 
des vers et si détériorée que les sculptures ont en grande 
partie disparu (pl. XXVIII, XXIX). Sa composition est 
extrêmement simple. Au fond de la niche, le défunt, repré- 
senté exactement comme sur la stèle de Sameri, debout, 
face à droite, en mains la massue et la grande canne ; immé« 
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diatement au-dessus de sa tête, le tambour cylindrique. 
Ce fond de niche et le tambour qui le surmonte sont 
encadrés par les petits montants qui avancent fortement 
en avant, ainsi que le linteau qu'ils portent, et l’ensemble 



des petits montants et du linteau est enchâssé, enfin , dans 
les grands montants qui avancent encore un peu plus. Le 
tout a environ 1 mètre de largeur. 

Linteau, tambour et fond de niche, au-dessus de la figure 
debout, ne présentent plus aucun vestige d’inscriptions; 
celles-ci ne subsistent, en partie, que sur les montants inté- 
rieurs et extérieurs. Le nom de Soutenshepses se lit au bas 
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des qUfire montants; l’inscription du 
gauche semble donner les titres 


montant intérieur de 


CH3 « le préposé [au service?] d’Hâlhor (?)... chcl 
des bestiaux ». Immédiatement au-dessus du nom propre, 

aux trois autres montants, subsiste le titre ou 
« scribe >>. 

La sépulture de Soutenshepses était intacte, une petite 
chambre où Ton accédait par le puits centra! du tombeau à 
une profondeur de 4 mètres. Parmi les rares objets qui 
avaient été déposés avec le corps se trouvait un vase 

P ‘ 

en pierre grossièrement inscrit au nom de ' 

Snofrou (pl. XXV); il faut donc admettre que cette sépul- 
ture d’aspect archaïque appartient effectivement au règne 
de Snofrou. Cela signiüe-t-il que ce règne a été assez long 
pour que l’évolution -ultérieure des tombeaux à chapelle, 
jusqu’au type de Méïdoum, put y trouver place ? Comme on 
Pa indiqué plus haut, la vérité est simplement que cette 
évolution était considérablement retardée, à Reqaqnah, par 
un accident local. On s’attend bien, en effet, à ce qu’après 
l’expérience du tombeau de Soutenshepses, il se passe un 
certain temps jusqu’à ce que la coutume d’une stèle inscrite, 
au fond d’une chambre, soit définitivement établie, mais 
ce qui étonne, c'est qu’à Reqaqnah, nulle expérience du 
même genre n’est ])lus jamais tentée. On voit tout d’abord 
reparaître avec persistance la niche à redans ménagée dans 
la façade, largement ouverte en avant et sans stèle aufoni!. 
Dans la rangée dont 64 (Soutenshepses) fait partie, la 
tombe immédiatement postérieure et voisine, 03, est à 
niche simple, et la suivante, 62, à chambre avec paroi du 
fond en forme déniché; puis vient, dans l'ordre chronolo^ 
gique, la grande tombe à couloir 50, dont le mur intérieur 
du couloir possède une grande niche à redans, au centre, 
et deux petites niches de part et d'autre; puis un peu plus 
tard, la grande tombe 70, à double couloir, dont le plus 
profond présente cette particularité que sur sa face inté- 
rieure, une niche à redans très développée et une autre ^ 
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niche moins vaste sont placées, vers les deux extrémités, 
vis-à-vis des deux entrées, et que le long du même parc- 
menL de maçonnciie sont encore réparties cinq autres 
petiteô niches à simple tracé rectangulaire. Rien, comme 
on voit, dans ces grandes tombes 50 et 70, qui rappelle en 
aucune manière les chapelles décorées de Tépoque mein- 
phite^ ; et l’on a tendance, au premier coup d’œil, à consi- 
dérer comme invraisemblable Tappréciation de Garstang 
qui place la plus récente, 70, au temps de la V® dynastie, 
sur la foi d"un montant inscrit de cette époque qui so trou- 
vait dans une des entrées de la tombe. Que cette attribu- 
tion chronologique, cependant, soit exacte, cela est entiè- 
rement confirmé par Texistence de plusieurs tombes du 
même type architectural à Saqqarah, oit certaines, nette- 
ment datées par leurs inscriptions, possèdent encore une 
simple stèle en bois au fond de la chambre. C’est ce dont 
il importe de nous assurer avant d’aller plus loin. 

Tomlieaux de Silou et de Kbouiiî, à Saqqarah (IV“ dyn.). 

Le tombeau de Sitou, grand édifice entièrement bâti en 
hvï(\\xes {Mastaba^ p. 97-98), présente avec ceux du groupe 
de Reqaqnah cette analogie frappante que les réduits inté- 
rieurs s’ouvrent sur un long couloir parallèle à la façade 
principale, et comme on le verra plus eu détail au chapitre 
suivant, les dimensions transversales du couloir et du mur 
en avant sont les mêmes dans ces divers édifices. Chez 
Sitou, cependant, le plan s’approche déjà beaucoup plus de 
ceux des mastaba rnemphites ordinaires, car au lieu de 
simples niches eu redans s’ouvreiit sur le couloir une 
petite chambre à entrée étranglée, à un bout, etau milieu, 
au centre d’une petite façade légèrement en retrait, une 
galerie perpendiculaire qui aboutit, à 3 mètres de profon- 
deur, à une galerie transversale disposée entête de T. Au 
fond de cette chambre se trouvaient, au milieu, une stèle 
en bois détruite^ et à droite et à gauche, deux stèles en 

1. Les murs des grands couloirs étaient crépis et portaient sans doute 
des inscriptions peintes ; v. ce ((ni est dit à ce sujet dans Garstang, 
Third Dynasiy^ p. 31-32, notamment en ce qui concerne la tombe quelque 
peu antérieure 75. 
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pierï^e f en avant de chacüne des deux stèles, à terre, un 
support circulafre en calcaire. 

La comparaison des plans montre que ce tombeau de 
Saqqarah est surtout apparenté avec 70 de Reqaqnah. Or 
Sitou appartient à la IV® dynastie : les deux stèles en pierre 
qui encadraient le panneau de bois central sont celles des 
n®* 883 et 1043 du Caire et Tune d’elles, reproduite plu- 
sieurs fois par Maspero [Guide du visiteur^ 1883, pl. III, 
cf. pp. 209, 214; Histoire^ I, p. 316; etc.), se manifeste au 
premier coup d’œil comme contemporaine des tombeaux 
connus du début de la IV® dynastie, particulièrement de 
ceux du temps de Khephren. C^est la même stèle bizarre, 
presqu'entièrement anépigraphe, en forme de façade de 
maison avec Tornement caractéristique formé de deux 
boutons de papyrus noués ensemble. Le panneau en bois 
détruit, entre les deux stèles décoratives pareilles, portait 
le tableau principal, le mort assis devant le repas funéraire, 
vis à vis de sa femme, sans doute, comme il est souvent 
représenté à cette époque, et le tout était extrêmement 
analogue à l’ensemble disposé de même, mais entièrement 
en pierre, qui formait le linteau d’une grande niche au 
tombeau de Sheri*. Ce dernier tombeau, comme nous l’a- 
vons déjà dit et comme il sera expliqué plus loin*, appar- 
tient également au règne de Khephren. 

De la môme époque est aussi, selon toute apparence, le 
tombeau de Khouni, à Saqqarah [Mastaba, p. 98), mastaba 
en briques à couloir longitudinal apparenté avec le précé- 
dent par la disposition des deux puits ou serdab par rapport 
à l’extrémité du couloir. Nulle chambre proprement dite, 
cependant, ne s’ouvre sur le couloir, seulement deux 
larges niches rectangulaires au pied desquelles furent 
trouvés divers disques et tables d’offrandes. Le couloir 
s’élargit, à l’autre extrémité, en un espace carré, et immé- 
diatement au delà s’ouvre à l’extérieur sans se couder : 


1. Fragment d’Oxford; Lepsiiis, Aiiswahl^ pl. 9. Cf. n. suivante. 

2. Ci-avant, chap. I, § V, et discussion complète plus loin, même 
chap IV, §V. 
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disposition analogue à celle du grand tombeau relative- 
ment ancien 75 de Rcqaqnah. D’autres détails de construc- 
tion du couloir, notamment quatre petites niches à redans 
sur la face intérieure, Tapparentent avec le couloir R 70 
L’une des tables d’offrandes trouvées dans le tombeau est 
inscrite et a fourni le nom du défunt ; c’est celle du 
n° 880 du Caire (Maspero, Guide du visiteur, p. 207) et elle 
est attribuée à la V® dynastie. 

On voit, en résumé, qu’à l’époque même où se bâtissaient 
à Gizeh et à Saqqarah, sous Klieops et ses premiers succes- 
seurs, les mastaba tout en pierre, avec chambre en pierre, 
dont on connaît de nombreux spécimens, un type de tom- 
beau ancien persistait à Saqqarah, en briques, parfois sans 
chambre, parfois avec chambre décorée de panneaux de 
bois, analogue par tous ses caractères architecturaux aux 
tombeaux de Reqaqnah, qui suivent immédiatement ceux 
du règne de Zosir. A Reqaqnah, d’autre part, le tombeau 
memphite proprement dit avec chambre en pierre est 
inconnu jusqu’à la fin de la période de cette nécropole, où 
le type ancien persiste seuljusqu^en pleines IV®et V® dynas- 


1 . On connaît encore un troisième tombeau de Saqqarah que ses dis- 
positions architecturales apparentent avec les deux précédents; c’est 
celui de Hatiti {Mastaba, p. 99). Dans la façade d’un mastaba en briques 
s’ouvre une galerie perpendiculaire aboutissant à une galerie transver- 
sale en tète de T, c'esl-à-dire parallèle à la façade ; plan comparable, 
comme on voit, à celui du tombeau de Sitou vu plus haut, sauf que la 
galerie d'accès, chez Hatiti, s’ouvre à l'air libre au lieu de partir d’un 
long couloir parallèle à la façade. De plus, au lieu des stèles du fond de 
la chambre, chez Sitou, on ne trouve chez Hatiti qu’une niciie à redans, 
ménagée à l’extrémité de gauche de la paroi de briques. IV® dynastie, 
sans doute, comme le tombeau de Sitou. 

A la même famille architecturale appartient, enfin, un petit mastaba 
de Meïdoum (Petrie, Medum, u° 22, p. 19, pl. Vil) que ses peintures 
et inscriptions (///., pl, XX VIII) permettent d'attribuer certainement à 
la mémo époque que le reste de la nécropole ; entièrement construit en 
briques, façade orientale protégée par un mur formant couloir, le cou- 
loir ouvert au nord; sa paroi intérieure est décorée de trois petites 
niches à redans, et à l’extrémité sud s’ouvre l’entrée d’une chambre rec- 
tangulaire ménagée dans la maçonnerie, au fond de laquelle est encore 
une petite niche. 
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lies. La coexistence de deux traditions architecturales aussi 
différentes, à Saqqarah, est singulière au prime abord, et 
nous aurons l'occasion d’y revenir plus directement au 
chapitre suivant; elle explique, en tout cas, les niches à 
panneaux de bois de Hesi et de Merab à l’époque où la stèle 
du fond de la niche était déjà constituée, en règle générale, 
par une dalle en pierre* Ces tombeaux à panneaux de bois, 
qui dans l esprit de notre classification technique provi- 
soire devraient être décrits au présent paragraphe, avec 
ceux de Soutenhepses et de Sitou, trouveront leur place 
véritable plus loin, à côté de la stèle aux inscriptions ana- 
logues de Tetiankhni. 


II 

PÉRIODE DES CHAPELLES A STÈLE EN PIERRE. 

Mariette a mis au jour, jadis, deux tombeaux qui appar- 
tiennent certainement à cette période, celui de Khabiouso- 
kariet celui qui a fourni les panneaux de Ilesi, mais en ce qui 
conce'rne le premier seulement il nous a conservé quelques 
indications architecturales qui permettent de se rendre 
compte de la manière dont la grande niche de pierre s’agen- 
çait au fond de la chambre en briques. Chez Khabiousokari, 
dont le tombeau doit servir de type de repère à ceux de la 
môme catégorie, cette stèle possède déjà, à la partie supé~ 
rieure, le tableau carré qui domine d’une façon si caracté- 
ristique les stèles centrales des chapelles de la période sui- 
vante (Meïdoum, Abousir) et représente le défunt assis, 
ses noms et litres au-dessus de sa tête, et devant lui, 
au-dessus d’une table vers laquelle il étend la main, la 
liste des offrandes qui énonce le principal du repas funé- 
raire. Or, le tableau ainsi disposé a fourni à l’origine le 
thème de rornementation et des inscriptions de la stèle 
toute entière, non pas seulement de la partie supérieure; 
nous allons le voir parles trois stèles que nous passerons 
en revue tout d’abord, celles d’Abnib, de Tetiankhni et de 
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Nofir, très analogues entre elles par la composition géné- 
rale et évidemment antérieures, surtout les deux prer 
mières, à Khabiousokari : les inscriptions sont moins 
détaillées, réduites au strict indispensable, et la stèle 
d’Abnib est empreinte, dans sa facture, d’un cachet d’ar- 
cliaïsme des pln.î prononcés. Mais si sommaire que soit 
môme cette stèle d’Abnlb au point de vue épigraphique, 
elle et ses deux voisines ne renferment essentiellement 
rien de moins que la stèle de Khabiousokari; le groupe- 
ment seul est diffèrent, et les trois stèles du premier type 
doivent être considérées comme complètes; elles ne pro- 
viennent point, selon toute apparence, de monuments plus 
vastes dont la partie inférieure ferait défaut. 

Ces trois dalles rectangulaires étaient encastrées dans 
le mur de fond de chambres aux parois de bri(|ues, dans 
des mastaba en briques sur lesquels nous ne savons rien 
autrement. 11 n’est nullement certain que ces trois tom- 
beaux se trouvaient à Saqqarah. 

A. — SuUe cV Ahniby V. 121 du musée de Leydek 

Le personnage principal, assis devant le repas funéraire, 
a une chevelure frisée, représentée par une foule de petits 
(cercles serrés les uns contre les autres, et c’est tout à fait 
anormal à cette épo(|ue, où les figures d’hommes des sta- 
tues et des bas-reliefs ont les cheveux invariablement 
arrangés en zones horizontales minces, divisées en petites 
cases carrées par des traits verticaux. A cette tradition se 
conforme, à peu de chose près, le deuxième personnage. 


1. Leemans, Description raisonnée des monuments égyptiens du Musée 
d'antiquités des Pays-Bas à Leide^ 1840, p. 298-299 ; Pleyte, Uurt 
antique égyptien dans le Musée de Leide, dans Verh. des VIL Interna* 
tionalen Or,-Congresses (Wienne, 1866), Âgyptisch»Afrikanische Section^- 
1888, p. 47-54 (v, p. 48*50); Capart, Bec, de Monuments Egyptiens, I 
(1902), pl. ï; Beschreihung dcr Atg. Sammlung des Niederl. Reichsmu^ 
seums der AUert, in Leiden. Die Denkmdlcr des alten Reiches, 1906, 
pl. XXIII et p. 18. 
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debout. derrière |e premier et porteur de la canne et de la 
massue. 

Les textes qui accompagnent ces deux figures té- 
moignent, par leur concision et la grossièreté d exécution 
de plusieurs détails, d’une expérience encore à ses débuts, 
mais ils n'en présentent pas moins déjà avec une netteté 
parfaite la division en trois catégories que nous observe- 
rons sur tous les tableaux carrés des stèles en pierre qui 
vont suivre, y compris celle d’Amten et celles de Meïdoum : 



au-dessus des personnages représentés, une ligne de nom 
propre et titres ; devant eux, au-dessus de la table, une 
liste d'offrandes sommaire: à droite, enfin, en un tableau 
disposé verticalement, une liste d offrandes complément 
taire. 

Inscription supérieure : « Le fonctionnaire royal*, pré- 
posé à la porte, chef du mater^ Abnib ». Le service inex- 

1. Pour ce qui concerne la manière dont nous expliquons le titre sou- 
ten iri khit^ rendu précédemmeut par « connu du roi », v. ce qui est dit 
ci-avant, chap. III, ^ I, B, à propos de la statue D 94 de Leyde. 
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pliqué nommé materai déjà été rencontré par nous, au pré- 
cédent chapitre, sur les cylindres Abydos II, XVI, 9 et 
Hic>akonpolis II, LXX, 10, 14, 22. 

La liste d’offrandes sommaire au-dessus de la table ne 
comprend encore que trois éléments tout à fait fondamen- 
taux qui sont la libation purificatrice iadil\\Q vin, qui repré- 
sente les boissons, et l’oie préparée, qui représente les 
aliments solides. Quant au tableau de droite, il est disposé 
déjà, quoique d’une manière plus rudimentaire, comme 
les grands tableaux correspondants des stèles que nous 
verrons tout à l’heure, avec leur division régulière en 
petites cases carrées dans lesquelles des rangées de signes 


2, V' milliers », alternent avec des rangées de noms 
d’objets ; et déjà aussi, ce tableau est surmonté des singu- 
lières images divines, oiseaux d’Horus sur leurs perchoirs, 
qui au nombre de trois, quatre ou davantage, se rencontrent 
invariablement à la même place sur les stèles de composi- 
tion analogue. Chez Abnib, il y a deux oiseaux, surmon- 
tant un petit système de cases qui renferment le signe 


« mille » trois fois répété ; au-dessous, le mot | hatiy 

(( essence », et la mention des essences d’offrande ^ J| 
déterminées par deux vases au-dessous desquels se répète 
encore le signe « mille»; tout en bas, enfin, la tête 
de bœuf représentant les « viandes », et les deux têtes 
d’oiseaux représentant les « volatiles ». Il ne reste à lire 
et à expliquer que la précédente mention relative aux 
essences. 

Au cours des premières périodes ihinites, au temps 
d’Ahou-Menes et de Zer comme sous les règnes des Horus 
Den, Azab, Semerkha et Qa du deuxième groupe, les 
petites plaquettes de bois et d’ivoire qui portent un nom 
royal, une désignation d’année par un événement, et le 
protocole, nom et titres, d’un fonctionnaire, mentionnent 


1, V. ce qui est dit au sujet de celte libation et des groupes qui 
servent à l’écrire, ci-avant, chap. II, § V, à propos de l’inscription du 
socle de la statue 1 du Caire. 
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en outp^, comme on sait, un petit nombre d’offrandes funé- 
raires particulièrement importantes et, parmi celles-ci, les 
« deux essences » hati^ !’« essence de Lybie» et !’« essence 
de cèdre». Ces deux essences consacrées sont bien con- 
nues par une foule d’inscriptions de l’époque memphite, 
où elles figurent régulièrement dans la table d’offrandes 
des tombeaux, sous des orthographes variables, plus ou 

^ ^ ïï ïï 

moins voisines des formes ^ ^ ^ ’ | o ü et ^ ^ Ü* 

D’après les plaquettes thinitcs\ il semblerait que la table 
d’offrandes memphite continue simplement, en ce qui 
concerne les deux essences, une tradition aussi an- 
cienne que Menes et ininterrompue depuis lors, si l’on 
n'était point force de constater que pendant une période 
intermédiaire, cette tradition s'oblitère de la manière la 
plus curieuse. En réalité, on perd complètement de vue 
les essences d’un bout à l’autre des troisième et quatrième 
groupes royaux (de Hotepsekhmoui à Noutirkha-Zosir), qui 
ne nous ont point laissé de plaquettes; et quand les 
essences hati reparaissent, sur les stèles en pierre de la 
période dont nous commençons l’étude, la liste parfois fort 
longue de ces substances ignore, la plupart du temps, les 
deux noms consacrés de l’époque antique, comprend une 
foule de noms inconnus et ne revient que dans le cours 
de la IV® dynastie aux essences primitives de Lybie et de 
cèdre. G"est ainsi que Rahotep, dans les grandes listes de 
son tombeau de Meïdoum (Mariette, Mon, divers,, pl. 19; 
Petrie, Medum^ pl. XIII), possède huit essences, dont les 

noms, tous précédés du mot f et suivis, comme dé- 
terminatifs, de vases de formes variées, sont : 


1. De bons spécimens sont ceux de Petrie, HT I, Xï, K*, XV, 10 

(Deu), où l’on trouve ^ O o-s^ ^ (O» essences de Lybie et de 

cèdre, par milliers et centaines », XI, 4, XV, 18, môme rédaction, XII, 

1, XVII, 26 (Semerapses), ^ « essences », XI, 12, XVII, 28, ^ ^ 




, « essence» de Lybie et de cèdre ». 
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:> — c 

I5 

U 

DJ 




A 


O» 


°|j|= 





aznit 

baqit 

aznit 

ah 

a h-sa 

shesit 

a s il 

se fi r ou 

ha 


Le premier nom, seul, 3St celui de la primitive essence 
de cèdre (>I!< de la plaquette citée à la n. de la p. précé- 


dente, r=^ de la liste de Khabiousokari qu’on va voir). 
Amten, sur sa stèle {LD II, 3 — Aeg. Insch. Berlin, p. 81), 

ne connaît que la seule essence ,1a troi- 

sième de la série .précédente ; mais dans le tableau du 
bas de la stèle de Khabiousokari [Mastaba^ p. 79, et beau- 
coup mieux Murray, Saqqara, 1905, pl. 1), on trouve cinq 
cases consacrées aux liali, et les cinq noms, que voici, 
sont déjà connus par la liste deRaliotep : 


J 

CZZ2 


OJ 


Le déterminatif du quatrième nom shesit est une erreur 
pour le signe spécial qu’on rencontre à la même place 
chezRahotep; nous en verrons la confirmation dans un 
instant. Quant au deuxième nom, il est évidemment iden- 
tique au sixième de Rahotep; le nom de cette essence est 


à lire H I* our ou plutôt asti our^ « grand parfum»: 

le mot ^ P, avec le déterminatif du sachet, n'est autre chose 

que P ^ , parfum^ odeur ^ mot et orthographe bien connus 
à toute époque et qu’on rencontre à la même place, comme 
on verra un peu plus bas, dans la liste de la chapelle de 
Nofrit. 

Dans la liste d’offrandes de l’autre grande stèle du tom- 
beau de Khabiousokari, publiée par Murray, Saqqara^ 
pl. II, il y a seulement quatre essences hati\ leurs noms 

6ont:^J^^ S ^ On remarque que 
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des essences mentionnées sur Tautre stèle du tombeau, 
c’est justement f essence de cèdre, az ou aznit^ qui fait 
défaut ici; on remarque encore que dans Torlhographe du 
mot shesit figure ici le syllabique correct donné par Ra« 
hotep, au lieu de Toiseau introduit par erreur sur Tautre 
stèle. 

Notons ici, enfin, pour faciliter les rapprochements, la 
liste des essences qu’on trouve dans la chapelle de Nofrit, 
au même tombeau de Rahotep qui a fourni la liste de huit 
noms citée un peu plus haut. 11 reste, de la liste mutilée 
de Nofrit, les noms suivants : 






"6 


P5 


Presque tous, comme on voit, se trouvent également dans 
Tautre chapelle. Remarquons, dans la troisième case, 
l’essence «parfumée» asti, en toutes lettres, qui fournit 
Texplication, dans la cinquième, de asti out\ le « grand 
parfum » que connaissent également les deux stèles du 
tombeau de Khabiousokari. Remarquons également, dans 
la case précédente, Pessence haqit^ — baqit aznit de l’autre 
chapelle, — qui paraît être une autre variété d’essence 

de « cèdre » : le mot ^ ^ est bien connu à toute époque. 

11 est intéressant d’observer, d'autre part, que dans la 
liste sommaire du tableau de tête de la stèle de Khabiou- 
sokari figurent 1IÎ , qui sont évidemment les « deux 

essences » traditionnelles de la période antérieure, non 
oubliées, mais reléguées au second plan pour des raisons 
inconnues. 

Tetiankhni, dont nous verrons dans un instant la stèle, 
ne possède que les essences ab et shesit : la première, on 
le voit, est la seule qu’on rencontre à la fois chez lui, chez 
Khabiousokari, chez Rahotep et chez x\mten. Pour en reve- 
nir maintenant à la stèle d'Abnib, on voit que la môme 
essence ab s’y rencontre encore une fois, le nom écrit 

sans le quadrupède et déterminé, en sa place, par le 
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signe du sachet qui ne sert ailleurs, dans les listes que 
nous venons de passer en revue, qu’à écrire le nom difl'é- 
rent asli; mais lorsqu’il n’est question que d’une essence, 
on comprend que le signe du sachet puisse être employé 
pour déterminer, en général, l’idée d’huile ou pâte parfu- 
mée. Le même phénomène graphique s’observe, pour le 
môme mot ab^ en un endroit du tombeau d’Amten où l’on 
voit un homme apporter dans un récipient la substance 

UiS'», « parfum ab » (LD II 4 =: Ae^. Insch. Berl , p. 
87). 


IL — Stèle de Tetiankhni^ au musée de LiverpoolL 

La composition de cette stèle ne s’écarte en rien des 
règles générales formulées, pour les monuments apparen- 
tés de cette époque, au début de la discussion de la stèle 
précédente. On remarque, ici, la même séparation des 
textes en trois catégories, nom et titres, menu sommaire 
du repas, devant le défunt, enfin tableau complémentaire 
à droite. Le monument réalise d’ailleurs un progrès très 
marqué sur celui d’Abnib au point de vue de la finesse 
d’exécution, de la régularité des signes et groupes et de 
leur réi)artition dans les cadres préparés pour les recevoir. 
Les listes d’offrandes commencent également à prendre 
quelqu’ampleur. Cette stèle est d’une grande beauté, et 
par de nombreux caractères touchant la rédaction et l’épi- 
graphie tellement voisine, comme nous le verrons, des 
panneaux de Hesi, qu’on n’hésite pas à affirmer que les 
deux tombeaux étaient contemporains. 

Au dessus de la tête du défunt, on lit : «Le scribe du 

fonctionnaire royal*, Teliankhni », et dans la grande 
colonne verticale : « Le chef des scribes du scribe du 

pi hir oudboUy Tetiankhni ». Le * * , « service des ap- 

1. Maspero, Histoire ^ I (1895), p. 250 et n. 2, avec renvoi à Gaity, 
CataLo}*ue of ihc Mayer Collection ; I. Egyptian Antiquities, u» 29'i, p. 45. 

2. V., pour cette iutcrprétatioii de souten iri khity ce qui est dit ci- 
avant, chap. IIÏ, § 1, B, à propos de la statue D 94 de Leyde. 


15 
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provisionnenients funéraires », a déjà été rencontré par 
nous sur le cylindre RTll 197 au nom de Khasekhmoui, et 
nous avons rappelé, à cette occasion (chap. Il, § 111, A), ce 
qu’on sait du groupe et comment Maspero crut pouvoir 
l’interpréter et le lire. Quant au service désigné par le 
groupe il n’est pas inconnu à l’époque memphite, où 
l’on rencontre plusieurs fois le titre môme de Tetiankhni, 



[Mastaba, p. 115, 150, 165; 


Rongé, liiscr. hié- 



pl. 86) ou ï (Rongé, Inscr, hiérogl., pl. 85, 

87, 101). Nous ne voyons pas de moyen de lire et d’ex- 
pliquer le nom du service. On peut seulement remarquer 
que le signe en forme de croissant de lune [sep? ahou?) 
entre également dans l’écriture du nom de la substance 

qu’on rencontre fréquemment dans les inscrip- 
tions memphites. 

Le menu du repas funéraire, au dessus et au dessous de 
la table, comprend quelques éléments de plus que celui 
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d'Abnib vu ci-avant : la libation iadit^ Tencens, le vin, 
l’oie préparée et un quartier de viande ; puis les pains des 
deux formes, les < viandes » et les « volatiles », par milliers. 
Quant au tableau de droite, il comprend comme celui 
d’Abnib une partie supérieure divisée en petits comparti- 
ments et dominé* par plusieurs images divines, et au-des- 
sous, en une seule grande case, la mention de deux 
essences et de quelques autres offrandes. Les essences 
sont ici ah et shesit, Ab, nous Tavons vu, figure chez 
Abnib, et d(î même chez Khabiousokari, Ainten et Raho- 
tep ; chez Khabiousokari et Rahotep. Au dessous 

des essences, mention des vêtements monkhit. 

Il faut nous oc(*uper enfin du tableau supérieur dont les 
petites cases sont dominées par les quatre enseignesdivines 
semblables. La stèle d’Abnib avait déjà reçu à la môme 
place, sous une forme plus simple, la môme pancarte aux 
désignations un peu singulières, et nous allons la retrou- 
ver, plus ou moins développée, mais toujours semblable- 
ment construite, chez Nofir, Khabiousokari, Rahotep, 
Nofirmat, Amten, Meri, et encore une fois chez Merab au 
temps de Kheops. Chez Merab, d’ailleurs, les indications 
de cette pancarte tendent à se fondre dans la liste des 
offrandes habituelles, et à la môme époque à peu près, 
chez Ankhiris, elles ne sont plus qu’évoquées brièvement, 
au milieu de la liste, par un seul groupe hiéroglyphique 
qui disparaît lui-inôme ensuite : la pancarte quadrillée 
surmontée des oiseaux divins est donc spéciale aux monu- 
ments du règne de Snofrou, où nous sommes, et des pre- 
mières années de Kheops*. 

Il résulte du rapprochement de tous les exemples dont 
nous disposons, que cette pancarte est uniquement desti- 
née à mentionner les «tissus», dont le nom, chez 

1. 11 faut remarquer cependant que des listes analogues, qui pro- 
cèdent directement de la pancarte quadrillée de celte ancienne époque, 
reparaissent beaucoup plus tard, lorsqu’on se plaît à faire revivre 
d’anciens usages épigraphiques; c’est ce qu’on voit, par exemple, dans 
le tableau des étolfes et des vêlements du tombeau de Péténisis à Saq- 
qarah [Ann. du Service, I, 1900, p. 253). 
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Tetiaokhni, se trouve dans la première case supérieure de 

' ' * » 

gauche, sous la forme apparente ^ qui doit être complé- 
tée par le cadre môme de la case rectangulaire de manière 


à donner un signe unique dont la forme moyenne est 



ainsi figuré chez Khabiousokari, 




chez Nofir et chez 


Rahotcp, l^i et | | chez Merab et chez Meri, ce signe 

n’est autre chose que | ' et représente, comme Ta observé 
Maspero (/i7. Égyptiennes, II^ p. 250, n. 2), une pièce d’é- 
toffe garnie de franges d’un seul côté. Pour comprendre les 
indications du tableau, il sera peut-être bon de commencer 
à l’examiner à l’époque où il est en voie de disparation par 
fusion dans la liste des autres offrandes : c’est le phéno- 
mène qu’on observe au tombeau déjà cité de Merab, dont la 
stèle centrale Insch. Berl., p. 99) porte encore la pan- 
carte aux images divines, tandis qu’une autre inscription 
fournit les mômes mentions, abrégées et en conjonction 
avec d’autres. Cette deuxième inscription (i4eg. Insch, BerL^ 
p. 90) porte en tète d’une petite liste d’offrandes qui com- 
prend l’encens, les fards et les essences hati, la mention 
suivante : _ 


iüi 

llUii iil 


Nous trouvons là, complètement écrit, le nom ou, plus 
exactement, un nom particulier de l’étoffe, dima, « tissu ». 
Précédé de l’image divine sur l’enseigne, cela semble 
signiüer « étoffes divines » ou « étoffes [funéraires », et 

quant au signe j, qui se multiplie en différents groupes, il 
semble n’élre essentiellement autre chose qu’un détermi- 
natif. Que sigiiiüent, cependant, ces groupes où les signes 

s’accolent en une progression bizarre que nous retrou- 
verons sur quelques stèles, par une, deux, quatre et six 
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unités? La meilleure explication semble être celle qu'a 
récemment suggérée Griffith (v. Murray, Saqqara^ p. 33), 
et d’après laquelle il s’agirait de tissus à un, deux, quatre 
ou six brins au fil. il faudrait donc traduire la mention 
précitée du tombeau de Merab : « Étoiles funéraires dima, 
à six, quatre, deux et un brins au fil: mille de chaque es- 
pèce* ». 

On se rend compte que tous les problèmes qu’on ren- 
contre réunis sur cet étroit espace sont encore loin d’étre 
résolus : pourquoi l’image divine, et pourquoi la singula- 
rité du jeu arithmétique qui semble attribuer aux étoffes 
une importance si disproportionnée avec celle des autres 
offrandes? Contentons-nous d’observer ici, car il faut en 
finir avec la stèle de Tetiankhni, que d’une manière géné- 


1. Le signe de Limage divine sur l’enseigne semble être un vrai déter- 


minatif dans le mot ^ qui ligure dans la pancarte des étofFes 

deMeri (v. plus loin, même chap., § IV, C), et il en est de même dans 
plusieurs autres cas, notamment sur la stèle de Noutitnofir [Le Musée 

Egyptien^ I, pl. XXIV), où Ton rencontre le mot 

dans une série de titres mutilée et difficile à expliquer, et dans une ins- 
cription de Saqqarah (LI) II 9()) que cite Maspero {Et. Egyptiennes^ 
II, p. 250-251) et dans laquelle des pièces d’étoffe au nombre de 2000, 

I ^ !’ ensuite désignées par les mots ^ ^îli - 
A peu près à l’époque de Merab, chez Ankhiris {Maslaha ^ p. llO), un 
dernier vestige; pour l’époque memphite, du tableau des étoffes apparaît 

sous la simple forme du groupe Mi 11 , au milieu d’uue liste 
d’offraudes du type memphite ordinaire. Dans d’autres cas, un signe uni- 

que arrive à prendre naissance par soudure dee groupes de signes 

au signe *" plus ou moins développé ; c’est ainsi que s’est formé le 
signe curieux noté par Brugsch [Dict. hiérogl.y p. 1315) dans un mot 

qu’il détermine et qui a le sens de « toile blanchie », — Noter 
enfin que sesher et dima ne sont pas les seuls mots susceptibles d’être 

déterminés par ’ ou ses variantes ; il en est de même de tous les au- 
tres noms d’étoffes, nolammeiit la toile sat (v. par exemple Mastaba^ 
p. i85). 
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raléj fqr ces pancartes, nous trouverons toujours mention- 
nées sur un pied d’égalité deux sortes d’étoffes, aa, et 
^-^sounou^. Les deux catégories donnent lieu, chez 
Tetiankhni, aux mômes déterminations graphiques et au 
môme jeu de progression numérique, d’ailleurs très 
simple et qui figure dans le tableau une troisième fois, au 
début, à propos du terme général d’« étoffes ». Les indica- 
tions de ce petit tableau très régulier peuvent être com- 
prises, d’après ce qui précède, de la manière suivante : 

« Etoffes funéraires à un brin, deux brins et quatre brins 
au fil, par milliers : 

1° Étoffes sounou à un brin, deux brins et quatre brins 
au fil, mille pièces de chaque espèce ; 

2® Étoffes aa à un brin, deux brins et quatre brins au 
fil, mille pièces de chaque espèce». 

G. — Panneaux de Hesi, 1037 à 1039 et 913 du musée 
du Caire. 

Avant de poursuivre Texamen des stèles de la même 
famille, celle de Nofir et celles du tombeau de Khabiouso- 
kari où s'essaie pour la première fois, à ce qu^il semble, 
la grande niche verticale en pierre sculptée dont la forme 
caractérise l’époque suivante, il faut insérer ici, à leur 
place chronologique, les panneaux de bois de Hesi et le 
panneau très apparenté de Merab au musée du Louvre. 
Ces monuments se rattachent, par la matière et le procédé 
de décoration des chambres de briques dans la paroi des- 
quelles les panneaux étaient encastrés, à la période des 
premières chapelles à stèles ou fausses portes en bois que 
nous avons étudiées au § I du présent chapitre; mais 
l’usage du panneau de bois, nous l’avons vu, devait se 

1. Elles ne sont pas toujours seules. Dans un cas, chez Nofîr (ci- 
après, même g, E), il est distingué trois sortes d’étoffes, aa, sounou et 
sout nofir, « liu lin », et dans deux autres, chez NoGrmat à Me^doum et 
che2 Meri (ci-après, môme chap.,§IV, B, C), outre ces trois catégories, 
une quatrième, dima, « étoffe tissée » ; dans un autre cas encore, sur 
une stèle non attribuée de Meïdoum que nous verrons en même temps, 
les trois catégories dima, sounou et aa. 
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conserver concurremment avec Tusage plus récent et plus 
général des stèles en pierre, et n’avait pas encore disparu 
au temps de IvlieQps et de Khephren, comme le montre 
la chapelle de Sitou à Saqqarali‘. En ce qui concerne les 
panneaux de Hesi, ils peuvent être considérés avec certi- 
tude comme contemporains de la stèle de Tetiankhni 
qu’on vient de voir, tant à cause d’une certaine identité 
dans la facture parfaite et la régularité de disposition des 
hiéroglyphes, que de la similitude de composition de cer- 
tains tableaux. Rien de plus frappant, à cet égard, que 
l’identité presque absolue des légendes du repas funé- 
raire vers lequel le défunt assis étend la main, sur la stèle 
de Tetiankhni et sur celui des panneaux de Hesi que nous 
allons voir en premier lieu 

Des cinq panneaux que possède le musée du Caire, trois 
sont publiés en autograjihie dans les Mastaba, p. 80, 81, 
82; les deux autres sont restés inédits jusqu’à ce jour*. 
Nous les donnons en fac-similé côte à côte, tous cinq, sur 
notre pl III. 

Premier panneau. 

Hesi assis devant le repas funéraire, porteur de la canne 
et de l’attirail du scribe. Devant lui, au-dessus delà table, 
en trois colonnes, la libation iadit, Tencens et le vin; 
plus bas, les viandes, représentées par une tète d’animal 
ran et un quartier de viande sur le plateau. Au-dessus, 
les titres de Hesi remplissent toute une moitié du panneau, 
en cinq colonnes que Pabsence de traits de séparation rend 
au premier coup d’œil un peu difficiles à démêler : l’in- 
scription n’est pas sans analogie de disposition et d’aspect 
avec celle des statues de Sepa que nous verrons au § sui- 
vant. Un nombre nolable de ces titres seront nouveaux 
pour nous, et leur traduction rien moins que sûre; on 
sépare les groupes qui constituent chacun d’entre eux en 
se fondant sur la répétition des memes titres sur plusieurs 
panneaux, dans un autre ordre. 

1. Décrite au § précédent en vue de déterminer les limites de la 
période des stèles en bois. 

2. Mention de Tun d’eux dans Maspero, Guide du F7.s'i<ewr(1883), p. 214. 
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A partir de la droite : « Le chef de la corne et de la 
flèche {a)y hak nesit rou (i), chef du service (c) des 
oifrandes, porteur de carquois (c/) du dieu Khem, fonction- 
naire royal (e), scribe des charpentes royales (/), préposé 
aux écritures (g), chef du sachet (A), prêtre (i) du dieu 
Khem, charpentier... (y), grand de Pe, coureur (A:), grand du 
Sud (l), prophète d’Horus de la Masnû [m] et de Pe, Hesi ». 

a. « Chef de », peut-être «de Tépieu et de laflèche »; 
titre afférent au service des chasses? 

b. Titre inconnu que nous retrouverons au troisième 
panneau. 


c. 



« chef de service », si le premier signe est bien 


le signe ^ comme on le pense généralement. Titre d’ail- 
leurs assez fréquent au début de la période memphite; se 
reporter pour ce qui le concerne, ainsique pour le litre 


et les autres groupes contemporains où entre le 
signe de la botte à ligature pendante, à ce qui a été dit au 
chap. II, § II, à propos des cylindres Mahasna IX 5 < 2 , h de 
THorus Noutirka. 

d. Le second signe, mal dessiné, laisse à peine recon- 


naître le mot ^ \) rnal^ (|u'on rencontre plusieurs fois 
aux tombeaux du début de la période memphite, et dont le 
second signe pourrait représenter un paquet de flèches 
lié, dans une enveloppe. Rahotep, à Meïdoum [Mon, divers, 


pl. 18, 20), sur sa stèle et sur sa statue, accole le titre 



ou 




à celui dernir mashaou, «chefde troupes» ; 


louzefa, de même [Mastaba^ p. 134), est 




et 


Ptahmerira, [Mastaba, ip. 154-155), [) ^ Il est vrai 
que Ptahmerira, qui est un chanteur, n’aurait que faire 
d’un titre militaire, de sorte que le sens [de ce mot mat 
est en somme des plus incertains. 



DE ZOSIR A SNOFROÜ 


e. 4 S * souten irikhit. Se reporter, pour ce qui con- 
cerne rinterprétation de ce groupe, à ce qui a été dit ci- 
avant, ch. III, S I, ii, à propos de la statue D 94 de Leyde. 

f. Voir, pour le titre « charpentier royal » et son histoire 
ancienne, ce qui est dit ci-avant au chap. III, § I, A (fin), 
à propos du cylindre K 5, 7 de Bet-Khallâf. 

g. Ri titre qu’on rencontre plus habituellement, à 


l’époque meraphite, écrit ou *t° . 

h, certainement identique au mot connu 

« sac », dont le sens général est « saisir, empoigner, lier ». 


La racine , « lier, envelopper », qu’on trouve à l’état 
primitif chez Hesi, est également celle à laquelle se ratta- 
chent les mots ^ etc., « bandeau de tête, capuchon, 
envelopper, etc. ». 

i. « Tefàn dieu Khem ». Pore ? 

y. Le même groupe se retrouvera, semblablement dispo- 
sé, sur les quatre autres panneaux. Il est impossible de sa- 
voir quel nom propre ou quel nom de service royal ou di- 
vin représente le second signe, celui du lion avec l’objet ^ 
planté verticalement au milieu du dos. Ce signe, cepen- 
dant, n’est pas spécial aux inscriptions de Hesi. On le con- 
naît, à l’ancienne époque de Zer et d’ Ahou-Menes, sur plu- 
sieurs cylindres d’Abydos et de Negadah où le signe du 


lion couché surmonté d’un faisceau vertical est asso- 
cié à la représentation connue de la chapelle primitive 
merti\ D’autre part, le même titre écrit par le lion couché 
avec l’objet vertical se rencontre, plus tard, dans les remar- 


1. RT U, XVI, 115, 116; Catalogue du Musée du Caire, t. XXIV, 
pl. 13, n® 11.231, pl. 14, Q® 11.302. Ces diverses empreintes proviennent 
d^Abydos ; mais le fragment 11.302 est une empreinte du même cylindre 
que Terapreinte eutière de Negadah publiée par Morgan, Recherches, 
II, p. 170, fig. 561, et que les fragments également trouvés à Negadah 
et classés sous les n®* 11.302, -15, -16, -17, -21 et -23 du Musée du 
Caire {Catalogue^ t. XXIV, pl. 15). 
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quâibles inscriptions du tombeau de Meri (Louvre B 49 a, h) 
que nous décrirons plus loin, même chap., IV, C. 

— © A * 

k. 0^9 cœur, marcheur, chep 

, titre très fréquent sous l'Ancien Empire, mais 
non expliqué encore avec certitude ; cf. Maspero, Et, Egyp- 
tiennes, II, p. 202-204. ^ Q 

m. Le môme titre se retrouve, écrit | \, « pro- 

phète d’Horus de la Masnit », chez louzefa [Mastaba, 
p. 134). Le sens de cette appellation d’Horus, comme on 


sait, est « Horus Seigneur de la forge sacrée », 
des textes d'Edfou. Pour ce qui concerne la Masnit, la 
forge et les forgerons d’IIorus, se reporter au mémoire 
connu de Maspero, notamment aux pp. 321-324 du t. Il de 
la Bibl. Egyptologique, 

Deuxième panneau, Mastaba, p. 81. 

Ilesi debout, face à droite, la massue courte dans la main 
droite, la canne et Tattirail du scribe en un faisceau dans 
la main gauche. Au-dessus du personnage, série restreinte 
de titres tous rencontrés déjà au panneau précédent, en 
quatre colonnes. A partir de la droite : u Le chef du ser- 
vice [c des notes précédentes) des oifrandes, prêtre [i) de 
Khem, charpentier.,,, [j), fonctionnaire royal [e), scribe 
des charpentes royales (/*), grand du Sud [l), préposé aux 
écritures [g), Hesi ». 

Troisième panneau, p. 82. 

Hesi debout, face à droite, les bras pendants, l'attirail 
du scribe jeté sur l'épaule droite. Devant lui, petite liste 
d’offrandes, détruite à la partie inférieure, où se lisent 
encore, par milliers toujours, l’encens, les libations, les 
pains, les liquides, le vin, les bestiaux ran représentés par 
une tète de bœuf et une tête d’antilope à longues cornes 
fines. Au dessus de l’ensemble, en quatre colonnes, série 
restreinte de titres qui tous, comme ceux du précédent pan- 
neau, font déjà partie de la série développée du premier. A 
partir de la droite : « Le grand du Sud [L des notes pirécér 
déniés), hak nesit rou (b), prêtre [i) de Khem, porteur de 
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carquois [d) de Khem, scribe des charpentes royales (/j, 
charpentier... (y), préposé aux écritures (g), Hesi ». 

Quatrième panneau, inédit jusqu’à ce jour. 

Hesi debout, face à droite, la massue courte dans la 
main droite, la main gauche sur la canne, Tattirail du 
scribe jeté sur Tépaule droite : ce dernier détail fait la 
seule différence de disposition entre ce panneau et le pan- 
neau n® 2; la titulature au-dessus du personnage est celle 
même du panneau 2, présentée de manière identique. 

Cinquième panneau, inédit ]us(\vi k ce jour. 

Hesi debout, face à droite, avec la massue courte et Tat- 
tirail du scribe de la même manière qu’au précédent pan- 
neau, mais la grande canne, dans la main gauche, ramenée 
devant le milieu du corps. Au-dessus, titulature identique 
à celle des panneaux n«^ 2 et 4. Devant le personnage, 
petite liste d’offrandes très analogue à celle du panneau 
n« 3. 

Lorsqu’on cherche à se rendre compte, maintenant, de 
la manière dont était aménagée la chapelle qui a fourni tous 
ces panneaux, on ne peut guère que déplorer l’ignorance 
absolue dans laquelle nous a laissés Mariette. 11 est pro- 
bable, cependant, qu’une chambre aux parois de briques 
était ménagée dans un mastaba en briques du type ordi- 
naire, qu’une niche en plan à redans s’ouvrait dans la paroi 
du fond, et que les panneaux s’encastraient dans les 
facettes verticales du tracé à redans; le motif central était 
peut-être fourni par le panneau n'^ 1, dont nous avons 
remarqué l’analogie de composition avec la stèle de 
Tetiankhni. 

D. — Panneau de Merab, C. 5 du Louvre*. 

Hesi n’a pas été le seul personnage de son époque dont 
la chapelle funéraire fût décorée par ce procédé remar- 
quable. Voici en effet, au Louvre, un panneau de facture 
extrêmement analogue, probablement contemporain, et 
qui a fait partie du tombeau d’un certain Merab ; il ne doit 

1, Décrit par Pierrel, Catalogue de là salle historique de la galerie 
égyptienne^ etc., i877, p. 7. 
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s'agir ni du Merab du tombeau de Berlin, qui est du temps 
de K*bcops, ni du Merab des cylindres de Bêt-Khallôf (K 
5, 6, V ci avant, chap. III, S 1, A), contemporain de Nou- 
tirkha-Zosir. 

Le panneau du Louvre, encore inédit et d’une beauté 
égale à celle des panneaux de Hesi, est malheureusement 
très détérioré à la partie inférieure. Merab est debout face 
à gauche, porteur de la canne et de la massue, coiffé en 
zones minces horizontales comme la plupart de ses con- 
temporains. Devant lui, au lieu d’une liste d’offrandes, le 


simple signe de la libation, le vase sur son support; 
au-dessus de sa tète, une titulature réduite à sa plus 


simple expression 


. . : = « Le fonctionnaire 

royal*, Merab ». Derrière lui est figuré à plus petite échelle 

un de ses fils, <( le chef de service Ne- 


zemab ». 

II faut noter, enfin, qu’au procédé des panneaux de Hesi 
et de Merab, se rattache un fragment d’un très beau pan- 
neau de bois, grand et massif, que ses inscriptions ne 
datent pas avec netteté et qui pourrait appartenir aussi 
bien, d’après le style de la sculpture, à Tépoque de Hesi ou 
au règne de Kheops. Cette pièce remarquable se trouve 
au musée Guimet. On ne peut la faire descendre plus bas 
que Kheops, mais on se rappelle qu’au temps de Khephren, 
le motif central de la niche de la chambre de Sitou, à Saqqa- 
rah, est encore constitué par un panneau en bois. 


E. — Stèle de Nofir^ de la collection Barracco, à Rome*. 

Ce beau monument, qui appartient tout à fait, par l’or- 
donnance générale du tableau, à la famille des stèles pré- 


1. Pour ce titre et la manière dont nous l’interprétons, souten iri khit^ 
V. de qui est dit ci-avant, chap. 111, § 1, B, à propos de la statue D. 94 
de Leyde. 

2. Collection Barracco^ publiée par F. Bnickmann d’après la classiii- 
cation et avec le texte de G. Barracco et W. Helbig; Münich, 1892, 
PI. I et texte, p. 11. Reproduite pl. IV ci-contre. 
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cédemment étudiés, constitue en même temps un terme de 
transition des plus remarquables entre Tépoque de Teti- 
ankhni et celle des stèles de Khabiousokari que nous ver- 
rons tout à rheure. Nofir possède, en eÜet, comme ses pré- 
décesseurs, une large stèle de pierre, carrée, massive, 
dont les inscriptions mentionnent au complet tout ce qu’il 
est nécessaire d’avoir nommé dans la tombe, et qui était 
encastrée au fond de la niche centrale d’une chapelle aux 
parois de briques anépigraphes; le défunt, ici encore, est 
assis face à droite devant le repas funéraire ; deux lignes 
en gros caractères mentionnent son nom et ses titres, la 
première au-dessus du tableau, la seconde, disposition 
nouvelle, couvrant toute la largeur d’un socle massif qui 
saille en avant à la partie inférieure; à droite, enfin, se 
développe au-dessous des oiseaux divins la singulière pan- 
carte des étoffes que deux fois déjà nous avons trouvée à la 
même place. Voici maintenant ce qu’on rencontre ici de nou- 
veau. Tandis que chez Abnib et Tetiankhni, chez Hesi éga- 
lement, les mentions qu’on lit tout autour de la table sont 
des plus succinctes, — eau à laver, encens, vins, essences 
hati^ volaille préparée, pains, viandes et volatiles, — ce 
menu sommaire est remplacé, chez Nofir, par une longue 
énumération qui remplit huit lignes en petits caractères 
et garnit, en outre, l’intervalle libre au-dessous de la pan- 
carte des étoiles. Cette liste d’oflrandes développée res- 
semble beaucoup, parla nature des objets nommés et par 
de nombreux détails, à celles du tombeau de Khabiouso- 
kari; la principale différence consiste en ce que, dans 
ce dernier tombeau, la pancarte des étoffes et la liste 
d’offrandes développée sont transportées au-dessous du 
tableau rectangulaire, donnant ainsi naissance à une stèle 
développée en hauteur qui sera celle des chapelles en 
pierre de la période suivante. 

La surface de la stèle de Nofir est malheureusement 
détériorée par endroits, ce qui gêne la lecture sur une 
photographie. Les grandes arêtes sont écornées, surtout 
à gauche et en bas, comme si la pierre avait souffert d’un 
arrachement violent de son encastrement dans la brique. 
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Ligne horizontale supérieure : « Le préposé aux écri- 

û 

tures “de la chancellerie royale ((BD au lieu de plus 
fréquent, ci'. Maspero, Et. Egyptiennes., II, p. 214-216), 
préposé au trésor, fonctionnaire royal, Nofir ». 

Ligne horizontale du socle : « Le préposé aux écritures 
des approvisionnements [aperoul), préposé au trésor, 
Nolir ». 

Pancarte des étoffes, à droite. — L'explication suggérée 
à Griffith parTexamen des inscriptions de Khabiousokari, 
et que nous avons rapportée plus haut à propos de la stèle 
de Tetiankhni, permet de comprendre à peu près complè- 
tement les mentions de cette pancarte. Au-dessous des 
trois enseignes divines, tout d’abord^ en quatre cases, le 

P et le signe 1 une fois, deux fois et quatre 
fois; au-dessous, le mot « mille » répété comme nous l’a- 
vons déjà vu. Gomme nous rencontrerons plus bas le môme 
mot 5^/’ en relation semblable avec les groupes de signes 

i, il est naturel de le considérer comme le nom de Tobjet 
que ce signe représente; si donc l’explication de Griffith 
est exacte, il faut admettre que sef signifie « brin du 
fil »'. Nous retrouverons plusieurs fois le même mot dans 


le môme rôle, mais sous la forme |' notamment chez 
Khabiousokari, chez Meri, dans les tombeaux deMeïdoum 
et au tombeau de Merab. 

Cette partie supérieure de la pancarte est une sorte de 
titre succinct : « Étoffes funéraires, à un, deux et quatre 
brins, mille pièces de chaque espèce ». Voici maintenant 


le détail, et d'abord un sous-titre ; « Tissus \ 

lin de première qualité*, et sounou ». Le mot sounou est 
écrit ici, comme on l’a déjà vu chez Tetiankhni, par un 
signe de main très allongée au lieu de la flèche régulière. 


1. Sout no frit n’est pas, comme on pourrait le croire, une dénomina- 
tion générale s’appliquant à aa et sounou; car dans les pancartes de 
NoUrmat et de Meri, qu’on verra plus loin, sont distinguées les quatre 
Catégories d’étoffes dima (étoffe tissée), sounou. aa et sout nofrit{Jiï\ï lin). 
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Quant à l’expression soûl nofir, que nous n’avions point 
rencontrée encore, nous la retrouverons plusieurs fois 
dans les mêmes circonstances. 

Ce qui vient au-dessous est une énumération arithmé- 
tique qui occupe trois lignes, supportées chacune par une 
ligne de signes mille». Il faut commencer en bas, où l’on 

trouve, à droite, un mo^ dont la fonction reste 

inexpliquée, puis le mot P déjà rencontré en haut et 

qui introduit la série des groupes de par un, deux, trois, 
quatre, cinq, — écrit simplement par le chiffre 5 parce qu’il 
n’est plus possible, à partir de là, de faire tenir ce nombre 

de signes J[ dans une case, — six, sept, huit et neuf : la der- 
nière case, à gauche, est occupée par le signe qui ne 
signifie pas 100, comme on a pu le croire, mais constitue, 

avec son cadre, un signe équivalant à y ,« tissus»; nous 
avons vu cela à propos de la stèle de Tetiankhni. Le tout 
esta interpréter, en somme, depuis le sous-titre : « Tissus 
des catégories sont nofir (lin fin), souiwu et aa^ à neuf, 
huit, sept, six, cinq, quatre, trois, deux et un brins au fil, 
mille pièces de chaque espèce ». 

Pourquoi l’énumération arithmétique s’arrête-t-elle, en 
haut, àu chiffre 9? Nous observerons chez Khabiousokari 
la même progression arithmétique de 1 à 9. 

Au-dessous, deux lignes encore, surmontant chacune une 
rangée de signes « mille », appartiennent non à la pancarte 
des étoffes, mais à la liste d’offrandes développée. Nous 
les verrons tout à l’heure. 

Table d'offrandes, — Devant le défunt assis on remarque 

d’abord, en tète de toute la liste, la mention J ^ , qui 
constitue le plus ancien exemple actuellement connu de 
cette formule. Au dessous, le groupe connu de deux vases 
sur leurs supports, le second servant de déterminatif au 
vase qehhou qui exprime la libation à l’eau pure ; au- 
dessous encore, le même vase rond à bec recourbé déler- 



240 


II* ET III* DYNASTIES ÉGYPTIENNES 


mine le nom de la seconde libation, celle à l’eau de natron, 

Jjouza, A Hroîte do cet ensemble habituel commence 
la liste d’offrandes proprement dite. 

Première ligne. L’encens; les essences hali\ le fard 


vert 




, O ; le fard noir 




; une substance J 


um 


au nom difficile à lire ; quelque pain? puis un nom — qui 
ne peut avoir été que celui de la bière kiqit ou de la 

substance X ^ ^ que nous trouverons chez Khabiousokari 

et à Meïdoum; puis un pain ta ncn, identique sans 


doute à ^ 4* ‘t* Khabiousokari; puis une jarre 
<c breuvage», avec itn qualificatif illisible; cette ortho- 
graphe de sed rappelle singulièrement celle qu’on ren- 
contre dans le nom du vignoble royal à Tépoque la plus 
ancienne (Den et auparavant; v. ce qui est dit à ce su- 
jet plus hauL à propos des cylindres du vignoble de 
Noutirkha, chap. II, § II); puis deux gâteaux qu’on ren- 
contre fréquemment ensemble à l’époque memphite, tout 

et '/a rethou o • dernier, seul, figure régulière- 

ment dans les listes de l’époque qui nous intéresse. 

Deuxieme ligne. Le beurre ou crème zosirit, qu’il ne 
faut pas confondre avec le meuble du même nom spécial 
aux listes de l’époque ancienne et que nous trouverons 


P 




chez Khabiousokari et à Meïdoum; la bière douce 
un nom illisible ; encore une fois le pain ta nen de la pre- 
mière ligne; deux autres noms de pains, dont le dernier 
0 

est ? une boisson sed^ d’espèce différente de celle 

rencontrée à la première ligne, P ^ ^J} ^ sed ah ^ « bois- 
son désaltérante? ». Voici maintenant pour la première 
fois, de la viande, le quartier bien connu wut, après quoi la 
liste paraît s’interrompre pour évoquer une seconde fois la 
libation à l’eau et la libation au natron. La ligne se ter- 
mine par la mention des pains connus neher. 




(-oïLirnox )hRR\({A), à Rome. - Sic'e de Nolir. 
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Troisième ligne. Sur huit plateaux en deux rangées sont 
présentées les pièces diverses de la série des viandes et 
volailles, les deux cuisses de bœuf khopesh et sotepy le 
quartier aoua, le quartier seper et le quartier sout qu’on 
vient de voir, trois volailles préparées. La fin de la ligne 
est occupée par la série des fruits, présentés intacts ou en 
pâtes : les fruits ashed^ les figues deba^ un nom mutilé. ..6, 

le « pain de figues de symocore » J P, enfin la sub- 
stance ^ ^ O O O qui est un grain. 

Quatrième ligne. Le vin arp et une autre boisson dont 
le nom, au-dessus de la jarre, est mutilé. 

Cinquième ligne. Les fruits connus seJdipit^ « melons, 
concombres (?) », suivis d’uii nom en lacune/?..., peut-être 

□ tK 

le jf que nous retrouverons en relation avec sckhpit 
chez Khabiousokari. 


Sixième ligne. Le grain connu agouti puis trois sub- 
stances qui ici sont des grains en corbeilles, khenfoii^ heben- 
aiiou et mti\ dans les listes habituelles, khenfou et hebeu^ 
ait sont représentés de préférence sous la forme de pains. 

Septième ligne. On retrouve ici des noms très connus, 
le gâteau shat^ les deux grains skhat^ le blanc et le vert, 
puis « toutes les choses sucrées » et « tout ce qui pousse ». 
On remarque que ces dernières mentions appartiennent à 
la période postérieure, de la IV” à la VI® dynastie; Kha- 
biousokari, comme nous verrons, les ignore encore. 

La huitième ligne, enfin, nomme le grand et le petit bétail 
ranou et les quatre volatiles connus zati^ rou, torpou et 
sarou. On remarque que les deux derniers noms sont 
écrits, abréviativement, par leurs initiales. Ces six ani- 
maux, par milliers. 

Sous la table on lit encore, en grands caractères, devant 
les jambes du défunt : « Aliments solides et liquides, tissus 
et vêtements, par milliers ». 

Il ne reste plus à parler que du complément à la liste 
qui figure dans le coin inférieur de droite, au-dessous de la 
pancarte des étoffes. On trouve là, rangés sur deux lignes 


16 
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dans une disposition que nous retrouverons, pareille, au 
tombeau de Khabiousokari, huit signes £1, — le monceau 
ou le grenier, — et dans l’intérieur de chacun d’eux le 
nom d’une substance, grain ou fruit. Plusieurs de ces 


noms, ici, sont devenus illisibles; on distingue encore®® 


i 


le blé du Sud, et dans la seconde ligne, J| o o o, connu 


chez Khabiousokari, un autre grain (?), et en dernier 

lieu \e ^ ^ o o o déjà rencontré. Le tout par milliers. 

La stèle de Nofir, en résumé, est du type des stèles 
anciennes d’Al)nib et de Tetiankhni par la composition 
générale, mais se montre surtout apparentée avec celles de 
Khabiousokari par la nature des textes et les détails de 
leur arrangement. Certaines mentions de la liste d’of- 
frandes tendraient meme à faire croire que Nofir est posté- 
rieur à Khabiousokari, et l’on ne peut affimer qu il n’en 
est pas ainsi en réalité; il faudrait admettre, dans ce cas, 
que le tombeau de Nofir, avec sa dalle de pierre unique 
encastrée au fond de la niche en maçonnerie de brique, 
était une survivance d’usages architecturaux sensiblement 
plus anciens. 

F. — Stèles du tombeau de Khabiousokari^ 
au musée du Caire. 

Les seuls renseignements architecturaux publiés sur le 
tombeau de Khabiousokari à Sa(|qarah étaient, jusqu’à ces 
temps derniers, ceux de Mariette, par qui nous savions 
[Mastaba^ p. 71-79) que dans la grande face est de ce vaste 
mastaba rectangulaire en briques, au voisinage de l’angle 
sud-est, s’ouvrait un étroit couloir qui donnait accès, par 
le milieu, à une petite galerie intérieure parallèle à la 
façade; la grande paroi du fond était ornée de ces rainures 
verticales, tracées à redans, dont les édifices de briques 
de l’époque ancienne nous ont déjà fourni nombre 
d’exemples, et au milieu, face au couloir d’entrée, la paroi 
s’approfondissait en une large niche dont le fond, qui enca- 
drait une petite niche centrale avec linteau, était bâti en 
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pierre*. Mariette avait copié, assez exactement, les figures 
et inscriptions de cette stèle, c’est-à-dire du fond de la 
nicho centrale, et des deux montants qui l’encadraient, et 
aussi, celles de deux montants en pierre très analogues aux 
précédents et provenant évidemment dv, môme tombeau, 
mais qu’on ne savait où mettre : leur adaptation serait 
aujourd’hui encore un problème, si Ton ne possédait au 
musée du Caire, en même temps que les pierres diverses 
qu’on vient d’énumérer, la haute dalle de pierre à droite 
et à gauche de laquelle les montants supplémentaires de 
Mariette prennent place. Mariette, qui selon toute appa- 
rence a trouvé cette deuxième stèle avec niche en même 
temps que tout le reste, n’en a jamais parlé nulle part, non 
plus que de la seconde chambre, de disposition identique à 
la première, au fond de laquelle le deuxième dispositif de 
stèle et montants de pierre était encastré. Cette autre 
chapelle était consacrée à Hathornofirholej), épouse de 
Khabiousokari, et il est certain, par les exemples de dispo- 
sition analogue que fournissent les tombeaux de Meïdourn, 
qu elle prenait jour dans la même façade du tombeau que 
celle consacrée au mari, mais à l’autre extrémité, près de 
l’angle nord-est. 11 ne faut pas trop s’étonner de ce que le 
plan de Mariette, assez inexact quant aux dimensions et 
aux détails, n’en porte aucune trace. 

Miss M. A. Murray, en 1905, a donné pour la première 
fois une publication convenable et intégrale de ces admi- 
rables monuments en pierre (Soqqara Mastabas^, part. î, 
pl. 1, 11). Cette publication, qui contrôle, corrige, com- 
plète et en quelque sorte supprime les dessins iuUifs de 
Mariette, nous dispense de fournir ici des reproductions 
en disposition originale; nous procéderons simplement à 
l’examen méthodique des inscriptions. 


1. Borchardt, en 1898 (Zeitschrifl^XXyi^ p. 92), a fort habilement 
reconstitué le plan primitif de celle chambre, montrant eu détail com- 
ment les dilférentes pièces de la niche eu pierre étaient assemblées entre 
elles et comment elles s’agencaient avec les murailles de briques envi- 
ronnantes. Nous y reviendrons au chap. suivant, 

2. Vol. X des publications de VEgyptian Research Account. 
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I. Niche de Khabiousokari^. ^ ^ 

Le défunt, dont le « grand nom », 

« Lever des Ames de Sokaris », et le surnom ou « petit 

nom » Hyène », porte des titres nom- 

breux qui se présentent en deux séries distinctes répétées 
chacune plusieurs fois : on a commencé par inscrire, au 
linteau, la première série, titres religieux, puis au-dessous, 
au tambour cylindrique, la deuxième série, titres civils, et 
au-dessous encore, au registre supérieur de la stèle, une 
seconde fois la série religieuse; au montant de gauche, 
les titres civils, et au montant de droite, les titres religieux. 
Comme dans plusieurs cas il est resté sur la pierre des 
vides à remplir, les derniers titres de chacune des deux 
séries ont été mis à contribution dans ce but et se pré- 
sentent, par suite, plus souvent que les autres. Un certain 
désordre règne, d’ailleurs, dans le groupement graphique, 
et les colonnes d’écriture juxtaposées sans séparation^ 
trois aux montants, neuf au tambour, sept à la partie supé- 
rieure de la stèle, ont au premier coup d’œil tendance à se 
confondre. 11 est aisé toutefois, grâce à la répétition des 
titres, de séparer et de caractériser les groupes. 


Montant droit P ^ ^ 

S ; suivent les noms : « Khabiousokari, 
nom grand, [surnommé] Hetes, petit nom ». Au-dessous, 
le défunt debout, face à Tarrivant, porteur de la massue, 
de la canne et du grand collier, vêtu du pagne. Tout en 
haut, dans l’étroit espace que laisse libre l’amortissement 
du tambour cylindrique, encore une fois : « Hetes, petit 


nom ». 

Les titres qui précèdent signifient : «Charpentier d’Anu- 
bis chef du To-Zosir, Anubis dans le Palais divin, régent 
divin de Busiris, prophète de Sit du sanctuaire... (a), chef 


1. No 993 (60 du nouveau numérotage) du musée du Caire; Mariette, 
Mastaba^ p. 74-75 (montants), 77-79 (stèle); Maspero, Guide du visiteur 
(1883), pl, IV (pliot. d'ensemble); Murray, loc, cit,^ pl. I (stèle et mon- 
tants), II (linteau). 
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des chasses (6), prophète de Safkhaboui (c), fonctionnaire 
roya) ». 

Si l’on remarque que le titre « chef des chasses » est 
emprunté par nécessité de remplissage à la deuxième série, 
on verra que cette première série comprend uniquement 
les titres religieux. 

a. « Sit du pa-our » se comprend encore; mais qu’est-ce 

que ? Le signe qui suit celui du vase ne se retrouve, 
d’ailleurs, dans aucun des deux exemplaires que nous 
allons encore voir du même titre. 

h. Sera examiné avec les litres de la deuxième série. 

c. Orthographe intéressante du nom de la déesse. Le 
signe de l’oie, qui est probablement ici l’oiseau safit, rem- 
place le groupe P 0 par abréviation. 

Au linteau, la même série de titres, déchargée de l’élé- 
ment étranger b et de la mention banale soulcn iri khit : 

Khabiou- 

sokari, etc. On remarque l’enchevêtrement, sans doute 
fautif, des deux titres « prophète de Sit » et « régent divin 
de Busiris ». 

Au registre supérieur do la stèle, la même série une troi- 
sième fois, avec les éléments additionnels déjà rencontrés 
au montant de droite. Un peu de confusion dans les der- 
nières colonnes, à remettre en ordre, dans la pensée du gra- 


veur, comme il suit : ^ ffîfiU/ 

S Khabiousokari, etc. Même imbrication 


que dans le cas précédent, des titres « prophète de Sit » 
et « régent divin de Busiris ». 

La deuxième série, titres civils, est fournie par le tambour 
cylindrique et le montant de gauche. Le tambour donne : 


K>“^îfîSÎ\J“ 

Hetes, etc.; et le montant 


gauche: 
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"î“f'oo Khabiousoka- 

ri, 6le. Tradncliôn du texte du montant : « Le chef des gar- 
diens des [)ortesdu Sud et du Nord (rz), chef des piqueurs» 
des porteurs de couteau et des porteurs de lacet (è), chef 
des carriers, chef des bouviers (?), chef du service des ou- 
vriers (c), instruit de ce qui est bon au cœur de son maître, 
prophète de Safkhaboui,Khabiousokari, surnommé Hetes ». 
Tout en haut du montant, comme à Tendroit correspon- 
dant du montant de droite, encore une fois : « Hetes, petit 
nom ». 

а. Sckhem routiou etc. C’est le meme titre, sous une forme 
un peu diflérente, qu’on retrouve au tombeau d'Ainten écrit 

» à lire sans doute sckhem aiiou^ : 

le signe d’homme assis est le même que chez Khabiouso- 
kari, la plume aux genoux au lieu d^’être plantée dans la 
chevelure, et ce signe paraît être, dans Tun et l’autre cas, 
non un mot distinct <2/7, mais un déterminatif du moi ali 
ou rouli\ « portier » : le détail de la plume indique que la 
fonction a rapport aux régions étrangères. C’est qu’en 
effet il ne s agit pas d’un titre de cour, mais d’une fonction 
militaire eflectiveet des plus importantes : Khabiousokari, 
comme un peu plus tard Amten, était chargé de la police 
de la lisière du désert en tous les points où des débouchés 
de vallées, des parles, donnaient accès aux sentiers de 
la montagne dans la plaine cultivée. Comme colles d^\m- 
ten, également, les fonctions de Khabiousokari semblent 
s’être étendues à tout ce qui touche le désert, l'exploitation 
des carrières, les pâturages royaux et, comme on va voir, 
le service des chasses. 

б. C’est ainsi, en effet, qu’il faut sans doute interpréter 
les titres du groupe 6. Amten, nous l’avons rappelé déjà, 

était Ç ^ , « chef des meneurs de chiens®, » 

1. Aeg. Jnsch. Berl , p. 79, 83, “ LD II 3, Maspero comprend, d’une 
manière sensiblement différente : « primat de la porte occidentale » 

Egyptiennes, II, p. 188-190), 

2. Mômes publ., /oc. c/Z. Cf, Maspero, Et, Egyptiennes, II, p. 177-182. 



DE ZOSIR A SNOFROU 


24T 


chef des chasses, et les possesseurs des deux cylindres 
Abydos III, 18,25, examinés ci-avant (chap. III, §III, B), por- 
tent le même titre ; diezKhabiousokari, le même service est 
désigné d’une manière plus complète, d’abord parle même 
mot nouti, puis par un deuxième, exprimé par un signe 
inconnu dans lequel on croit voir un couteau de silex 
emmanché de bois ou de métal *, enfin par un troisième mot 

écrit alphabétiquement, au tambour cylindrique, 0 
au montant gauche, au montant droit et au registre 
supérieur de la stèle : il semble qu’on puisse y reconnaître 

le mot 0 de l’orthographe ordinaire. On obtient ainsi 
les divers éléments de la traduction proposée plus haut, et 
il paraît évident que les hommes aux chiens, les hommes 
au couteau et les hommes aux cordes ou au lasso sont trois 
catégories d'agents du service des chasses royales. 

c. « Chef du service (?) des ouvriers ». Sur la lecture et 
le sens du signe à la ligature pendante, qu’on assimile en 

général au signe et au motl), ^ as, « service », nous 
n’avons rien à ajouter aux observations faites ci-avant, 
chap. II, § II, à propos de certaines empreintes de cylindres 
au nom de l’IIorus Noutirkha. 

Observons encore que la série des titres civils qui nous 
occupe n’a été laissée sans mélange qu’au tambour cylin- 
drique; au montant gauche, pour remplir un espace vide, 
on a emprunté à la série des titres religieux celui relatif au 
sacerdoce de Safkhaboui. 

Il ne reste plus à étudier maintenant que les liste d’of- 
frandes, ce qui ne présentera pas une très grande difficulté 
après tout ce qu’on a vu à propos des stèles de Tetiankhili 
et de Nofir. Chez Khabiousokari, pour la première fois, la 
liste développée prend place au-dessous du tableau carré 


1 . Le signe est reproduit à grande échelle dans Murray, Saqqarah I, 
pl. XXXIX, n° 63. On sait que plusieurs couteaux de silex ainsi emman- 
chés figurent dans nos collections; ce sont parfois d'admirables objets, ‘ 
avec manche de métal précieux repoussé on ciselé. 
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OÙ Ton voit le défunt attablé devant le repas funéraire; de 
plu&^lie occupe encore le registre inférieur des deux mon- 
tants latérauxi sous les pieds du défunt debout. 

Tableau carré supérieur, immédiatement au-dessous de 
la liste des titres religieux : le défunt assis, face à droite, 
devant la table. Devant lui, liste d’offrandes sommaire 
comme chez Abnib, letiankhni et Hesi : le lavage des 
mains iadU, l’encens, les deux essences hall, l’huile saftiy 
le vin, puis deux pains, le ta rethou bien connu à l’époque 

memphite et un ^ Q ta our, spécial aux listes de l’é- 
poque où nous sommes et que nous retrouverons chez 
Rahotep, chez Amten et chez Merab; puis le gateau shat et 
les fruits ashdit\ au-dessous, sur quatre plateaux, les 
pièces de viande sont et aoua^ la volaille send et le quartier 
seper. Au-dessous de la table, le résumé habituel : » Ali- 
ments solides et liquides, vêtements, étoffes, par milliers ». 

Au-dessous du tableau carré commence la liste dévelop- 
pée, et tout d'abord, en un large registre comprenant deux 
lignes horizontales supportées par des rangées de signes 
« mille », la pancarte des étoffes. Aucun détail nouveau ne 
vient s’ajouter, ici, à ceux que nous avons notés et discutés 
à propos des pancartes similaires chez Tetiankhni et Nolir; 
nous y renverrons donc pour tous renseignements, nous 
contentant de donner l’interprétation probable du tableau 
dans le cas actuel ; Etoffes funéraires des espèces aa et 
sounou^ à un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit et 
neuf brins sesef: mille pièces de chaque catégorie ». 

Au-dessous, liste d’offrandes en tableau compartimenté, 
deux lignes supportées par des rangées de signes « mille » ; 
des catégories sont définies par des titres généraux ins- 
crits, au-dessus des lignes, dans des cases s’étendant hori- 
zontalement. Sous le titre „ ^ sesha, dont le 

sens est inconnu, — le même mot se rencontrera, écrit un 
peu différemment, au tombeau de Nofirmat à Meïdoum, — 

se rangent un vase , un vase J ^), une pierre 

à broyer le grain ^ ^ et un vase | J ; chez Ra- 
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hotep, comme nous verrons, ces quatre objets, augmentés 


d’un autre vase X ^ forment une série dont les 
cinq noms sont tous précédés d’un grand signe de pain 
ovale; par contre, sur la stèle de HAthornofirhotep que 
nous verrons dans un instant, les vases haut et nemsit^ 
ainsi que la pierre aklu\ rentrent dans la catégorie 
les « bières », de sorte qu’il ne faut peut-être pas attacher 
trop d’importance à ces classifications. Seul de la série, 
le vase neinsU est connu plus tard dans les listes mem- 
phites. 

Viennent ensuite, sous la rubrique sekkpit, « bières », 

deux noms inconnus par ailleurs, MU et le 

premier seul se retrouvera tout à l’heure, chez Hâthornofir- 
hotep, dans la môme catégorie. Ensuite, sous le titre 

^ mi rh.il ^ « huiles », les cinq essences aby 
shesity seferoUy asti eiashou, que nous avons assez longue- 
ment passées en revue à propos des essences mentionnées 
sur la stèle d’Abnib (ci-avant, même §, A) ; nous n’y revien- 
drons pas. 

Ensuite, en tête de la ligne suivante, trois substances 

dénommées en général ^ ^ '^C)t de sens inconnu 

qu’on rencontre seulement, par ailleurs, dans les inscrip- 
tions d’Amten, et déterminées par trois vases de forme 

identique ; la première se nomme ^ et se rencontre 
dans le tableau carré des stèles de Rahotep et d’Amten; la 

seconde, , et la troisième, ^ f® jj, sont inconnues 

partout ailleurs que chez Khabiousokari. 

La catégorie suivante comprend deux substances, sous 

le titre , mot inexpliqué dont nous verrons d^autres 
exemples dans les listes de Rahotep et de Nofirmat et que 
Von connaît encore sur un cylindre de l’Horus Den (RT II, 
144) et un cylindre de l’Horus Ranib examiné ci-avant 
(chap. II, § V). Les deux substances, complètement incon- 
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nues par ailleurs et déterminées par deux vases, sont 

Vient ensuite un autre groupe de deux substances en 

0 

vases, tout aussi inconnues que les précédentes, et 

( iQi ; la dénomination d'ensemble du groupe est 

U 

Voici enfin le mobilier, où nous allons rencontrer 
quelques objets mieux connus, ettout d’abord, deux objets 

en bois de fé'l- , mot dont la fin en lacune se 
rétablit à l’aide de la liste de Hathornofirhotep. Ces objets 
sont le bizarre escabeau à plate-forme inclinée nommé 

jj siège en bois », que nous retrouverons, sans 

parler de la chapelle de Hathornofirhotep, chez Rahotep 
et chez Amten, quelquefois nommé khit asit « bois de 

siège » ; en second lieu, le e o, « dossier en bois », 
sorte de plateau rectangulaire qu’on rencontrera dans les 
mêmes listes que le précédent objet. Après les meubles 
en boisde voici deux derniers meubles rangés, on ne 

sait pourquoi, sous le titre général « objets 

peints »; ce sont la table ou fauteuil P qu’on re- 

trouvera chez Hathornofirhotep parmi les meubles en saz 
et qui est également connu chez Rahotep et chez Amten, 
et pour finir, un objet bien connu à toute époque, le 

chevet 

Au-dessous du tableau quadrillé, tout en bas de la stèle, 

www 

sont figurés et nommés le grand bœuf fl\ , le bœuf plus 

jeune ^ fl , les volatiles J,, zaii et P, sarou. On remar- 
que Tanalogie de plusieurs détails graphiques avec ceux 
de la stèle de Nofir étudiée plus haut; cette analogie est 
rendue très frappante par la figuration des huit signes 
qui viennent ensuite, en deux registres, chacun d’eux ren- 
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fermant le nom d’un fruit ou d*un grain; on lit encore les 
noms de blé (?), », besh (rencontré chez Nofir), deb^ 

(( figues ))^as/idoa et tous bien connus à toute époque. 

Il ne reste plus à parler que de la petite liste complé- 
mentaire qui se répète, en deux exemplaires presqu’iden- 
tiques, à la base des montants de dro»le et de gauche. 
Presque toutes Ic^ mentions qu’on y rencontre sont bien 
connues. A gauche, dans les sept cases du premier registre, 
cin(| liquides déterminés par des jarres, puis le vin arp et 
le raisin iaririt, les cinq liquides sont la « bière douce », 
une boisson inconnue t la bière sckhpit^ le vin de 
dalles frahîhes batiit ouaz^ et une autre boisson incon- 

nue A droite, dans les sept cases symétriques des 

précédentes, les mômes substances, sauf que le raisin est 

remplacé par une variété de viu connue, ^ On 

voit, d’après la place qu’occupent dans l’énumération les 
deux boissons klicnaa et (jai, que la première est sans 
doute une l)ière, et la seconde un vin. 

Au registre inférieur du montant de gauche, sept cases 
encore^, avec sept noms de grains ou fruits déterminés par 
le signe du grenier [\/~A/] : figues dcb, figues n.rbs, grain 
hoLia, fruits ashdoii^ grain Aeskhat vert, gvixinagouiy grain 
de skhaf blanc; tout cela, qui est bien connu, se retrouve 
dans le même ordre au registre inférieur du montant de 
droite, sauf qu’au lieu du grain agout^ dans la sixième case 
on a le raisin iaririt, 

IL Niche de HàthoinofirhotepK 

Hâlhornofirhotep, surnommée Tepes, était certainement 

1 . 991 ot 1000 (luoutauU) de l’ancieu numérotage, 62 (montants) 

et 101 (fond) du nouveau numérotage du musée du Caire. Les divers 
morceaux sont mis pour la première fois eu rapport entre eux dans les 
éd. de 1902 et 1903 du Guide du visiteur'^ v. éd. anglaise de 1903, p. 55- 
56 (cf. éd. de 1883, p. 212-213, pour les montants). — Mariette, Mastaba^ 
p. 75‘76 (montants, manque le fond de la niche); Murray, Saqqarah I, 
pl. Il, Dans le dessin de Mariette, les deux montants sont intervertis, 
c’est-à-dire que ramortissemcnt du tambour cylindrique est représenté 
de telle manière que le moutanl tle gauche paraît être celui de droite, 
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iafemnie de Khabiousokari, bien que cela ne soit dit nulle 
part dans les inscriptions; mais comme nous Tavons vu au 
début, leurs stèles si étroitement apparentées décoraient 
le fond de deux chapelles jumelles d’un même tombeau, et 
les faits de même ordre bien constatés à Meidoum nous 
permettent de conclure en toute certitude à la parenté des 
deux personnages. 

Les deux montants sont décorés d’inscriptions rigoureu- 
reusement identiques et symétriques, disposées face à 
l’arrivant. Dans l’étroit espace que laisse libre, en haut, 
l’amortissement du tambour cylindrique, on lisait (d’après 

Mariette) | P rappel du a petit nom » du 

mari. Au-dessous, la figure debout de la femme à qui cette 
chapelle est consacrée est surmontée de la légende en 

grands caractères : 1 ^ □ P I Ci □ » La 

préposée aux fonctions royales, surnommée Tepes, nom- 
mée Hêthornofirhotep ». Sous les pieds de la femme debout, 
complément de la liste d'ofl’randes que nous verrons tout 
à rheure. 

La partie supérieure de la stèle du fond est détruite, et 
une série de titres a peut-être disparu de ce fait, au-dessus 
de la liste d’ofi’randes sommaire dont il ne reste plus que 
la fin, identique à celle de Khabiousokari. La défunte est 
assise devant sa table funéraire. Au-dessous de ce tableau 
commence une liste d’offrandes développée de disposition 
identique à celle de l’autre stèle et de rédaction en géné- 
ral peu différente. Vient d’abord la pancarte des étoiles, 
qui ne diffère de la précédente que par quelques irrégula- 
rités dans la rédaction de la progression numérique; il est 
inutile d’y insister. Puis, comme chez Khabiousokari, un 
tableau quadrillé en deux registres^ coupé en catégories 

d’objets avec titres généraux. D’abord les essences 
^ jiurhit, au nombre de quatre seulement, ah^ asti\ se>- 


inversement. Aujourd'hui (dessins de Murray) la partie supérieure des 
montants est en grande partie détruite au voisinage du tambour. 
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fei^ou et shesity Tessence de cèdre ashit de la stèle précé- 


dente faisant défaut; puis les substances ^ ^ du 

tableau précédent, à savoir, les trois déjà rencontrées, 

® écrit ici ® et ^ P j] plus une 

quatrième, non rencontrée encore, « pain 

blanc (?) » ; puis, la famille P ° , qui comprend ici, outre le 

ïïk'"'" 


<WW\A 

WW>A 


de la même série sur la stèle précédente, le 

", le jj (m i jj neinsit) et la pierre à 

broyer le grain © ^ qui étaient rangés, chez Khabiou- 
sokari, dans la catégorie at ^7^^. 

Les douze cases de la ligne suivante sont entièrement 
consacrées au mobilier, dont la liste, beaucoup plus déve- 
loppée que chez Khabiousokari, se rapproche plutôt de 
celle de Rahotep à Meidoum. Elle comprend Pobjet incliné 

j] déjà rencontré sur Pautre stèle, connu chez Amten 

et chez Rahotep; la table ou siège cf. les mô- 

^ cf. les mômes in- 

, non rencontré encore, cf. 

Rahotep; une tablette inconnue par ailleurs, ainsi 

qu’une autre tablette n_ et un colfre à couvercle 


mes inscriptions; le dossier 

JS 

scriptions; le coffre 




bombé deben : ces sept objets sont ceux en bois de 

saz. Les noms des cinq autres sont dominés par le titre 

J 

« ébène », désignation non rencontrée en- 

O 

core; ce sont ceux du tabouret sans dossier 

H n 

cf. Rahotep*, d’un objet inexpliqué nommé (' 


1. Le dessin du déterminatif, chez Kahotep principalement, montre 
qu’il s’agit du siège de protil cubique, aux assemblages consolidés par 
rinsertion de pièces de bois arquées entre les pieds et la plate-forme, sur 
lequel sont assises plusieurs des statues précédemment étudiées. 
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gesa^^ déterminé parunesorte de support incliné analogue 
kVasit ni khit, d’un objet également inconnu*, du 

^ , « sous-main », cf. Rahotep, dont le déterminatif, 

chez Rahotep comme chez Tepes, ne permet pas de recon- 
naître la nature, enfin du grand fauteuil tesoUy 

il ^ Rahotep. 

Tout en bas de la stèle, dans la même disposition que sur 


celle de Khabiousokari, les grandes bêtes à cornes 
etc^*^^, que nous retrouverons réunies chez Rahotep, 


is et 1; 


puis le jeune bœuf ^ ^ et les deux volatiles | 
ensuite, sur deux rangées, les huit signes du grenier que 
nous connaissons bien maintenant, avec les noms des fruits 

O O O. cf. Khabiousokari, « ? 


agout, 


O 

O 

O 1 


<( 


blé du Sud », cf. plus haut Nofir, puis 



O O O J 


A r W"! O 1^0 wvaaa O 

1 O, Jj J P oï bien connus à toute époque. 

Au bas de chacun des deux montants, comme chez Kha- 
biousokari, petite liste répétée deux fois identiquement; 
six cases, renfermant le vin, a/p, et cinq fruits ou grains 
déterminés par le sigtie du grenier : ashdoUy nebs et deby 
comme dans le petit tableau qu’on vient de voir, puis iaririty 
« raisins », et pour finir, grains de skhat vert. 

Telles sont les inscriptions qui, dans ce tombeau d’im- 


1, Le mot n’est pas inconnu dans les listes memphites postérieures ; 
V. par exemple n ^ ^ dans celle de Merrikhaptah, Mastaba y 

p. 119; P chez Ouashptah, ib., p. 268-269; etc. 

2. Le déterminatif, qui a la forme du pain arrondi q, confirme la sup- 
position précédemment faite à propos de la liste d’offrandes de Nofir et 


du pain 


û 


qu’on y rencontre : le 




qui nous occupe ici 


serait le même pain, ia nen, et c’est par erreur ou plutôt par négligence 
qu’on lui adonné place parmi les objets mobiliers. 
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portance capitale, étaient réunies sur les parements étroits 
du fond et des parois latérales de deux hautes niches en 
pierre enchâssées uans la maçonnerie de briques. 

III 

Statues a attribuer aux deux périodes qui précèdent 

Il faut interrompre Thistoire des chapelles à stèles de 
pierre, qui bientôt deviennent des chambres entièrement 
revêtues de dalles de pierre, pour enregistrer ici à leur 
place chronologique cinq statues en pierre, une statue du 
Br. Muséum, une statue de Turin, et les trois statues bien 
connues A. 36, 37, 38 du musée du Louvre. La première, 
par les caractères de son développement technique et épi- 
graphique, se manifeste postérieure, mais de peu, aux sta- 
tues de Nezemab qui sont, comme nous savons, du règne 
de Noutirkha; la statue de Turin, moins ancienne, descend 
au moins jusqu’à l’époque de Meïdoum; quant aux statues 
du Louvre, qui marquent dans l’évolution de la statuaire 
un stage notablement plus avancé que celui auquel appar- 
tient encore la statue de Londres, leurs inscriptions, rem- 
plies de titres d’apparence archaïque et souvent incompré- 
hensibles, mais relativement développées et disposées 
régulièrement en colonnes, se rapprochent par tous ces 
caractères de celles des panneaux de Hesi qu’on a vus au 
précédent paragraphe (G). On ne se trompera pas de beau- 
coup en considérant Sepa comme contemporain de Hesi et 
de Tetiankhni dont la stèle en pierre, nous 1 avons vu, est 
sans doute aussi du même moment. 

Statue (t Aperankhou, 70 a du Br. Muséum. 

La seule publication jamais faite de ce monument est 
celle d’Arundale, Bonomi et Birch, Gallery of Aniiquities 
selected front the Br. Muséum (s. d.), pl. 50, fig. 177 et p. 117. 
La statue* provient, paraît-il, d’une tombe de Gizeh. Granit 
rouge; personnage assis sur le siège cubique avec repré- 


1, Reproduite dans le préseut ouvrage eu frontispice (pl. I). 
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sentulion latérale d’un support de bois incurvé, que nous 
connaissons bien par les statues delà période antérieure; 
la hauteur totale, 0“,66, est notablement plus grande 
qu’elle n’est pour ces statues en moyenne. L’attitude est 
également différente : la main droite repose sur le genou, 
le bras gauche est replié contre la poitrine, le poing serrant 
le manche d"une sorte de hache ou de bêche dont l’extré- 


mité recourbée repose sur Tépaule. Quant à l’inscription 
que nous allons voir, elle est sculptée à plat sur les genoux, 
en bas-relief, et se lit du haut en bas de la cuisse. 

Steindorfl‘, en 1893, décrit la statue avec précision et 
signale ses analogies avec un certain nombre d’autres sta- 
tues de la période archaïque, qu’il considère comme 
embrassant les trois statues du Louvre*; il lit le nom 
propre Anchwa, Depuis lors, on ne trouve plus que de 
brèves allusions au monument de la part de Wiedemann* 
et de Gapart*. 


L’inscription, d’après l’ancienne publica- 
tion de Londres, est celle qu’on voit ci- 
contre. Le nom propre se compose du mot 
Ankhou., auquel appartiennent les trois 
premiers signes*, et d’un quatrième signe 
que nous retrouverons terminant le nom 
de femme de la statue A, 38 du Louvre. 



Nous croyons y voir une forme particulièrement ancienne 

du dessin memphite du signe à savoir ( ; ce dernier 
ne se distingue de celui qui nous occupe, comme on voit, 
que par la symétrie de la fourche de l’extrémité supé- 
rieure. Au-dessus du nom propre, on lit le titre connu 
souten iri khit^ « fonctionnaire royal », puis le titre « char- 


1. Archaïscke dgyptische Statuen^ comm. faite à VArchæologische Gesell- 
schaft, Jahrbuch des deut.schen arch. Instituts, Arch. Anzeiger, 1893, 
p. 64-66. 

2. Or. Litteraiurzeitung, I, 1898, 269 et n. 6. 

3. Rec, de Monuments Egyptiens^ I, 1902, texte. 

4. Pour la singularité graphique du groupement des signes, v. ce qui 
est dit plus haut, chap. 111, § 1, à propos du cas analogue du cylindre 
K 1, 11 de Bèt-Khallàf. 
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pentier * des barques » ? Nous ne savons quoi faire, enfin, 
du groupe vertical de trois signes inscrit à droite en une 
petiie colonne. 

Statues (le Sepa^ A. 30 et 37 du musée du Louvre*. 

Deux statues absolument identiques, debout, de gran- 
deur naturelle, en calcaire. La chevelure présente la dis- 
position caractéristique de cette époque, en zones minces 
horizontales coupées en petits frisons rectangulaires. Le 
poing gauche, Tavant-hras horizontal, serre contre le 
milieu de la poitrine la longue canne droite; la main 

droite tient la massue | qui, sur les bas-reliefs, est por- 
tée comme elle doit l’être, horizontalement : les nécessités 
de la technique statuaire, à cette époque, ont contraint l’au- 
teur des statues de Sepa à redresser Tarme et à l’appliquer 
le long du corps, collée au corps (‘omme les bras eux- 
mêmes. Les jambes, elles aussi, bien (jue le mouvement 

1. Pour le signe' de la hache comme litre de fonctionnaire, v. ce qui 
est dit plus haut, ehap. HI, § 1, A (fin), à propos du cylindre K 5,7 de 
Bêl Khallàf. 

2. Ces deux statues, ainsi que la stalue de femme A. 38 qu’on verra 

ensuite, sont décrites et appréciées avec une remarquahle exactitude, au 
point de vue de l’époque, par Kougé, Notice des monuments exposés etc,, 
éd. de p. 11-13, éd. de 1852, p. 26-28. Editions ultérieures : 1852, 

1855, 1873, p. 39- lO, 1879, p. 39-40, etc. A partir de 1873, et jusqu’en 
1895, les éditions successives du catalogue de Kougé^ refondu par Pierret . 
Description sommaire des salles du Masce E^yptieHy douuenl les trois 
statues en photographies médiocres, formant une planche après la p. 38. 
Une autre reproduction ancienne se trouve dans le t. XXX du Magasin 
Pittoresque. Plus récemment, description et mauvais dessius d’une sta- 
tue de Sepa et de celle de sa femme, dans Perrot-Chipie/., JUsloirc de 
l\4rty I, p. 636-638. llt'ssiiis meilleurs de deux des trois statues, de 
même, dans Woernaaun, Geschichte der Kunst, I (1900), p. 117. Belle pho- 
tographie de la statue de la femme, enfin, dans Capart, Les débuts de 
Varl en Egypte (1901), p. 257, fig. 183. I.es trois statues sont reproduites 
ensemble au présent ouvrage, pl. V. 

Les inscriptions des statues ont toujours beaucouj) moins attiré l’at- 
tention que leurs caractères sculpturaux, et seraient encore inédites 
sans les copies, d’ailleurs exi.rômeineut mauvaises, insérées par Pierret 
daus son Recueil d'inscr. inédites du musée égyptien du Louvre^ Il (1878), 
p. 75. 
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de la marche soit rendu avec une perfection remarquable, 
ne sont point détachées Tune de l’autre. 

L'inscription, exactement pareille sur une statue et sur 
l’autre, est gravée à plat sur le socle, du côté droit du per- 
sonnage et, de ce côté^ face au spectateur; les signes, en 
relief assez accentué, sont obtenus par ablation du champ 
dans les limites d’un cadre rectangulaire. 

Le nom de Sepa, au bas de l'inscription, en trois grands 
hiéroglyphiques de dessin admirable, 
est surmonté de trois colonnes de 
titres dont plusieurs présentent des 
particularités toutes s[)éciales. « Le^ 

grand du Sud (a), (/>), prophète 

du siège de Khnournou (c), fonction- 
naire royal, huissier chef (^/), j)rôtre 
du taureau blanc (c), Sepa ». 

a. titre déjà rencontré sur les panneaux de llesi, 
au précédent paragraphe ; nous avons renvoyé, à ce 
sujet, à la discussion de Maspero dans /i7. Egyptiennes^ II, 
p. 202-204. 

b. Le groupe des quatre signes au-dessous ilu premier 
titre est des plus obscurs. Le dernier est un poisson. On 

songe au titre ^ — r de nombreux cylindres ihinites et des 
tombeaux mernphites de la première époque. 

c. Titre inconnu par ailleurs. 

d. . — ^ sahou iri sek^ « chef préposé à frapper », titre 
identique, sous une forme un peu différente, au titre 

qui revient à plusieurs reprises dans les inscriptions 
d’Amten, — cf. Maspero, W. Egyptiennes, II, p. 156-159, — 
et dans celles de Bab à Saqqarah [Mastaba, p. 105-106). 
Qu^est-ce maintenant que le signe vertical qui accompagne, 

chez Sepa, le groupe ^ — Y ? Peut-être, en guise de détermi- 
natif, le signe d'une canne. 

e. Titre connu sous les premiers règnes de la IV° dynas- 
tie; le premier signe, qui chez Sepa est simplement évasé à 
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la base, a ailleurs une forme un peu différente et ressemble 
à|. C'est ainsi qu< Khoufouankh, sur un sarcopha^^e du 
musée du Caire (Rougé, Iriser, hiérogl,, IV), est 1 1 ^ ^5^ 

« prélre (?) du taureau Apis et du taureau 
blanc «; Khoufoukliaf et Snofroukhaf moins complète- 
ment LXI, LXIV), sont seulement « | de Hapi»*. 

Statue de Nesiaper^ A. .‘i8 du musée du Louvre®. 

Statue de femme debout, de môme taille que celles de 
Sepa, et si évidemment apparentée avec* celles-là qu’elle ne 
peut absolument provenir que du môme tombeau. La tête 
est coiffée en épais bandv aux retombant par devant de 
chaque côté de la gorge, peignés en mèches verticales. 

L’inscription, (!omme celles des statues précédentes, est 
gravée à plat sur le socle, du côté droit de la figure, en 
signes en relief obtenus par ablation du champ dans l’in- 
térieur d"un cadre rectangulaire. La rédaction, très simple, 
donne : « La préposée aux foruîtions 
r royales, Nesiaper ». Le nom propre se 
/ termine par le même signe que celui de 

la statue 70 a du Br. Muséum vue un 
peu plus haut; nous avons dit que ce signe semblait être 

une forme ancienne de aper. 

Au point de vue de la correspondance entre la série des 
statues et celles des monuments architecturaux, c’est avec 
les panneaux de Hesi, nous Lavons dit, que les trois sta- 
tues du Louvre semblent être contemporaines. On remar- 
quera, outre Lanalogie de disposition des inscriptions en 
colonnes, sans trait de séparation, et la commune étran- 
geté de certains titres, Lapparition du litre \ chez 

1, Le taureau blanc, à Texclusion du taureau Hapi, apparaît en rela- 
tion avec le culte de Min dans une représentation de la fêle de Min qu’on 
rencontre au Raniesseuni (LD III 1G2) et à Medinet-Habou {LD III, 212 
= Champollion, Mon,^ CCXII). 

2. V. pour bibliographie, ui* peu plus haut, bibliographie commune 
des statues A. 36, 37, 38 d»: Louvre. 
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lîe^i et chez Sepa; ce titre ne s'est point encore rencontré 
sur des monuments antérieurs. 

Statue de la princesse Retaz (?), 30G5 du musée de Turin*. 

Figure en diorite de femme assise sur le siège cubique 
habituel de la période ancienne, avec représentation laté- 
rale d’un support de bois incurvé. Elle porte une longue 
et lourde perruque en bandeaux, à surface quadrillée, qui 
lui donne une certaine ressemblance avec Nesiaper. Sur le 
socle, l’inscription suivante : 

A II 

/WWW T— ^ 

Le nom propre est difficile à lire avec cohésion et à com- 
prendre. 


IV 

PÉIUODE DES CHAPELLES EN PIEHRE ENCASTRÉES DANS 
LE TOMBEAU EN BRIQUES. 

A partir du moment où la simple dalle de pierre inscrite, 
enchâssée au fond de la niche centrale de la chambre aux 
parois de briques ménagée dans la superstructure du tom- 
beau, se fut amplifiée jusqu’à devenir une haute niche de 
pierre avec tambour cylindrique, linteau et montants laté- 
raux sculptés, du type du tombeau de Khabiousokari, il ne 
se passa certainement pas un temps très long jusqu’à ce 

1. Décrite et publiée en photographie par Capart dans Ann. de la .Soc. 
d'archéologie de Bruxelles, XIV (1900), p. 316-319 et pl. XXVIII et 
dans Les débuts de l'art en Egypte (190'i), p. 25'*, Gg. 851. Cf. Wiede- 
mann, Or. Litleraturzeitung, I (1898), col. 270 et n. 1, et Capart, Bec. 
de Monuments, I (1902), texte. La publication de Capârt en 1900 est la 
seule où bon trouve citée complètement l’inscription du socle. Noter 
d’autre part, dans Les débuts de Vart, p. 254-255, les analogies remar- 
quables signalées par Capart entre cette statue de Uetaz et lu statue de 
iemme anépigraphe de Bruxelles, u® 3330, Itgure debout en calcaire repro- 
duite aux pl. XXIV, XXV, XXVI du même ouvrage. 



DE ZOSIR A SNOFROU 


261 


que le revêtement en pierre eût envahi toute la surface des 
parois de la eharnbre et du couloir d’accès : ainsi prirent 
nai .sance les cha .ibres en pierre, plafonnées en pierre, 
que les derniers mastabas de cette époque récèlent dans 
leur masse de briques. 

Nous possédons, à Meidoum, plusieurs spécimens com- 
plets de ces chambres, dont le type normal est celui de la 
chapelle de Rahotep, identique dans son plan à la cha- 
pe lie contemporaine du tombeau d’Amten. Un couloir 
s’ouvre dans la paroi du mastal)a, au milieu d’une petite 
laçade légèrement en retrait ; il débouche dans une galerie 
transversale, c’est-à-dire parallèle a la façade, dont les deux 
branches s’étendent également à droite et à gauche, et dont 
la paroi du fond, vis à vis de rentrée, s’approfondit en une 
niche tracée à redans; le tout a la forme d’une croix. Ce 
plan n’est autre, comme on voit, que celui même de la 
chapelle de Khabiousokari, mais les parois de briques déco- 
rées de rainures verti(!ales, au fond de la chambre, sont 
partout remplacées par les parements plans des pierres de 
taille qui forment jusqu’au cadre de façade de la baie exté- 
rieiire. 

Façade, couloir, chambre, niche du fond, tout ce qui est 
en pierre est couvert de tableaux et d’inscriptions. La niche 
centrale est décorée et inscrite à la manière de la stèle 
en pierre de la période antérieure, mais partout ailleurs, 
les parois de la chambre et du couloir portent déjà les 
vastes représentations d’offrandes, les reproductions de 
scènes de la vie ordinaire qui appartienent aux chambres 
funéraires des tombeaux des temps suivants. Avec les 
tombeaux de Meidoum et celui d^\rnten, qui appr«rtiennent 
d’ailleurs à la fin du règne de Snofrou et au début de celui 
de Kheops, commence donc une période épigraphi([ue nou- 
velle, qui sort à moitié des limites imposées à la présente 
étude; nous disons à moitié^ car d’une part, les caractères 
delà niche centrale n’ont pas changé, et d’autre part, si les 
éléments des représentations figurées et des titulatures de 
l’époque memphite soni déjà réunis, il n’en est pas de 
même des formules religieuses, qui s’essaient encore 
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avec beaucoup d’irrégularité et une extrême concision, et 
dont il faudra au moins que nous suivions les premiers pas. 
Nous nous garderons, cependant, de nous engager dans 
l’étude détaillée des inscriptions comme nous l’avons fait 
pour tous les monuments qu’on a vus plus haut, car nous 
ne pouvons avoir ni la prétention ni le désir de recommen- 
cer ici, pour Meïdoum, Tœuvre de Mariette et de Petrie, 
et pour le tombeau d’Amten, l’œuvre combinée de Lepsius, 
de Maspero et de Schàfer. 

Nous nous bornerons à résumer, rapidement, ce que 
renferment les inscriptions de ces tombeaux. Nous nous 
arrêterons plus attentivement à quelques monuments de la 
même époque qu’il sera utile d’étudier en détail parce que 
ces remarquables fragments, beaucoup moins connus, sont 
en grande partie inédits et, pour un même édifice^ disper- 
sés dans plusieurs collections européennes : telle est la 
chambre funéraire de Khoutaa, au musée du Louvre et au 
musée de Berlin. Nous essaierons, pour terminer, de fixer 
la situation chronologique exacte de quelques anciens 
tombeaux connus depuis longtemps, et nous arrêterons 
cette histoire, dans le domaine épigraphique, au seuil de 
la période des formules religieuses memphites une fois 
constituées. 

A. — Tombeau et statue de Khoutaa, Louvre et Berlin. 

Le mastaba de Khoutaa, contemporain de celui d’Amten 
et probablement disposé de même, était un tombeau en 
briques dans le flanc duquel s’ouvrait, par un étroit couloir, 
une petite chambre cruciale bâtie en pierre. D’après la pro- 
venance de certains fragments de Berlin, le tombeau était 
situé à Abousir. La plus grande partie de la chambre est 
perdue ou détruite, y compris la niche centrale de la tête 
de la croix, et les principaux des fragments conservés sont 
les deux grandes dalles symétriques qui encadraient l’en- 
trée du couloir d’accès depuis le parement extérieur de 
Tédifice jusqu’à une petite distance dans l'intérieur : ce 
sont les célèbres pierres B 1 et 2 du Louvre, dont les in- 
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scriptions identiques nous ont conservé Tensemble d'une 
titulature complète avec représentation figurée. 

On connaît depuis longtemps d’autre part, à Berlin, les 
deux blocs 1141 et 1142 provenant d’Abousir que publiait 
déjà Lepsius [LD II, 39 æ, b) et qui mentionnent le culte 
funéraire du roi Nibkari; ils ne portent pas de nom 
propre, mais l’analogie de leurs inscriptions avec celles 
des fragments du Louvre est telle, qu’ils proviennent cer- 
tainement du même tombeau. Cubiques, parementés et 
inscrits sur deux faces à angle droit, symétriques entre 
eux de forme et d inscriptions, ces deux blocs entraient 
dans la construction de deux arêtes symétriques de la 
chambre, à la même hauteur de part et d’autre, soit des 
deux arêtes que forme le couloir d’entrée à son débouché 
dans la branche transversale, soit plutôt, à en juger par 
l’orientation des hiéroglyphes, de deux arêtes symétriques 
de la niche du fond. 

A la même chambre ont peut-être également appartenu 
les blocs très analogues 15.302 et 15.303 du musée de 
Berlin. (Chacun d’eux, comme les précédents, est inscrit 
sur deux faces à angle droit, avec trois et deux colonnes 
respectivement, sur les faces; comme nous le verrons, ils 
étaient directement superposés Tun à l’autre dans la con- 
struction d’une même arête, qui, d’après la disposition des 
hiéroglyphes, était de disposition parallèle à celle qui com- 
prenait 1142, et de même sens. 

Voici enfin, toujours au musée de Berlin, n° 14.277, la 
propre statue de Khoutaa, avec son nom précédé d une 
titulature qui ne laisse aucun doute sur l’identité du per- 
sonnage avec celui de B 1-2 du Louvre. Nous allons procé- 
der à l’examen successif de ces diverses inscriptions. 

Louvre, B. 1, 2\ 

Bien que les différences de disposition graphique, qui 

1. Décrits par Rongé, Notice des monuments exposés 1849, p. 28, 
1852, pp. 44, etc., toutes éditions suivantes. Fies inscriptions ne sont 
point absolument inédites ; le texte de la face principale est puF)Iié, d’une 
manière extrêmement sommaire d’ailleurs, dans Pierret, HecueU d'insrr. 
inédites du musée égyptien du Louvre, II (1878), p. 74. 
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ne portent d’aillçurs que sur l’inscription de la tranche 
avant, soient minimés,!! n’apoint paru inutiledereproduire 
ici les deux panneaux côte à côte (pl. VI). Ils formaient, 
pour l'arrivant, les parements droit et gauche du cou- 
loir, à rentrée, et l’inclinaison du bord avant de la pierre 
est celle même du revêtement extérieur de la façade du 
tombeau. La tranche antérieure, dans le plan de ce pare- 
ment incliné, porte une colonne d’écriture du haut en 
bas ; la face principale montre Khoutaa debout, face à 
rarrivant, porteur de la massue et de la canne comme la 
plupart des personnages des représentations de celte 
époque; au-dessus de lui, inscription de cinq lignes verti- 
cales et une horizontale, légèrement mutilée le long du 
bord gauche de la pierre, sur 11 1, et qu’on restitue à l’aide 
de l’inscription symétrique de B2; devant le personnage, 
enfin, figure une courte légende « régent du palais », sans 
le nom propre. Quant aux autres inscriptions qui figurent 
devant le personnage, sur B 1 seulement, grossièrement 
ménagées en relief par approfondissement du champ pri- 
mitif, elles sont d’une date postérieure. 

L’inscription supérieure de la face principale comprend 
des titres nombreux, dont beaucoup sont connus, sinon 
complètement expliqués encore. Tels sont, au début, 




Ce qui suit est non moins connu 


et un peu plus clair : u Celui qui prononce les paroles 
du chef des approvisionnements funéraires^ 1^ chef de 




kiosque... » ; puis un titre j nous n'avons pas 

rencontré encore, et qui est identique au titre skhani tiesti 
connu sous l’Ancien Empire* et au temps de la XII‘^ dynas- 


1. Cf., pour l'ensemble de ce titre, Maspero, Et, Egyptiennes, II, pp. 
208, 257-258 ; pour le service dénommé Air outbou, v. ce qui est dit plus 
haut, chap. II, ^ lll. A, à propos du cylindre RT II 197 de Khasekh- 
moui. 


2 . 



chez Ptahsankhou, Hougé, Inscr, hiérogl,, 




V; 


n 


/h 

/h 


clicz Sainnofir à Gizeh, Mariette, Mataha, p. 529*580, 
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tie*; le titre, ici, s’applique au service connu hiv outbou 
hailankh : « chef du siège des offrandes funéraires de la 
chapelle du Vivant* . 

Vient ensuite le titre encore inconnu de nous « chef 
du sanctuaire merli » que nous retrouverons dans les 
inscriptions contemporaines de Meïdoum. Comme on le 
verra par les divers exemples que nous rencontrerons, 
mevii est ici le nom de la chapelle représentée par le signe 
deTédifice archaïque qui précède, signe qui exprime ordi- 

cra 


nairement, comme on sait, le nom de le sanctuaire; 

la valeur zwc/Vi paraît spéciale àrepo(]ue où nous sommes. 

Il 

Ensuite, un autre titre inconnu, 1:^11 des services Tf 
/7.ç(?); nous avons signalé plusieurs fois, ci-avant (v. no- 
tamment chap. II, § II, à propos des cylindres Kl, 5, 
r/, h de Noutirkha), ce que la lecture et le sens de ce der- 
nier signe comportent encore d'indéterminé. Puis, « chef 
du mrA/e/*», expression connue à cette époque, sinon expli- 
quée, et déjà rencontrée par nous sur divers cylindres 
[Abjjdos II, XVI, 9, HivrakonpoUs II, LXX, 10, 14, 22) et 
sur la stèle d’Abnih (même chap., § II, A) ; puis, (c inspec- 
teur [uni irili) de tous les travaux du roi »; puis, le litre 


difficile à comprendre Y I ,« chef des suivants des ca- 

naux (?) », (ju’on verra figurer également sur les blocs 
15.302-3 de Berlin et que nous avons déjà rencontré, sous 
la forme sim pie. shesoii, suvIq cylindre K 5, 8 de Nou- 
tirkha (chap. Il, î^i II). 

Ensuite, un litre sacerdotal relatif au dieu Min ou Khem, 


— 



; pour la présence du nom de ce dieu dans les 


n 

= LU II 81, linteau; cf. au môme tombeau, dans L/J II 79, Y 1 /T\ 

A ^ ® © n 

tout court, et aux montants de la stèle, j ^ ( [J\ n * enfin Y ^ 

à Hatnoub sous Papi 1, Scthe, Urkunden d. alten Relchs^ II, p. 96. 

1. Chez Thothotep à El-Uercheh ; chez llapizcfa à Siout ; v. Mariette 
Mon, divers y 68 a. 

2. Pour kir outbou huit ankk, se »*eporler aux endroits signalés à la 
n. 1 de la p. précédente. 
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inscriptions antérieures à la IV® dynastie, v. ce qui est dit 
ci-avant (chap. Ill,§ 11, A), à propos du cylindre RT \] 189 
d’x\bydos. Quant au titre religieux exprimé par le groupe 

n ^ " 

1 ^ , non seulenient on ne sait ni l’interpréter ni le lire, 
mais encore il est inconnu partout ailleurs qu’au tombeau 
de Khouaa ; nous le lirons encore, un peu plus loin, sur les 
blocs 1141-2 de Berlin. Vient ensuite un groupe de titres 
que nous retrouverons, presque pareil, dans l'inscription 


de la statue, | ^ j. Le signe CT], autour du groupe 

semer, a été enlevé au ciseau tant sur B 1 que sur B 2, mais 
sa trace reste bien visible; il est assez difficile de com- 
prendre pourquoi cette correction a été faite, étant donné 

qu’à cette époque ^ et ^ P ^ ^>ont très probablement 

deux manières d’exprimer le meme titre. On sait que 
semer, plus tard, ne cesse jamais de se maintenir, comme 
titre, à coté de la forme plus complète qui appa- 

raît, à CO qu’il semble, au début de la IV'^ dynastie. Chez 
Soutenka à Gizeh (Bougé, //^vc. IiiérogL, LXIII, LXV), à peu 
près contemporain de Rahotep à Meidoum, on trouve tan" 

tut P ^ ^ et tantôt P^; même coexistence des deux 
formes, un peu plus tard, chez Merab dans la chambre funé- 
raire bien connue du musée de Berlin, et chez Tenti à 
Gizeh {LD II, 30). Mais Khouhotep, contemporain à Saqqa- 
rah de Rahotep (ci-après, même §, D) n’est pas semer oua, 

maisP^,,^^^, combinaison qui passe chez Khafriankh à 


Gizeh (LD II, 9, 10, 11), sous la forme | f ; plus tard 
encore, Safkhabouihotep, Samnofir, à Gizeh (LD II, 23, 27), 

bien d’autres encore, sont P! tout court et ignorent 
semer oua. Cette dernière forme, qui n’arrive à prédomi- 
ner, comme on voit, qu’assez tard, est complètement incon- 
nue avant l’épocjue de Rahotep et l’on ne voit paraître, 
jusqu’alors, que semer seul ou diversement complémenté. 
C’est ainsique chez Nofirmat, à Meidoum, un peu antérieur 



I>E ZOStR A SNOFKOr 


267 


à Rahotep, le titre ^ est extrêmement fréquent et appar- 
tient à un grand nombre de personnes (Petrie, Mcdum, 
XVII, XVIII, XX, XXIII, XXIV, XXVI). Longtemps aupa- 
ravant, diverses stèles archaïques d’Abydos fournissent 

(40 et 43 de Petrie, RT I, XXXI, XXXVl) 

et UTs , et 48 de la mônie série, la remarquable stèle 


de Sabouf {RT\, XXX, XXXI, XXXVl), donne J ff. 
Dès cette époque, donc, était employée la forme « ami de 
la maison royale », qui donne lieu plus tard, par l’intermé- 
njcrr-iD 

diaire de I To-=> déjà cité (*hez Khouhotep et Khafriankh, 

à récriture simple ' * ^ de (certaines inscriptions de la 

IV® dynastie et des époques suivantes*. On voit (|u’en ce 
qui concerne la titulature deKhoutaa, on avait commencé 

par lui attribuer le titre sous cette dernière forme *- — ’ P 
après quoi l’on estima qu’il y avait erreur et la forme 
simple semer fut préférée*. 

îî‘ 


Vient ensuite le titre 


, «réjj^ent royal », puis, en 


tète de la cinquième colonne, une qualification des plus 
intéressantes dont B 2, moins détérioré en cet endroit. 


1. V. par exemple, les inscriptions de Nibes et Iritanes à Florence; 
Berend, Principaux mon, du Musée Egyptien de FlorencCt p. 36, 59, et 

I 

et., pour Fépoque de Dadkari ou une date postérieure, ^ 
dans Mastaba, p. 4'i6-447. 

2. Remarquer d’ailleurs qu’à l’époque thiuite ancienne, jl ^ est, non 




un titre de fonctionnaire, mais la désignation du service d'une certaine 
offrande funéraire nommée cerner; v. notamment les vases /V7’I, XXXII, 
33 et Améliiieau, Nouv. fouilles^ IV, XLVIII, 3. L'objet ou substance 




est nommé un grand nombre de fois sur les poteries 


qui remplissent les pl. L-LII de/?/*!. F*eul-êlre le rédaclenr des inscrip - 
lions de Khoutaa craignit-il, après la première exécutiou du bas-relief, 
qu’une erreur d’interprétation pût de ce côté se produire. 
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celui 


qui 


lait ce que prononce le roi »; formule très analogue à celle 
du cylindre au nom de Khaba (Petrie, History I, p. 23) que 
nous avons examiné plus haut, chap. II, § II, à propos 

d’un cylindre de Noutirkha, et qui donne le titre ^ 

\^] y celui qui fait ce que dit PHorus d’Or, chaque 
jour »; sur le cylindre en question de Noutirkha, Kl, 14, 

0 


on Jit (le même << celui qui exécute 

ce que dit Sa Majesté, chaque jour » ; on 
se rappelle que pour l’explication de celte dernière for- 
mule nous avons été aidés, précisément, par la formule 
de la statue de Khoulaa que nous verrons dans un instant 
et qui n’est autre chose quhine variante de rédaction de 
celle des inscriptions B 1-2. 

La colonne finit par une phrase où tout est bien connu : 
(( Chef de tous les secrets et de toutes les affaires du roi », 
après quoi la titulature se termine par la ligne horizontale 
au dessous des colonnes : « le grand du Sud, qui fait ce 
qu aime son dieu, chaque jour, Khoulaa ». 

L inscription de la tranche antérieure, en une colonne, 
est identique de texte, et légèrement variable de dis- 
position graphique sur B 1 et H2; détruite, d’ailleurs, 
sur l’une et l’autre pierre, à la partie inférieure. Quel- 
ques signes du bas, sur B 1, se restituent à l’aide de B 2. 
Aucun titre nouveau ne se rencontre dans cette colonne 
verticale, dont il est inutile de passer encore une fois en 
revue la série ; nous reproduisons l’inscription à la pa^'c 
suivante. 

Sur la face principale de B1, devant le personnage 
debout, une autre inscription de facture très grossière a 
été ultérieurement ménagée en relief dans un champ légè- 
rement approfondi. Elle comprend une nouvelle série de 
titres, qui semblent avoir trait à des commandements ter- 
ritoriaux, et dont on ne saurait dire si dans la pensée du 
graveur, ils ont appartenu à Khoulaa lui-méme : « Chef de 
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Pe-Nit, inspecteur de Pe, préposé à Hermopolis, à la 
ville de... ». 

Khoutaa, en résumé, est un prêtre (diargé, entre autres 
fonctions religieuses diversement nommées, d’un sacer- 
doce de Min et d’un culte funéraire qui est, 
comme nous verrons, celui du roi Nibkari; 
au civil, il est inspecteur du service des bati- 
ments et revêtu du grade de préfet de terri- 
toire, régent royctl. Les fragments que nous 
allons voir maintenant ne vont pas nous ap- 
porter beaucoup de renseignements nou- 
veaux sur son compte. 

Berlin, 1141, 1142, 15.302-3. 

1141-42 sont donnés en disposition origi- 
nale dans LD II, 39 a et h\ cf. Ai(sfülirliches 
Verzeichniss (1899), p. 59; les inscriptions se 
retrouvent, en 1901, dans les Aeg. InscJirif- 
ten de Berlin, 1, p. 30, mais systématique- 
ment retournées de gauche à droite, au lieu 
de regarder toutes vers l’arête comme il a 
lieu en réalité. Reproduction des faces in- 
scrites en tête de notre pl. VII. 

On voit que ces deux pierres, presqu’ex^c- 
ternent symétriques, donnent les mêmes lam- 
beaux de la même série de titres, dont la plu- 
part nous sont déjà connus parles inscription s 
du Louvre. Face de trois colonnes : (c.... chef 
des offrandes funéraires, chef du siège des 
offrandes de la chapelle du Vivant, chef du 
sanctuaire rnerti (même succession, Louvre 
B 1-2, tranche antérieure), en tout 


lieu (?), prêtre 1 ^ du dieu Min, chef royal (?) 

[prêtre d’Anubis chef du To-Zosir, dans le] Palais divin 

(cf. ci-après, Berlin 15.302-3), prêtre du roi Nibka », 

Face de deux colonnes; « chef des offrandes funérai- 

res, chef des ordres, chef du siège [des offrandes de la 

chapelle du Vivant], en tout lieu (?), prêtre du dieu 
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Min, chef royal (?) ». Rien de nouveau, comme on 

voit, (^ùe la meiilîon du sacerdoce de Nibkari, à propos de 
quoi nous avons parlé de ces inscriptions plus haut, cliap. 
1,§V. 

Voici enfin les blocs 15.302-3 de Berlin, publiés pour la 
première fois en 1901 dans les Ae^, Jnschriflcfiy I, p. 31, 
où toutes les inscriptions sont tournées face à gauche. En 
réalité, celles de la petite face sont à retourner face à l’a- 
rête, et Ton voit alors que la disposition d’ensemble est 
exactement celle de 1142 : blocs inscrits sur deux faces 
adjacentes, possédant respectivement deux et trois 
colonnes d’écriture de directions convergentes vers l’arête. 
Comme le montrent nos photographies, les deux blocs 
se superposent exactement, 15.302 sur 15.303, et les ins- 
criptions de l’un se continuent sans interruption sur l’autre. 

Face de droite : « [le prêtre, sam (cf. face de 

gauche)] d’Anubis chef du To-Zosir dans le Palais divin, 
inspecteur de tous les travaux du roi (cf. Louvre B 1-2, face 

principale), [chef des suivants] des canaux (? cf. ib.), 

chef des crieurs (a) du chef du domaine du Mur 

Blanc [b) (dief de la garde des nomades (c)..,. » Le 

reste des titres conservés de la troisième colonne est diffi- 


cile à comprendre. 

Face de gauche : « ..... chef des services (? cf. Louvre 
B 1-2, face principale), chef des suivants des canaux (? cf. 
ib. et même bloc, face de droite), prophète de Nekhabit (?) et 

d’Ounou, prêtre d'Anubis [chef du To-]Zozir dans le 

Palais divin, inspecteur [de tous les travaux du roi]. .. 

a. Nakiit kherou, titre bien connu sous l’Ancien Empire, 

se rencontre déjà sur un cylindre de Sanakht, K 2^ 8, exa- 
miné plus haut, chap. II, § IV. 31031 9 

b. Nous restituons ici le nom du domaine royal 

par analogie avec la mention du cylindre Kl, 5 6 au nom 
de Noutirkha et du cylindre contemporain K 1, 11. 

c. Titre à lire, sans doute, sekkcm ariou saliou, et à 
rapprocher de plusieurs titres vus antérieurement, chez 

Ivhabiousokari : § « chef des gardiens 
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des portes du Sud et du Nord a (môme chap., § II, F); dans 
rinscription de Noutirkha au ouady Magharah, où l’on 

trouve un ^ | préposé aux Asiatiques » ou« préposé 
aux portes » (chap. II, § IV), enfin chez Ainten, « chef* des 
gardiens des portes » : pour ce dernier titre, souvent 
remarqué mais d’interprélation incertaine, v. ce qui est 
dit plus haut, môme chap., § II, F, à propos dutitj*e précité 
de Khabiousokari. Tous ces titres, nous l’avons observé, 
ont rapport sous des formes diverses au commandement 
de la police de la lisière du désert. 

La spécialité de certains titres, ([ui ne sont actuellement 
connus que dans les inscriptions de ces blocs et celles des 
pierres B 1 et 2 du Louvre, tel le titre énigmati(|uc de « chef 
des suivants des canaux », semble montrer que les frag- 
ments de Berlin proviennent du meme tombeau que les 
autres fragments qui portent^ au Louvre, le nom de 
Khoulaa. 

Berlin, statue 14.277^ 

Inscription en relief ménagée, d’une manière extrême- 
ment remarquable, à plat sur le tablier qui couvre jusqu’aux 
genoux les cuisses du personnage assis. Quatre colonnes 
d’écriture verticales et une horizontale au-dessous, sans 
traits de séparation et difficiles à délimiter au premier 
coup d’œil, comme au tombeau de Khabiousokari et sur 
plusieurs monuments contempoiains ; facture plus gros- 
sière que celle des fragments du tombeau que nous venons 
de voir, mais l’attJ'ibution au môme personnage ne fait 
cependant pas de doute. Le nom est donné par lu ligne 
horizontale du bas : « Le fonctionnaire royal Khoutua». 

Nous avons expliqué plus haut, à propos du cylindre K 1 , 
14 de Noutirkha (chap. II, § II), le titre de la première 
colonne, à gauche : (c Celui qui accomplit (qui reproduit 
en action, sea) ce que dit son dieu, qu’il aime, chaque 

l. InscriptioQ publiée, en 1901, dans Aeg, fnschriften etc., I, p. G8 ; 
cf. Ausf. Verzeichniss (1899), p. 66, Une photographie de la statue, 
brisée à hauteur des hanches et dont il ne reste que la moitié inférieure, 
se trouve au présent ouvrage, pl, VI. 
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jour ». Rappelons encore (jue des formules analogues se 
renconirenl dans les inscriptions de Khoutaa vues tout à 
riienre (Louvre Bl-2), et sur un cylindre an nom de Khaba 
examiné en même temps que le cylindre précité de Nou- 
tirkha. 


La deuxième colonne commence exactement comme la 
première de rinscription de R 1-2 du Louvre, jusques et 

y compris le titre , réduit ici à ^orthographe 

après quoi l’on trouve, comme ailleurs dans Tin- 
scription susdite, le titre connu « grand du Sud ». La troi- 
sième colonne ne comprend que des éléments empruntés 
à là môme inscription et pour lesquels on se reportera aux 
discussions déjà exposées : « ami de la maison [royale] » 


(forme très normale 


(( serviteur de la maison 


CTT] 

royale » ; on se rappelle que le titre \ appartient à Am- 
ten, serviteur de la maison d’une reine. On trouve en- 
suite « chef du sanctuaire mcrti ». Dans la quatrième 
colonne, enfin, on rencontre un titre de la deuxième 
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colonne de Louvre B 1-2, « chef du siège du », dont 
les deux derniers signes semblent avoir été fusionnés, par 

une erreur du graveur, avec les deux signes r=n du titre 

suivant, bien connu : ^ ^ « chef de tous les 

secrets du roi > 1 . Vient pour terminer, dans la ligne hori- 
zontale, le titre général souten iri khit^ « fonctionnaire 
royal », suivi du nom propre. 

Ici donc, comme sur les blocs de Berlin vus plus haut, 
rien que nous n’ayions déjà rencontré dans les inscriptions 
du tombeau du môme personnage au Louvre. 


B. Tombeaux et statuef; de Meïdoum. 

Notre revue sommaire des inscriptions de Meïdoum, 
bien connues depuis la publication de Petrie, consistera 
surtout en une bibliographie précise des diHérentes par- 
ties des monuments^ après quoi nous nous attacherons 
principalement à signaler ce que ces inscriptions ont en 
commun avec celles déjà étudiées, et ce (ju’on y rencontre 
d’autre part de nouveau au point de vue des titres, des 
listes d’offrandes et des formules religieuses. 

Il est d’abord nécessaire d’emprunter au chapitre suivant 
quelques détails de construction et de nomencdature archi- 
tecturale. Le mastaba de Meïdoum est un édifice de plan 
rectangulaire, orienté nord-sud, pareinenté, au-dessus du 
sol, en briques sèches, avec un noyau en limon du Nil ou 
bien également en briques. Dans Taxe de la plate-forme 
supérieure s’ouvrent des puits verticaux, soigneusement 
bouchés, qui donnaient accès, à une certaine profondeur 
dans le sol naturel, aux chambres de sépulture. Dans la 
grande face qui regarde l’est, disposées symétri(]uement 
dans le voisinage des angles de l’édifice, s’ouvrent deux 
chambres ménagées dans la masse du noyau, avec parois 
verticales et toilure en pierres de taille ; la chambre du 
est consacrée au propriétaire du tombeau, la chambre 
du nord est celle de sa femme. Dans le dispositif arrivé à 
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son développement complet, la chambre a la forme d’une 
croix et s ouvre au milieu d’une petite façade extérieure 
semblablement construite en pierre; d’épaisses chemises 
de briques superposées dissimulent aux vivants jusqu’à 
son existence. 

Des nombreux tombeaux de cette nécropole, les seuls 
dont les chambres en pierre conservent encore, en totalité 
ou en partie, leurs admirables inscriptions en relief, sont 
ceux de Nofirmat (n* 16 de la nomenclature Petrie), de 
Rahotep (n® 6), et beaucoup moins complètement, le tom- 
beau de Ileknen (n"* 4) et le tombeau dit de Ranofir (n® 9). 
On les trouvera dans les plans d’ensemble de Petrie, 
Medum^ pl. 1 et V. 

1. Rahotep, Chambre du Sud. 

Plans de détail du tombeau dans Petrie, Meduin^ pl. VII, 
et Mariette, Mon. divers., 16, D, E, F, Chambre du sud 
importante, chambre du nord réduite à une simple niche. 

Le croquis ci-dessous, en plan, de la chambre du sud, 
suppose enlevées les deux chemises de recouvrement 
qu’eut à percer Mariette, ainsi que les blocs superposés 
qui obstruaient le premier couloir et les statues de Raho- 
tep et Nofrit qui occupaient, côte à côte, le centre de la 
croix. Cette chambre cruciale avec façade extérieure en 
pierre légèrement en retrait sur Paligiiement du mur, est 
du type com[)lètement développé qu’on retrouve chez 
Amten. Le tableau (jui suit donne la concordance des in- 
scriptions des diverses parties de la chambre, dans la publi- 
cation intégrale de Petrie et les publications partielles 
antérieures. Nous négligeons Villiers Stuart, Nile Glea- 
ningSy p. 27-39. La description de Mariette [Mastaba) four- 
mille de confusions et d’eiTeurs de détail. Les n*^* du cro- 
quis renvoient aux planches de Petrie. 

D’après ce croquis, comme on voit, quelques portions de 
muraille sont dépourvues d’inscriptions; ce sont les 
extrémités droite et gauche de la façade extérieure, 
sous le grand linteau, tout le mur oriental du couloir 
transversal, à droite et à gauche du couloir d’accès, enfin 





Petrie, 

Medum 

Mariette, 

Mon. 

divers 

Mariette, 

Mastaba 

Façade exté- 

Grand linteau supérieur 

IX-X 

18 b 


ricure . • . 

Encadrement de la porte 

XI 

» 

480 


Côté gauche 

IX 

>, 

481 

Couloir 





Côté droit 

X 




Face est (côté de l’accès) 

néant 

» 


Branches ^ 

^ Fond sud (gauche) 

f 

XII 

i 

481 


XIV 

1 

erroné 

transversales < 

{ Fond nord (droite) 

19 a, /j ( 

^ea partie. 


f Face ouest(de9 deux côtés 

XIll 

(retourné, 
manque 
le linteau) 



de la niche et grand lin- 
teau coutinu) 

1 



f Face sud (gauche) 

Xll 

» 



1 Face nord (droite) 

S 

XIV 

» 


Niche 





J Fond (stèle), facettes lalè- 


18 a 



/ raies et fond de la cavité 

XIII 



i centrale 

1 


(retourné) 



les petites tranches en vis à vis dans la cavité centrale de 
la niche : en ces divers points, nous avons inscrit sur le 
croquis le chiffre 0. 11 se pourrait cependant, comme nous 
allons voir, que pour le couloir transversal les relevés de 
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Mariette soienl plus complets que ceux qu’il fut possible 
à Petrie de faire. 

Grand linteau extérieur. Succession de titres en petites 
cases juxtaposées, de droite à gauche ; quelques-uns déjà 
rencontrés souvent, susceptibles dans certains cas d’éclair-^ 
cir ou de vérifier les interprétations antérieures; d’autres 
complètement nouveaux. 


plusieurs fois cité déjà à cause du premier signe; 
« grand voyant d’üéliopolis », bien connu à toute époque; 


plus 


^ pour quoi l’on se reportera à ce qui est dit, 
haut, chap. III, §§ I et II, à propos d’un cylindre et 


d’une statue du règne de Noutirkha; « grand du har- 


pon (?) du kiosque de fête » : le groupe serait-il iden- 

J 

tique à celui qu’on rencontre, dans le litre 
« grand du harpon (?) de la barque», sur la grande palette 
d’IIierakonpolis * ? Le meme litre « grand du harpon (?) de 


la fête » est connu ailleurs, une seule fois, écrit 


dans la remarquable titulalure de Soutenka à Gizeh*. Quant 
au groupe il entre également dans la constitution 


du titre suivant de la liste de Raholep, 
que nous retrouverons, au môme tombeau, d’abord au lin- 
teau de la façade du fond du couloir transversal, écrit 
de môme, puis à la face gauche de la niche, même ortho- 
graphe encore, enfin sur la statue môme de Rahotep (v. 


mm 


bibl. sommaire un peu plus loin), écrit cette fois □ 

Le môme titre se rencontre encore une fois, 
enfin, au linteau provenant du tombeau de Meïdoum n*7 
que nous verrons en dernier lieu. Il est à traduire, — sinon 
à expliquer, — « grand du harpon (?) du bassin de la ville 


1. Quibell, Hiérakonpolis I, XXIX. 

2. Kougé, Inscr. hiérogl., LXV. 
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d'Horus ». Il est extrêmement intéressant de constater que 
le service auquel ce titre a rapport est le môme, selon 
toute apparence, que celui que nous avons déjà rencontré 
plusieurs fois, sous une forme un peu différente, dans les 
inscriptions de Noutirkha, de Khasekhmoui et de Ranib. 
Comme nous l’avons rappelé à propos du cylindre Kl, 
6 de Noutirkha (ci-avant, chap. II, § II), sa mention re- 
monte à une époque plus ancienne encore : c’est celle du 
(îhâteau des vases et plaquettes de THorus Qa‘, 

ainsi que de la stèle contemporaine de Sabouf, 

qui est û de ce service*; des cylindres 


d’Azab-lVfiebis avec la titula- N 


N 


des cylindres de Semer- 


□ 


t„reM'î:SenN; 

kha Semempsès*, 
F^ostérieu- 


avec en N, la titulature 

rement à THorus Qa, on retrouve sur un cylindre 
de Ranib le môme service avec le nom écrit exactement 
de même, dans le signe du château, puis chez Khasekhmoui, 


sur quelques cylindres, 
ment détériorées et 
enfin sur un cylindre 

première fois sans le si- 


, empreintes malheureuse- 
i signes un peu douteux * , 
^ de Noutirkha \ et pour la 

gne du château, 1 © H 

paraît certain que dans tous ces cas Ton a, dans le signe du 


îl©el ^ 


château ou sans ce signe, les trois mômes mots 
qui entrent dans la formule du titre de Rahotep. Sabouf 
est « chef du château du harpon (?) de la ville d’Horus »; 
les cylindres des Florus Qa, Ranib et Khasekhmoui men- 
tionnent seulement le service; ceux d’Azab disent: « Châ- 
teau du harpon (?) de la ville de THorus, le roi du Sud et 
du Nord Miebis », tandis que sur ceux de Sernerkha, le 


1. Bibl. complète ci-avant, p. 87, n, 1. 

2. jRTl^ XXX, XXXI, XXXVI, n» 48. 

3. I, XXVI, 58, 59, 60. 

4. JiT I, XXVIII, 72. 

5. Ci-avant, chap. II, § V. 

6. Ci-avant, chap. II, § III, A, n®» 202, 204 de HT II. 

7. Ci-avant, chap. II, § II, K 1, 6 de Bêt-Khallâf. 
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mot \ giupprimé, on trouve seulement : « Château [dit]- 
la ville de THorus, le Double-Seigneur Seraempses ; sur 
les cylindres de Noutirkha, enfin, le mot « château » a dis- 
paru, et Ton arrive pres<]ue au titre même de Rahotep : 
« [chef duj harpon (?) de la ville d’Iloriis ». Cela n’est pas 
à dire que la nature du service royal ainsi désigné soit 
expliquée; mais au moins la formule qui l'exprime est dé^ 
composée en éléments certains et, séparément, intelli- 
gibles. 

Revenons maintenant a la titulature de Rahotep, qui se 
poursuit ainsi : « grand de ville (?), ^^de la barque et ré- 


gent de château; grand du Sud; chef du ( jj?) et 

chef de troupes » ; [)Our le titre sekhem mat^ v. ce qui a été 
dit ci-avant, môme chap., S II, C, à propos des panneaux de 
Hesi; « chef des recrues», titre memphite bien connu; 
« chef du sanctuaire incrli », déjà rencontré chez Khoutaa, 

n ^ 

V. ci-avant, meme §, A ; « préposé au | ^ 

également chez Khoutaa, le bloc de Berlin 13.502); « chef 



de l’intérieur ([^511 c) àu mater \ titre difficile à com- 
prendre — peut-être chef du harem? — que nous retrou- 
verons ci-après chez Khouhotep à Saqqarah (môme §, D); 


« mer^ préposé aux 


, tandis que Khoutaa est du 


même service; « du Nil », X « le fils du roi, de son 
corps, Rahotep ». 

Façade au-dessous. Rahotep assistant aux opérations de 
construction de barques, de pêche au filet, d’amenée et 
d'abatage des animaux, d’apport des offrandes; défilé des 
apports de six domaines, avec leurs noms, représentés 
comme dans les tableaux connus de la période memphite 
par des hommes et des femmes en marche, portant des 
corbeilles. 

Cette composition, dont les détails et les légendes 


1. Ce litre est le dernier conservé du linteau, dans Tétât où l’a trouvé 
Petrie. 
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n’importent pas ici, est, comme on voit, d’un caractère 
entièrement inconnu à l’époque antérieure. 



O ^ » debout face à l’arrivant, assistent à l’amenée des bes- 
tiaux et à des scènes de chasse. Le nom de Rahotep est 
précédé de titres empruntés à la série du linteau extérieur. 


Couloir^ côté droit. Disposition symétrique, scènes de 
chasse des oiseaux au filet et de navigation. 

Couloir iransversaL face antérieure. Est-ce là que 
Mariette a trouvé la liste de douze domaines qu’il donne 
dans Mastaba, p. 481, et dont il n’y a pas trace chez 
Petrie ? Tous les éléments de cette liste se retrouvent, soit 
dans les petites listes de six noms de la chambre où nous 
sommes, soit dans les listes plus étendues de la chambre 
de Nofrit que nous verrons tout à l'heure. 

Couloir transversal., fond gauche. Scènes de transport 
et de préparation des poissons, de labourage; défilé de six 
domaines avec leurs noms. 

Couloir transversal, fond droit Amenée des bêtes à 
cornes, présentation d’offrandes par six serviteurs dési- 
gnés par leurs noms. 

La face du fond du couloir transversal, à droite et à 
gauche de la niche, et la niche, faces latérales se faisant 
vis à vis et fond encadrant largement la petite cavité (cen- 
trale, forment un ensemble qui doit être décrit méthodi- 
quement à partir du centre. On se trouve subitement très 
loin, ici, de ce qui constitue les représentations memphites 
ordinaires; presque tout au contraire, dans l’ensemble et 
dans les détails, procède de la grande stèle du fond de la 
chambre de la période antérieure. 

En haut, d’un bout à Tautre de la chambre, court un 
grand linteau sous lequel s’ouvre la baie de la niche : en 
une ligne horizontale, titulature de Raholep extraite de la 
série complète du linteau e xtéri eur ; nous ne citerons 

encore une fois, ici, que ^ avec un signe du 

bassin particulièrement détaillé. Sous le linteau, au centre, 
profondément reculé en arrière, le fond de la niche, jjiie 
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nous appellerons la stèle \ aux deux tiers de la hauteur, un 
linteau droit qui délimite, en haut, le tableau carrée en bas, 
la fausse porte^ étroite, sorte de fente verticale approfon- 
dissant encore, sur un tiers de la largeur, la cavité de la 
niche; à droite et à gauche de la fausse porte, sous le petit 
linteau, parois verticales décorées, face au spectateur; en 
haut de la fausse porte, limité à sa largeur, sous le linteau, 
le tambour cylindrique. 

Remarquons que chez Khabiousokari, le tambour cylin- 
drique couvre encore toute la largeur de la niche, considé- 
rée par conséquent comme étant la porte elle-même ; chez 
Rahotep, la porte s’est réduite à n’ôtre plus qu’une fente 
étroite au centre de la niche, et elle restera telle tant que 
durera le mastaba memphite. 

Le tableau n’occupe pas toute la largeur de la stèle; 
il reste, à droite et à gauche, la place nécessaire pour une 
colonne de titres, tous bien connus maintenant. Quant au 
tableau carré lui-même, il ressemble d’une manière extra- 
ordinaire, par la composition et par les détails, à ceux qui 
constituent les stèles d’ Abnib, de T etiankhni et de Nofir pré- 
cédemment étudiées ; différemment disposées, d’autre part, 
mais également apparentées par les détails de rédaction, 
sont les stèles du tombeau de Khabiousokari. En haut du ta- 
bleau de Rahotep, une ligne horizontale de titulature ; au- 
dessous, le défunt assis devant le repas funéraire, avec les 
mentions habituelles au-dessus et au-dessous de la table; à 
droite, la pancarte surmontée des oiseaux divins, si curieu- 
sement caractéristique des tombeaux antérieurs à Kheops 
etdont nousavons étudié en général la constitution à propos 
de la stèle de Tetiankhni (môme chap., § II, B). Ici, la pan- 
carte dit : « Milliers d’étoffes. Étoffes souriou^ 1, 2, 4, [etc.] 
brins au fil*, mille pièces de chaque espèce. Étoffes aa, à 1, 
2, 4, 5, 9, [etc.] brins au fil, mille pièces de chaque espèce ». 
Au-dessous, enfin, petite liste d’objets où nous rencontrons 
les meubles khit asit^ le siège incliné (cf. Khabiousokari et 

t. r ^ ïûol- rencontré pour la première fois et discuté ci-avant, 
même chap., § H, E, stèle de Nofir. 
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Amten), le chevet bien connu oures, le dossier khit ha (cf. 
Khabiousokari et Amten), le fauteuil 205 iîr(cf. mêmes tom- 
beaux), puis une substance deben dont nous n’avons pas eu 

Toccasion de parler jusqu’ici, et la substance \ comme 
chez Amten et Khabiousokari ; au dessous encore, les vola- 
tiles et bêtes à cornes habituelles. 

Au-dessous du tableau carré ainsi composé, le petit lin- 
teau droit porte en une ligne horizontale, sur toute la lar- 
geur de la stèle, une titulature de Rahotep, d’autant plus 
concise que nous sommes plus près du centre des repré- 
sentations. Immédiatement au-dessous, couronnant la 
fausse porte, le court tambour cylindrique réduit cette 
titulature au minimum absolu du nom propre. Le fond de 
la fausse porte est inscrit; on y voit deux colonnes verti- 
cales d’écriture, face à droite, dont la première est une titu- 
lature sommaire de Rahotep, sans rien de nouveau, et dont 
la deuxième présente un intérêt exceptionnel en ce qu’elle 
fournit le premier exemple de la formule de royal don 
d'offrande qui inscrit obligatoirement la façade des tom- 
beaux de la période suivante. Cette formule, ici, est encore 
très simple, d’une concision toute embryonnaire, et formée 
avec le nom d’Anubis, en place de celui du roi, comme 
intermédiaire chargé de l’accomplissement du ta hotep : 

^ “ A A. ^ ^ P®*’ Anubis, 

don d’offrande, pour qu’il (le défunt) s’en aille en état de 
vénération vers TOccident ». 

A droite et à gauche de la fausse porte, enfin, dans le plan 
vertical du tableau carré supérieur, figuration en trois 
registres de six personnages, fils et filles sans doute de 
Rahotep, tous qualifiés de souten iri khit et désignés par 
leurs noms. 

Telle est la stèle proprement dite, ou paroi du fond de 
la niche. Les parois latérales de cette niche, qui se font 
vis à vis et raccordent le fond avec le plan général de la 
paroi postérieure du couloir transversal, sont très simple- 
ment décorées de la figure debout de Rahotep, porteur 
de la canne et de la massue, surmontée d’une courte titu- 
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lature dô trois colonnes et une ligne horizontale. Analogie 
marquéeavec la composition de certains panneaux de Hesi. 

Voici enfin qu’on pourrait appeler les ailes de la niche, 
ou portions symétriques de la face du fond du couloir 
transversal, face au spectateur de part et d’autre de la niche, 
sous le grand linteau. Chez Rahotep, on s’est servi de ces 
parois pour loger la grande liste d’offrandes, qui encombre 
tous les vides du tableau carré chez Nofir et est mise en 


ordre pour la première fois, chezKhabiousokari, au-dessous 
du tableau carré. 

A gauche, une première liste de quinze objets ou 
substances, en trois lignes. La première ligne comprend 
cinq noms précédés chacun du signe du pain ovale, et tous 
déjà connus, sauf le troisième, kahen^ par les listes de 
Khabiousokari : houti, akhi^ défi et nemsit, La deuxième 
ligne comprend les meubles tesou^ le fauteuil haut (cf. 
Khabiousokari), encore une fois le khit asit (v. tableau 
carré), puis un meuble inconnu ma, un vase rond hemen 
et un autre meuble inconnu sahou. Dans la troisième ligne 
on trouve le siège khendou, le coffre hanou, la tablette ou 
« sous-main » kher a, tous trois rencontrés déjà chez 
Khabiousokari, puis des objets spéciaux, un damier sent, 
en bois, et un autre damier probablement en terre ver- 
nissée ou en marqueterie 

Au-dessous, sorte de titre général : 

« biens de la maison éternelle », puis une première liste 
d’essences, au nombre de six, en deux lignes, qui conti- 
nue par une seconde ligne de cinq cases en haut du grand 
tableau symétrique de droite. Dans ces onze cases, il n’y a 
cependant que six noms distincts d’essences; nous les 
avons réunis et discutés ci-avant (même chap . , § II, A) à pro- 
pos de la stèle d’Abnib et des essences en général à cette 
époque; nous n’y reviendrons pas. 

La liste de droite se continue, sous les essences, par une 
seconde ligne de cinq cases où sont mentionnés des objets 
d’argent et d’électrum, cannes, sceptres, vases à laver et 
autres vases; au-dessous, mention générale en grands 
caractères : « fards, or, argent et électrum », suivie, en 
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symétrie avec Tinscription de gauche, de la mention 

{. Aux six grandes cases de gauche où sont des 
essences correspondent ici, enfin, six cases pareilles ren- 
fermant des noms de vases, de substances diverses, de 
pierres précieuses; dans la première cas», on remarque le 

nom , déjà rencontré chez Khabiousokari et qui figure, 
nous Tavons rappelé à ce propos, dans quelques inscrip- 
tions de cylindres des périodes anciennes. 

Nous ne dirons pas autre chose de la chambre du sud du 
tombeau de Rahotep. Avant de passer à la chambre du 
nord nous mentionnerons, cependant, les deux statues 
célèbres que Mariette trouva dans la chambre de Rahotep, 
celles de Rahotep et de Nofrit. Toute description serait 
inutile. Parmi les innombrables publications qui en ont été 
faites, citons celles de Mariette lui-même. Mon. divers, 
pl. 20 (belles phot.) et Mastaba, p. 487 (bons dessins), de 
Maspero, Histoire, I, p. 347 (Rahotej)),363 et pl. 2 (Nofrit), 
de Woermann, Geschichie dcr Kunst, 1 (1900), p. 118 (bons 
dessins d’après phot.). Les deux statues portent au dossier, 
comme on sait, face au spectateur, des inscriptions en 
colonnes verticales, trois colonnes de chaque côté pour 
Rahotep, une seule de chaque côté pour Nofrit; très bien 
publiées par Mariette, ces inscriptions ne fournissent 
qu^une titulature sans rien de nouveau. 

Voici enfin deux stèles semblables qui faisaient partie 
de la décoration de la cour extérieure précédant la chambre 
du sud. On trouvera, au chapitre .suivant, tous les détails 
de l’aménagement de cette architecture extérieure. En ce 
qui concerne les deux stèles, Mariette les attribue, fauti- 
vement, à un certain tombeau de Ranofir qui s’appuierait 
contre la face septentrionale du tombeau de Rahotep et 
aurait possédé, lui aussi, des chambres en calcaire [Mas- 
tabüy p. 485-486; v. à ce sujet Petrie, Medum, p. 16 et 
pl. V). Leur inscription commune, publiée par Mariette 
[Mastaba, p 485) et Petrie [Medum, pl. XIl), est à lire 

i O ^ • Ce Nofir ne peut évi- 
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demment pas être le même personnage que le Raliotep du 
tombeau, et la présence de ces deux stèles à cette place 
est assez extraordinaire. 

Rahotep, Chambre du Nord. 

Nous donnons ci-dessous le croquis en plan, comme 
nous avons lait pour la chambre du sud, en supposant 
enlevées les deux chemises de recouvrement superposées- 
La façade extérieure a été laissée nue [Medum, p. 16) ; il n'y 
a de sculptures et d’inscriptions que sur les parois latérales 

de la niche et sur la paroi du fond 
ou stèle. Ces diverses inscriptions, 
d’ailleurs détériorées et en grand 
partie détruites, sont décrites exac- 
tement par Mariette {Mastaba ^ 
p. 483-484) et réunies par Petrie 
sur la pl. XV de Medum. 

En haut de la stèle, tableau carré, où l’on voit le défunt 
et sa femme, en une disposition que nous rencontrons 
pour la première fois et qui ne devient habituelle, comme 
on sait, que sous la IV* dynastie, assis vis à vis Vua de 
Vautre devant le repas funéraire. Deux légendes horizon- 
tales divergentes à partir du milieu, au-dessus de leurs 
têtes, donnent leurs noms et litres sommaires; Nofrit, ici, 

J . La liste d’offrandes sommaire 
au-dessus de la table ne comprend, outre l’encens, la liba- 
tion, le vin, l'essence hati et quelques pièces de viande, 
que les fruits rfeô, ashed et nebes. 

Le reste de la stèle est disposé presqu'exactemenl comme 
dans la chambre du sud. Sous le tableau carré, linteau 
droit occupant toute la largeur de la niche, avec une titu- 
lature de Rahotep en une ligne horizontale; au-dessous, 
au centre, l’étroite fente de la fausse porte, mais sans tam- 
bour circulaire, avec une autre titulature de Rahotep en 
une seule colonne verticale ; à droite et à gauche, sur trois 
registres, les six mêmes personnages, fils et filles de Raho- 
tep, déjà vus à la même place au fond de la chambre du sud. 

Les flancs de la niche, à droite et à gauche, sont occupés, 


est qualifié de 
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pour la moitié inférieure, par le défilé des domaines, 
apportant leurs produits, pour la moitié supérieure, par la 
grande liste d’offranties. Le défilé des domaines comprend, 
de chaque côté, sept personnages, hommes ou femmes, 
sur deux registres, avec leurs noms; en tout, 14 noms (cf. 
Mastaba, p. 484). De la liste d’offrandes, très mutilée, il 
ne reste, à gauche, sur d^ux registres, que la mention 
d’une sul)stance et la liste des essences, que nous 
avons citée et étudiée plus haut, comparativement avec les 
listes similaires, à propos de la stèle d'Abnih (ci-avant, même 
chap., § II, A), de sorte qu’il est inutile d y revenir. 

Tout ce qu’on vient de voir sur les inscriptions du tom- 
beau de Rahotep peut se résumer, au point de vue des con- 
clusions historiques, de la manière suivante. Les titres 
sont, en grande majorité, apparentés avec ceux des monu- 
ments du début de la période memphite précédemment 
examinés (période des stèles en pierre au fond d’une 
chambre en briques) et ceux qui appartiennent à Khoutaa, 
mais plusieurs circonstances des inscriptions et des repré- 
sentations rapprochent nettement Rahotep de la période 
des tombeaux memphites ordinaires de la IV® à la VI® dynas- 
tie; les plus caractéristiques concernent : 1® le tableau 
carré de la stèle du fond de la chambre de Nofrit, qui est 
composé, non à la manière de ceux de la période anté- 
rieure (Abnib, Tetiankhni, Nofir, Khabiousokari), mais 
comme ceux du temps de Kheops; 2'^ l’apparition de la 
formule memphite du « royal don d’ofirande », ici « don 
d’offrande de par Anubis ». Ces symptômes de nou- 
veauté sont encore absents, comme nous allons voir, du 
tombeau voisin de Nofirmat, qui se manifeste, malgré de 
grandes analogies, comme sensiblement antérieur; chez 
Nofirmat, cependant, comme chez Rahotep, de vastes 
parois sont déjà couverles par les représentations, bientôt 
habituelles, des scènes de la vie ordinaire et de l’apport 
des offrandes; mais cela ne peut être considéré comme un 
caractère chronologique distinct de ceux déjà observés, car 
l’existence de ces tableaux est une conséquence de celle 
d’une chambre entièrement revêtue en pierre. 
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2. Nüfirmat, Chambre du Sud. 

Plans de détail du tombeau dans Petrie, Medum, pl. VII, 
et Mariette, Mon. divers y 16, A, B, C. Les deux chambres 
ont presque les mêmes dimensions. Gomme le montre le 
croquis ci-dessous, spécialement consacré à la chambre du 
sud, elles ont en plan la forme d’une croix à longues 
branches, mais ne sont revêtues en pierre que jusqueset 



y compris la façade du couloir transversal, ce qui porte à 
croire, par analogie avec ce que nous avons vu chez Raho- 
tep, qu’en xy^ tout d’abord, a été la façade et le parement 
primitif de Tédifice*. Tout ce qui est en avant de xy aurait 
été construit, dans cette hypothèse, comme les enveloppes 
protectrices qui murent les chambres chez Rahotep, mais 
ici, les vides nécessaires furent ménagés pour compléter 

1. Supposition d’autant plus probable que la paroi du fond, en pierre, 
du couloir transversal, a une inclinaison des plus prononcéts ; cette dis- 
position n’est point usitée d'ordinaire, dans un couloir. 
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le plan d’une croix, avec façade antérieure en retrait, et 
les parois du couloir transversal et du couloir d’accès, soi- 
gneusement stuquées, furent couvertes ensuite de repré- 
sentations peintes. Ultérieurement, d’ailleurs, le tombeau 
reçut une seconde chemise enveloppe en briques, murant 
les chambres, cette fois, comme chez Rahotep, avec petite 
niche ménagée dans la façade visible et petite cour en 
avant; notre croquis suppose enlevée cette chemise exté- 
rieure. 

Les peintures sur enduit du couloir d’accès et de la 
paroi antérieure du couloir transversal étaient déjà fort 
détruites au temps de Mariette ; elles représentent des 
scènes de chasses et des scènes de la vie privée. S’y trou- 
vait également le beau fragment que Petrie a reproduit 
dans Medum^ XXVllI, 1. Nous ne nous occuperons plus, 
dans cette chambre, que des parois en pierre. Mariette en 
a donné une description très sommaire, et publié incom- 
plètement les listes de domaines des parois latérales de la 
branche du centre, dans Mastaha^^. 473-475; rien dans 
Mon, divers, La seule publication qu’on possède ici est 
donc celle de Petrie, Meduni^ dont les n®® de planches sont 
notés aux parties de muraille correspondantes, sur le cro- 
quis précédent. 

Nous commencerons la description par la stèle centrale 
du fond de la chambre. Même configuration que celle de la 
chambre sud de Rahotep : en haut, le tableau carré,, repo- 
sant sur un linteau droit couvrant toute la largeur de la 
stèle et sous lequel s’ouvre la haute cavité étroite de la 
fausse porte, avec son tambour cylindrique sous le linteau 
droit; à droite et à gauche de la fausse porte, dans le plan 
vertical du tableau carré, montants. 

Le tableau carré, comme chez Rahotep, n’occupe pas la 
largeur entière de la stèle ; il reste, à droite et à gauche, la 
place d’une colonne d’écriture. La composition est celle 
que nous connaissons bien. En haut, titulature en une 

ligne horizon..!.: 

chacun de ces titres bien connus a déjà été rencontré par 
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nous sur des monuments plus anciens. Au-deadous, à 
gauche^ Nofirmat est assis devant une table sous laquelle 
sont inscrits par milliers, comme d’habitude, étoffes, vête- 
ments, pains, liquides, viandes et volatiles, et surmontée 
de la liste d offrandes sommaire , qui comprend ici Tablu- 
tion, l’encens, le vin, l’oie préparée, une pièce de viande, 
les fruits deh et ashed, et de plus, au premier rang de la 
liste, un élément inaccoutumé et non expliqué encore dont 


le nom est écrit ^ j : c’est le f rencontré, 

déjà, dans les listes de Khabiousokari*. A droite, toujours 
comme d’habitude, la pancarte des étoffes, qui présente 
cette particularité qu’ici sont distinguées quatre catégo- 
ries d’étoffes. Renvoyons, pour tous détails, à ce qui a été 
dit au sujet de cette pancarte à propos des stèles de Teti- 
ankhni et de Nofir précédemment étudiées (même chap., 
§ II, B, E), et traduisons simplement, pour le cas actuel : 

« Etoffes funéraires, à 1, 2, 3 et 4 brins au fil, mille pièces 
de chaque espèce, savoir : 

« Etoffes dima (tissées), à 2, 4 [etc.] brins au fil, mille 
pièces de chaque espèce; 

<c Étoffes sounou à 2, 4 [etc.] brins au fil, mille pièces de 
chaque espèce; 

« Étoffes aa à 2, 4 [etc.] brins au fil, mille pièces de 
chaque espèce; 

« Étoffes sont nofir (lin fin), à 2, 4 [etc.] brins au fil, 
mille pièces de chaque espèce ». 


L’étoffe 4 A» s’en souvient, a été rencontrée déjà 
sur la pancarte de Nofir, et nous la retrouverons encore à 
la même place chez Amten et chez Merab. 

Au dessous delà pancarte des étoffes, petit complément 
de la liste d’offrandes dont la constitution apparente remar- 
quablement ce tableau carré avec celui de Khabiousokari 


1. La substance ainsi désignée est la môme, à n*en pas douter, que la 

/VVWVk 

^ iT ipCJL 


bière heiem. 


de Marou-Bebî (Capart, 


de Papi II, ^ 

Chambre funéraire de la sixième dynastie, pl. I, p. 16); mais chez No- 
iirmat et Khabiousokari, le nom est sehetem ou seshetem. 
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et avec la stèle de Nofir. Une ligne horizontale, compre- 
nant six noms en deux séries : à droite, trois fois le signe 
du grenier, avec, chaque fois, le nom d’un des trois blés 


0 0 0 » 


J 


C3a 


et ° I, rencontrés dans les inscriptions sus- 
dites; le tout par milliers, de même que les trois sub- 
stances de la série de gauche de la ligne, [] ^ ( :’ cf. Raho- 

tep, chambre du sud, grande liste à droite), (cf. Ra- 
hotep, ib,, et Khabiousokari) et 0. 

La titulature complémentaire de Nofirniat n’est nulle 
part aussi bien conservée que dans les deux lignes d’écri> 
ture verticale qui encadrent le tableau carré; passons-les 
en revue pour ne plus revenir à cette titulature. A gauche : 




□ O U 


ïo 


i 


prêtre 


de Min, grand des Cinq de la maison de Thot, préposé à 
toute ville (?), chef de tous les travaux du roi ». Pour le titre 

sace rdotal V. ce qui est dit au chap. 111 ci-avant, § I, H, 
à propos de la statue A. 39 du Louvre. 


t:=3 


1!f 


A droite : ^ P 

I a » « gouverneur chef (?), prophète de Bastit*, 
prophète de Khent-Khernti**, chef de toutes les enseignes 


divines 




'■-y de l'orthographe ordinaire) ». 


1. Cf., pour la même orthographe et la même disposition graphique 
du titre, l’inscription de Khouhotep qu’on verra plus loin et le vase Amé- 
lineau, Nouv. fouilles^ II, XXII, 1, dont il a été parlé ci-avant, chap. ÏII, 
§n, B. 

2. « Celui qui est dans le Sanctuaire », nom de l’Horus mort de Léto- 

polis ; V. au sujet du dieu et de ce même titre sacerdotal, que porte Amten, 
ce qui a été dit ci-avant, chap. III, § II, A, à propos du cylindre HT II 
189. Notons encore, car nous n’y reviendrons plus, que dans le tombeau 
qui nous occupe le même titre reparaît deux fois encore, une lois dans 
rinscription du grand linteau de la façade intérieure, sous son orthographe 
régulière où l’on restitue à moitié enlevé, une autre fois dans l’ia- 

scription du flanc droit de la chambre, où le titre est écrit fautivement 

n 
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So^s le tableau carré, le linteau droit est nu ou détruit. 
Le tambour, au-dessus de la fausse porte, porte le titre et 

le nom n \ ^ ^ , et le fond de la fausse porte montre 
le défunt debout, face à droite, comme sur les stèles de la 
plus ancienne époque, avec au dessus de sa tête, encore 
une fois, la légende du tambour: on remarque combien 
ceci dilfère, en plus ancien, delà fausse porte de Rahotep, 
où le fond de la cavité est occupé, au lieu de la figure 
debout, par la formule du « don d^offrande ». Les montants 
qui encadrent la fausse porte sont décorés, à droite, de la 

figure debout de la dame Atiti, J ^ o , à gauche, 
sur trois registres, de la représentation de trois person- 
nages à petite échelle, sans doute des fils du défunt, accom- 
pagnés de leurs noms et titres. 

Telle est la stèle du fond de la chambre. Les parois laté- 
rales, aux sculptures en grande partie conservées, sont de 
forme trapézoïdale, terminées au débouché dans le couloir 
transversal par une ligne dont Tinclinaison est celle meme 
de l’ancienne façade ^ De chaque côté, la moitié inférieure 
du parement est occupée par un long défilé de domaines, 
hommes et femmes, sur deux registres, avec leurs noms ; 
il y avait environ IG domaines nommés de chaque côté. 
Au-dessus, à droite, Nofirmat est porté en chaise; figure 
accompagnée d’une titulature complète en grands carac- 
tères qui n’ajoute à celles de la stèle qu’un titre sacerdotal 

difficile à lire, celui de □ O 1 f ^ gauche, symé- 
triquement, Nofirmat debout, avec la canne et la massue, 
accompagné d’une femme qui n’est point Atiti, mais une 

J!^ assiste aux apports d’une nouvelle série 
de domaines; l’un de ces derniers porte le nom, souvent 

remarqué, de ^ ^ curieusement ana- 

logue au Monai-khoufou des textes de Beni-Hassan sous le^ 

1. Telle est exactement la forme des dalles B 1-2 du Louvre, qui pare- 
mentaient le couloir d'accès du tombeau de Khoutaa (ci- avant, même §, A)i> 
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Moyen Empire, et dont la présence démontre que le tom- 
beau de Nofîrmat n’es^ pas antérieur au règne de Snofrou. 

Nous arrivons à rancieime façade, ultérieurement deve- 
nue paroi du fond du couloir transversal. Elle est décorée 
de chaque côté de deux grands panneaux juxtaposés, en 
tout quatre panneaux, les deux panneaux qui encadrent 
immédiatement le couloir légèrement en retrait. De gauche 
à droite : 

— scènes de chasse au désert, cynocéphales, bétes 
fauves diverses ; sont en scène, avec leurs noms, quelques- 
uns des fils du défunt mentionnés au montant gauche de la 




ce der- 


stèle, notamment ceux appelés \ [jj et 

nier porte le titre de P pour lequel on se reportera à ce 
qui a été dit plus haut, môme §, A, à propos de la titula- 
ture de Khoutaa ; 

— en haut, debout, Nofirmat et Atiti brièvement dési- 
gnés; au-dessous, six personnes de la famille du défunt, 


dont la première est encore \ U], avec sa titulature com- 


plète 'ffl ^ ^ f ^ — r autre s’appelle f] 

comme un des descendants de Shiri, aux inscriptions de 
son tombeau ; 

— en haut, debout, Nofirmat seul, avec la canne et la 
massue; au-dessous, Atiti debout, suivie de six fils qui ne 
sont pas tous les inômes que ceux de la série symétrique; 


la plupart portent le titre P 

— sur plusieurs registres, de haut en bas : abatage et 
dépeçage des animaux, pèche au filet, chasse des oiseaux 
au filet, labourage à la charrue. 

Il reste à parler du long et large linteau qui couronne 


1. Le véritable signe, fort différent de celui-là, est le signe de la cha- 
pèlle mérti que nous avons rencontré, dans le même titre, aux inscriptions 
du tombeau et de la statue de Khoulaa (ci-avant, même chap., § IV, A) ; 
V. plus haut, p. 265, et se reporter pour reproductions aux pl. VI, VII et 
au cliché de la p. 272, 
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cetti? façade, et d'un fragment de stèle que Petrie donne 
sur la même pi. XVI de Medum^ analogue à la stèle du fond 
de la chambre mais qu’on ne sait où placer dans le tom- 
beau. Le linteau, extrêmement détérioré, s’échancre sur 
une moitié de sa hauteur, au milieu, à la demande de la 
porte ; il était décoré de bout en bout de deux lignes d’écri- 
ture superposées, d’orientation divergente à partir du 
milieu, en beaux signes de grande dimension; cette inscrip- 
tion fournissait une lilulature au total identique à celles de 
la stèle et de la paroi droite de la chambre. Quant au frag- 
ment de stèle, il permet de reconstituer un tableau carré 
presqu’identi(jiie à celui de la stèle encore en place, mais 
exécuté avec plus de soin : môme figure du défunt assis 
devant la table, meme début de légende à la partie supé- 
rieure; la petite liste d’offrandes au-dessus de la table 

comprend l’objet \ déjà signalé dans la chambre 

et rencontré également chez Khabiousokari, puis l’ablu- 
tion, Pencens, les deux pièces de viande sout et seper^ 
le vin, le grain houa et les figues deb\ la pancarte des 
étoffes^ à droite, a des cases plus nombreuses et plus régu- 
lièrement disposées que sur l’autre stèle; trois sortes 
d’étoffes, ici, au lieu de quatre : dirna^ soiinou et aa : on 
voit que sout nofir fait défaut, et que la pancarte, en géné- 
ral, est présentée d’une manière différente. Ces légères 
dissemblances, jointes à la différence de facture, portent 
à croire que la stèle provient en réalité, non du tombeau 
même de ISofirmat, mais d’un des nombreux tombeaux 
voisins de la même nécropole, dont les inscriptions ont 
été dispersées par la démolition et, à part deux fragments 
que nous verrons plus loin, sont perdues. 

Nofirmat. Chambre du Nord. 

Presqu’identique de forme et de dimensions avec la 
chambre du sud. Les n®® du croquis ci-dessous, comme ceux 
du précédent, renvoient aux planches de Petrie, Medum\ 
le masque extérieur de briques est toujours supposé 
enlevé. Rappelons qu’en xy, selon toute apparence, était 
le parement primitif de l’édifice. 
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Les éléments des pl. XXII. XXIII, XXIV et XXVI de 
Petrie, linteau, façade, tambour à l’entrée du couloir centraP 
et stèle du fond, font réunis d’une manière très commode 
dans Mariette; Mon, divers, pl. 17, relevé d’ensemble infi- 
niment précieux en raison du mauvais état dans lequel 
Petrie a trouvé cette chambre, tandis que Mariette l’a 
encore vue intacte, sauf les détériorations déjà étendues 
de la stèle centrale et du bas de la façade. Chez Mariette, 



cependant, certains détails sont douteux j il semble bien, 
comme l’indique Petrie, que le grand linteau de la façade 
comprend, en hauteur, tout ce qui est au-dessus du plan 
inférieur du tambour du couloir, et que les ailes propre- 
ment dites de la façade ne commencent qu’au dessous ; or, 

1. Ce tambour à l’entrée du couloir u’existe pas dans la chambre du 
sud, où l’on trouve, par contre, un tambour couronnant la fente de la 
fausse porte, au fond de la stèle; dans la chambre du nord, la fausse 
porte de la stèle, sous le petit linteau droit, n’a pas reçu de tambour supé- 
rieur, et c’est fort logique, puisqu'architecturalement, ici, c’est le couloir 
central tout entier qui est considéré comme fausse porte. 
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le dessin de Mariette répartit autrement le domaine géo- 
métrique de ces diverses parties. En somme, les relevés 
de Mariette et de Petrie doivent être lus ensemble, le pre- 
mier pour compléter, le second pour corriger. Notons 
encore, pour mémoire, la description très sommaire de 
Mariette dans Mastaba^ p. 475. 

Comme dans l’autre chambre, les parois du premier cou- 
loir, stuquoes sur la brique et peintes, portaient des scènes 
de la vie agricole, chasse, pêche', etc. C’est là que se trou- 
vaient les jolis fragments reproduits par Petrie, Medum^ 
XXVIII, 2, 3, 4, et aussi le fragment célèbre des oies de 
Meïdoum, détaché de la muraille après les fouilles de 
Mariette et transporté au musée du Caire. 

Pour la description des parties en pierre nous commen- 
cerons, comme plus haut, par la stèle centrale. Les sculp- 
tures, malheureusement, sont aux trois quarts détruites. 
D'après Mariette, le tableau carré montre la défunte Atiti 
assise, face à gauche, devant le repas funéraire; aucune 
inscription conservée. A droite et à gauche de ce tableau, 
dans Pespace où Nofirmat complète sa titulature, ont été 
représentés ici, sur trois registres de chaque côté, six per- 
sonnages à petite échelle. Au-dessous, petit linteau droit, 
sur toute la largeur du couloir; aucune inscription conser- 
vée. Au-dessous s’ouvre, au centre, la fente de la fausse 
portCy sans tambour*; au fond, en registres surperposés, 
plusieurs personnages debout, dont le premier est Nofir- 
mat avec son nom. Les montants latéraux^ sous le linteau 
droit, portent des représentations analogues aux légendes ; 
on y retrouve des fils et des filles des deux défunts déjà 
rencontrés dans l’autre chambre, et la première figure du 
montant de droite est celle d’Atiti elle-même. 

Les parois latérales du couloir ne sont connues que par 
Petrie. A gauche, tableaux presqu^entièrement détruits, où 
Ton voit encore Nofirmat debout, avec la canne et la massue, 
assistant au charpentage des barques. A droite, représen- 
tations mieux conservées ; Nofirmat et Atiti assistent à des 


1. V. note précédente. 
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scènes de chasse à l’antilope, puis à l’amenée de bestiaux 
de toutes sortes. 

La façade, enfin, comprend le linteau et les ailes laté- 
rales. Le linteau se divise, horizontalement de bout en 
bout, en deux larges registres. Au registre supérieur, on 
chasse les oiseaux au filet, sous Tinvocation de Nofirmat 
non représenté, et la défunte Atiti, assise, reçoit les oiseaux 
capturés des mains de plusieurs de ses fils, déjà rencon- 
trés plusieurs fois dans les inscriptions; quant au registre 
inférieur, il constitue, au centre, légèrement en retrait, le 
tambour cylindrique de l’entrée du couloir, avec le nom 
propre à droite et à gauche, dans le plan général du 

linteau, titulature de Nofirmat et scènes de sacrifice et 
de dépeçage d’animaux, début des représentations d’of- 
frandes qui se poursuivent aux registres superposées des 
ailes inférieures. 

Cette partie inférieure de la façade comprend quatre 
panneaux verticaux, deux de chaque côté, les deux pan- 
neaux qui encadrent immédiatement le couloir légèrement 
en retrait sur le reste, comme dans l’autre chambre. De 
gauche à droite : 

— cinq registres ; on conduit les bœufs et les veaux au 
sacrifice; on construit une barque; le reste est détruit; 

— plusieurs personnages superposés, debout face au 
centre; le premier semble être Nofirmat lui-même; 

— plusieurs personnages sur trois registres, face au 
centre; en haut, Nofirmat, avec son nom et la légende un 

peu énigmatique 
au-dessous, Atiti ; 

— cinq registres; apport du vin et des figues, de plu- 
sieurs sortes d’oiseaux, arrivée des bêtes à cornes, des 
pécheurs sur leur barque apportent un chapelet de petits 
poissons ; deux fils du défunt, souvent rencontrés déjà, 
chassent les oiseaux au filet: tout en bas, enfin, le petit 
tableau très connu des cynocéphales jouant avec un nain 
et un ibis. 

Nous ne dirons rien de plus des chambres de Nofirmat 
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et B'Atiti, dont les inscriptions mettent clairement en éfvi- 
donce la position historique. Non antérieur à Snofrou, ei\ 
vertu de la présence de ce nom royal dans la première 
chambre, — nous savons depuis longtemps, d’ailleurs, 
que Tépoque de Snofrou possède des monuments d’un 
développement beaucoup moins avancé, — le tombeau se 
manifeste, par les caractères plus anciens de sa composi- 
tion et de sa rédaction, comme antérieur à celui de Raho- 
tep; la stèle de Nofirmat est apparentée, par quelques 
détails, avec celles de Nofir et de Khabiousokari, et Nofir- 
mat ignore complètement encore, au contraire de Rahotep, 
le tableau carré composé à la manière de la IV® dynastie, 
symétriquement et sans pancarte des étoffes (stèle de 
Nofrit), ainsi que la formule du « don d’offrande ». Il 
semble qu’on puisse admettre que le tombeau de Rahotep 
appartient au règne de Kheops, et alors celui de Nofirmat 
serait à attribuer aux dernières années de celui de Sno- 
frou. 

3. Ranofir ? 

Il s’agit du tombeau n* 9 de Petrie (plans d’ensemble 
dans Petrie, Medum^ l, V), attribué à Ranofir, bien que le 
nom n’y ait point été trouvé, sur la foi de la description 
d’ailleurs inexacte de Mariette dans Mastaba, p. 477, et 
parce que ce tombeau a fourni la longue pierre mutilée, 
avec représentations et légendes, qu’on trouve dans 
Medum, pl. XIV. On sait d’ailleurs, comme nous l’avons 
dit à propos des deux stèles en avant de la chambre sud de 
Hahotep, que Mariette attribuait ces deux stèles [Mastaba^ 
p. 485) à un autre tombeau de Ranofir, lequel n’existe 
point, de sorte que les assertions de Mariette rnéritentici 
peu de confiance. 

On sait également que c’est dans ce tombeau n° 9 que 
Petrie trouva la célèbre momie, dite momie de Ranofir, le 
plus ancien produit do l’art de la momification qu’on pos- 
sède à l’heure actuelle. 

4, Heknen, 

Le tombeau n® 4 des plans de Petrie est un petit mastaba 
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en briques très détruit, dont la face orientale était ornée 
de deux niches en fausses portes du type connu; un frag- 
ment de la décoration en pierre de la niche méridionale, 
tombé à terre et recouvert par les décombres, a échappé à 
la destruction {Medum, pl. XVI et p. 20; Gapart, Débuts de 
Part en Égypte^ p. 248). La composition de ce petit tableau 
carré est extrêmement intéressante, en ce qu’on y trouve 
à la fois, d’une part, une simplicité de rédaction et une dis- 
position générale qui semblent l’apparenter avec les plus 
anciennes des stèles carrées étudiées plus haut, et d'autre 
part, au contraire, une représentation spéciale avec légende 
qui implique, dans les usages de la décoration funéraire, 
toute l’évolution dont les effets sont largement développés 
chez Nofirmat et Rahotep. Au dessus du tableau, disposée 
et séparée du reste exactement comme sur l’ancienne stèle 
d’Abnib (ci-avant, même chap. §, II, A)^ la titulature : t A 

czzD <cii> 0 ^=^356 Ô X 

• O t S A , « [le chef] des recrues, fonction- 
naire de la maison royale, fonctionnaire royal Heknen >«. 

criD 

Rappelons que le titre © ^ se rencontre, à peu près à 

la même époque, chez Khouhotep à Saqqarah (v. plus loin, 
môme §, D) ; il est toutefois singulier, ici, de voir se super- 
poser les deux variantes iri khit per aa et iri khitsouten. Le 
défunt, au-dessous, est assis devant la table, qui porte tout 
autour d’elle, comme d'habitude, les noms de l’encens, des 

figues deb et nebes^ des pains rethou et abou rou\ 


1. Ce dernier nom se rencontre encore, à Meïdoum, dans la chambre 
nord du tombeau de Nofirmat (A/eûfwm, XXIV), où un serviteur portant un 


pain et üne jarre est accompagné de la légende 





et 


il se trouve déjà, dans Texpression 



sur le cylindre BT I 72 


au nom de Semerkha. Le sens de Texpression, comme on sait, est élucidé 
depuis longtemps ; elle est d’un usage habituel, en effet, dans les grandes 
listes d’offrandes détaillées des tombeaux memphîtes, où Ton voit quelle 
désigne le couple du pain shensou et de la jarre douaou^ dont le rôle 
important au début du repas funéraire a été mis en lumière par Maspero 
{La table d'o/frandes etc., dans Jiev. de rHist. des Religions^ 1897; 
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des Volatiles zaty enfin des « pàins, liquides, viandes et 
étoffes, par milliers ». Mais voici qui est plus nouveau, sur 
un monument aussi simple que celui qui nous occupe : 
à droite, au lieu de la />â!/icar/e accoutumée, on voit s’avan- 
cer une porteuse de corbeille, apportant le repas funéraire 
dont il est question, avec, au-dessus d’elle, la légende : 
« Son domaine, qui lui apporte le repas funéraire, chaque 
jour ». La simple figure ainsi qualifiée en dit tout autant que 
les longs défilés domaines (\\i\ remplissent les chambres 
de Rahotep et de Nofirmat. Heknen était le contemporain 
de ces fils royaux; mais il avait moins de puissance et de 
richesse, un tombeau de petite étendue et de son vivant, 
probablement, une seule terre. L’absence de la pancarte 
des étoff'eSy sur sa stèle, tend à la situer à l’époque de 
Kheops, avec Rahotep, plutôt qu’au temps de Nofirmat et 
de Snofrou. 


p. 53 du tirage à part). Ces offrandes initiales résument en quelque sorte 
le repas tout entier, et à l’époque memphite, un fonctionnaire porte le 


titre de 




a 


[Mastahay p. 229). Quant k 
la lecture, elle est plus problématique. On peut observer, cependant, 
qu’au rituel complet du repos funéraire, la phrase qui accompagne la 
présentation de cette double offrande (v. notamment Ounas^ 1, 87, 
Papi II, 1. 364) et qui doit faire allitération avec son nom, esl-celle-ci : 
« On te présente l’Œil d’Horus, pour que tu le portes à ta bouche », 




. ^ n n n 

S Y7 J r » iabou-n^k-s ir-roa-A; d’après quoi, 

pourrait être lu iabou rou et signifiera ce qui purifie la bouche » ou bien 
U ce qu'on porte à la bouche ». 

La lecture , pour l’expression qui nous occupe, est confirmée par 

l'évidente identité, dans plusieurs inscriptions de l'époque saïte, du titçe 








^ ^ (Mariette, Mon, divers^ 96, G, D), et du titre 
^ J (iO ai 227 i.); - cf. d’ailleurs Piehl dans 


Actes du Congrès de Stockholm, IV* partie, p. 29-30 ; — c’est le même 
titre, comme on voit, sous une forme un peu différente, que le titre mem- 
phite cité plus haut ; il est à traduire ici : « Préposé aux écritures du 
iabou rou royal, pain et jarre », c’est-à-dire « du repas funéraire royal ». 
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5. Tombeau 7, possesseur inconnu. 

Petit tombeau dont la façade orientale, comme celle du 
précédent, était ornée de àewx fausses portes en pierre. A 
la plus méridionale de ces deux niches appartenait le bord 
supérieur d’un linteau de très bon travail dont l’inscription 
(Medum^ XVI et p. 20) se restitue partiellement de la 
manière suivante : 


Plusieurs titres, comme on voit, sont déjà connus chez 
Rahotep, notamment les titres caractéristiques « grand du 
harpon (?) du kiosque » et « grand du harpon (?) de la ville 
d’Horus », dont nous avons parlé plus haut. Le tombeau 
n® 7, pour cette raison, est probablement contemporain de 
celui de Rahotep (époque de Kheops). 

6. Tombeau n^ 2S, possesseur inconnu. 

Petit mastaba entièrement en briques [Medum, VII, 
plan, XXXIII; cf. p. 19), d'une disposition architecturale 
inaccoutumée a Meïdoum, mais bien connue par Temploi 
exclusif qui en est fait à Reqaqnah et dont nous avons 
signalé, au J I du présent chapitre, la persistance à Saqqa- 
rah même au cours de la IV® dynastie. Nous traiterons, au 
chapitre suivant, des questions de configuration architec- 
turale; notons seulementqu'ici un mur de masque, délimi- 
tant un couloir, protège la face orientale du tombeau et que 
dans cette face, jusqu’où Ton accède par l’extrémité nord 
du couloir, s’ouvrent successivement trois petites niches 
tracées à redans, et tout au sud, l’entrée d’une chambre 
carrée dont le fond^ au centre, possède également une 
niche. Les parois des niches, ainsi que celles de l’extrémité 
sud du couloir, murée, étaient crépies et peintes, et c’est 
de là que viennent les trois jolis fragments de tableaux 
qu’on trouve à la pl. XXVIII de Medum, Rien de particu- 
lier à signaler dans les scènes figurées. Le nom du posses- 
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seur du tombeau est perdu; un de ses fils porte, parmi 

d’autres titres, celui de P f , qui appartient, comme nous 
avons vu, à plusieurs fils de Nofirmat. 

G. — Tombeau de Meri. 

Le musée du Louvre possède trois beaux fragments du 
revêtement en pierre d’une chapelle : le grand linteau 
droit, avec tableau carré au centre, qui formait l’assise 



supérieure de la fausse porte centrale (B 49 «), un montant 
vertical d’angle (B 49 c), et un large panneau rectangulaire 
avec inscription en colonnes (B 49 b) dont on peut suppo- 
ser, par analogie avec les panneaux B 1 et 2 vus ci-avant 
(même §, A), qu’il faisait partie de la paroi droite du cou- 
loir d’entrée Sur Tâge exact des pièces b et c, beaucoup 
d’hésitation est permise, et il en est de même pour le lin- 
teau a, dont le tableau carré se caractériserait nettement 
comme appartenant à l’époque de Meïdoum, sans un détail 

1. Quelques iuscriptions de B 49 a et 6 ont été copiées par Pierret, 
Inscr. inédites du Musée du Louvre^ II (1878), p. 56, 74. 
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de décoration qui semble difficilement pouvoir remonter 
à cette époque. Il convient néanmoins d’étudier ce tableau 
carré à cette plaée, quelle que soit sa date réelle. 

Sa composition est celle de la période ancienne, d’Abnib 
et de Tetiankhni jusqu’à Rahotep, avt^c une titulature en 
une large ligne horizontale à la partie supérieure, au- 
dessous, le défunt assis face à droite devant le repas funé- 
raire et, à droite, pancarte quadrillée. La titulature, très 
analogue à celle de Nofir (môme chap., § II, E), se distingue 
surtout par la présence du titre écrit par le lion couché 
supportant une tige verticale brisée au milieu, dont nous 
avons rappelé, à propos des panneaux de Hesi (môme 
chap., § II, G), les anciens exemples connus ; ici, cependant, 
ce groupe est augmenté du signe de la hache, en contact 
avec l’extrémité supérieure de la tige verticale, et Ton 
observe la même forme au panneau 49 b. Abstraction faite 
de ce titre énigmatique, on lit : « Le préposé aux écritures 
de la chancellerie royale (souleti a), préposé au sen^ice 
blanc, ami, Meri ». Pour le titre semer, se reporter à ce 
qui a été dit plus haut à propos des titres de Khoutaa 
(même §, A). 

Devant le défunt, au-dessus de la table, le menu som- 
maire comprend la libation, l’encens, le fard vert, le fard 
noir, les deux essences hati et le vin, puis, sur six pla- 
teaux, les diHérentes pièces de viande et les volailles, sui- 
vies de vases et de pains de différentes formes; et sous la 
table le résumé habituel « pains, liquides, étoffes et vête- 
ments, par milliers ». A droite enfin, le tableau dont la 
pancarte quadrillée forme la moitié supérieure. Pour ce 
qui concerne en général l’organisation de cette pancarte, 
il suffira de se reporter à ce qui a été dit plus haut à pro- 
pos de celles de Tetiankhni et de Nofir (môme chap., § II, 
B, E), mais il faut noter, en outre, certaines analogies par- 
ticulières. On trouve ici, d’abord, les quatre noms d’étoffes 
dima, souriou, sout nofir et aa, et de toutes les pancartes 
similaires examinées jusqu’à présent, celle de Nofirmat est 
la seule où ces quatre noms se rencontrent de môme. Mais 
ici, le premier nom se présente comme en relation intime 
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avec le signe de l’oiseau divin sur l’enseigne, qui lui sert 
une première fois de déterminatif et figure, au-dessous, 
dans chacune des cinq cases dont le mot diina commande 
la ligne, tandis que nous avions l’habitude de ne lire aucun 
titre au-dessus des enseignes divines qui couronnent la 
pancarte : on est ainsi conduit à se demander si cette 
pseudo-enseigne ne lient pas lieu, dans la totalité des cas, 
du mot dima lui-méme*. 11 serait nécessaire d’admettre, 
alors, que ces figures ne constituent pas un titre général 
de la pancarte, mais ont seulement rapport à la première 
catégorie d’étolfes mentionnée, car chez Nofirmat on voit 
nommer explicitement les étoffes diina^ en première ligne, 
immédiatement au-dessous des enseignes, et cela, dans 
des conditions identiques à celles faites aux catégories qui 
viennent ensuite. Si cette interprétation était à admettre 
définitivement, il faudrait modifier en conséquence les 
traductions antérieurement données de différentes pan- 
cartes, en comprenant partout « étoffes dima », en tete du 
tableau, au lieu d’ « étoffes funéraires » comme titre géné- 
ral. Nous n’insisterons pas davantage, en ayant dit assez 
pour faire voir à quelles difficultés de détail on se heurte, 
dans l’explication de ce coin particulièrement singulier 
du tableau carré. 

Quoi qu’il en soit, la pancarte de Meri semble devoir 
être interprétée ainsi qu’il suit : 

<( Étoffes dima^ à 1, 2, 3, 4 brins au fil*, 1.000 pièces de 
chaque sorte ; 

« Étoffes sounou, à 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9* brins au fil^ 
1.000 pièces de chaque sorte; 

1. On arrive à la même idée, cumme nous Tavons vu plus haut à pro- 
pos de Tetiankhni, lorsqu’on examine les diiférenies combinaisons de 

de et du signe des étoffes frangées chez Merab (Aeg» Insch. 
BerLf p. 90) et dans le tableau de LD II 96. 

2. Ce mot sesef est discuté, plus haut, à propos de la pancarte de 
Nofir (même chap., § II, E). 

3. Toujours la même progression arithmétique arrêtée, quand elle est 
complète, au chiffre 9 ; aux deux lignes suivantes et à la précédente, la 
progression est incomplète ou irrégulière, comme dans nombre d’autres 
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« Étoffes à 2, 4, 7, 8, 9 brins au fil, 1.000 pièces de 
chaque sorte ; 

« Étoffes sout nofi}\ à 2, 3, 4 brins au fil, 1.000 pièces de 
chaque sorte ». 

Au dessous de la pancarte, petite liste d’offrandes pré- 
sentant de remarquables analogies avec celles qu'on ren- 
contre à la môme place chez Nofir et chez Nofirmat, et 
tout d’abord, sept fois le signe du grenier avec des noms 

de grains parmi lesquels o o o et, chose, plus particulière, 

le du tableau de Nolir. On se souvient que chez Kha- 
biousokari également figurent des rangées analogues de 
greniers avec les noms des grains, mais point à la même 
place dans les inscriptions. Plus bas encore, dans notre 
tableau, on trouve les figures nebes^ le pain de ces fruits, 
le skhat blanc et le skhnl vert bien connus, puis hcbennitou 
et un peu plus loin khenfoUy substances connues des listes 
(cf. Nofir), et le dernier grain agout \ pour finir, les men- 
tions habituelles de bestiaux et volatiles. 

Que conclure de tout cela au point de vue de la date? 
Certains détails spéciaux de rédaction (les greniers, 
quelques offrandes particulières) se rencontrentchez Nofir, 
chez Khabiousokari et chez Notirrnat, mais il n’y a aucune 
analogie avec Khabiousokari en ce qui concerne la compo- 
sition d’ensemble, et divergence avec Nofir en ce que le 
tableau carré de Nofir a reçu, au milieu, une liste d’offrandt s 
détaillée et complète dont la présence à cette place suppose 
qu’il n’y avait point, dans la tombe, d’autre surface de 
pierre susceptible d’en recevoir l’inscription. Le tableau 
carré de Meri, au contraire, composé et rédigé' dans Pen- 
semble comme ceux de Nofirmat et de Rahotep (premier 
type), implique qu’il y avait dans la chambre, comme dans 
celles de Meïdoum, des listes d’offrandes détaillées au 
large; que la chambre de Meri fût entièrement revêtue en 
pierre, c’est ce que confirme, d’autre part, l’existence des 
fragments é et c du Louvre. Meri n^est donc point anté- 


cas déjà rencootrés, aimpleiueat par suite du manque de place dans les 
cases du tableau. 
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rie^r à la période de Meidoum, et il semblerait, d’après 
les analogies que présentent ses inscriptions et surtout la 
rédaction de sa pancarte quadrillée avec celles de Nofirmat, 
qu’il doit être considéré comme contemporain de Nofirmat 
lui-même. 

Ce résultat doit^il être accepté comme véritable ? Con- 
firmé par le caractère physique du personnage, figure fine 
très éloignée de la rondeur rnemphite et apparentée, au 
contraire, avec celles de la période antérieure, il est con- 
tredit parla coilFure lisse, très difterente de celle des Hesi, 
des Khabiousokari et des seigneurs de Meïdoum invaria- 
blement frisés en petites boucles, et contredit aussi, plus 
gravement, par la circonstance des panneaux décorés qui 
encadrent symétriquement le tableau carré sur la pierre du 
grand linteau. Nous reviendrons plus loin (même chap., 
S V, A) à la question de ce décor anépigraphe en façade 
d'édifice^ et nous verrons que dans tous les cas où un monu- 
ment dans lequel il se rencontre est susceptible d’être daté, 
ce monument n’est pas antérieur au règne de Khephren. 
Nous serons en mesure, alors, de mettre en ligne les carac- 
tères contradictoires que présente le tableau de Meri, et 
de poser la question de sa date. 

D. — Tombeau et statue d'Amten. 

Nous allons traiter la description des monuments 
d’Amten de manière plus concise encore que nous n’avons 
fait pour ceux de Meidoum, car ils sont beaucoup plus 
connus et ont donné lieu, depuis leur transport à Berlin et 
la publication fondamentale de LD II, 3-7, à de nom- 
breuses études plus ou moins complètes. On en trouvera 
la bibliographie dans Maspero, Et, Egyptiennes^ II, p. 115, 
et Histoire, 1, p. 290, n. 3 ; il y faut ajouter, dans le domaine 
des études, l’intéressant résumé de Bissing dans Geschichte 
Aegyplens (1904), p. 10-14, et dans celui des ^publications, 
l’utile et parfaite autographie de Schafer dans Aegyplische 
Inschriften aus den Kôn, Museen, II (1903), p. 73-87. Noter 
aussi la publication de Sethe, Urkunden d, alten Reichs, I 
(1903), p. 1-7. 
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La statue et ses inscriptions ne sont pas moins connues 
que le tombeau lui-mêrne ; citons les publications de LD 11, 
120 âf-e, Maspero,’ I, p. 293, Ausfiihrliches Ver- 
zeichniss de Berlin (1899), p. 47, Woermann, Geschichte 
der Kunsty I (1900), p, 116, Aeg. Insch. BerL^ I, p. 68. 

Le plan do la cham- 
bre, dont nous don- 
nons ci-contre un cro- 
quis d’après Aeg. 

Insch. BerL, p. 73, et 
LD I, 38', rappelle 
(l’une manière frap- 
pante celui de la 
chambre de Rahotep 
étudiée plushaut (me- 
me §, B, 1). Le mas- 
taba de bricjues d’où 
Lepsius a extrait cette 
chambre en pierres 
de taille était situé près d’Abousir, non loin, par consé- 
quent, du tombeau de Fvhoutaa dont nous avons, ci-avant 
(même §, A), rassemblé les fragments connus. Dans notre 
cro(juis, nous conservons pour la nomenclature des parois 
les lettres et numéros employés dans Aeg, Insch. Berl. ; 
nous n’établirons de tableau de concordance qu’en ce cjiii 
concerne cette dernière publication et la grande publica- 
tion de Lepsius (v. p. suivante). 

Au tambour cylindrique de la petite niche centrale ou 
fausse porte, ainsi que sur la paroi du fond de celte cavité, 
au-dessus de la figure d’Amten debout avec la canne et la 
massue, titulatures sommaires; aux petites parois latérales, 
au-dessus de. la même figure debout, titulatures complé- 
mentaires. Le cadre de la petite niche, montants et Zm- 
teau^ donne encore des suites de titres ; le défunt est encore 
représenté, de môme, au bas des montants. 

1. Le tombeau d’Amten est 6 de Saqqarah, dans la nomenclature de 
Lepsius; cf. LD, texte, I (1307), p. 142. 


•SE] 


£ 

ir' 






20 



Grande nichi 


306 


11* ET III» DYNASTIES ÉGYPTIENNES 


Aeg. 

Jnschriften 

LDU 


L 

73 


74-75 

6 (gauche) et 7 6 

76-77 

5 (droite) et 7 c 

8(1 

h 

87 


84 

6 (milieu) 

85-86 

5 (milieu) 

78-79 


8(1 1 

3 

.. j 


8i> 

6 (droite) 

82 

5 (gauche) 

80 \ 


80 / 


81 } 

3 

81 ) 


82 

6 (droite) 

82 

5 (gauche) 

M J 

3 

81 \ 

1 



I Couloir dAccès 

Branche 

transversale 


Fa<jade, linteau (le reste de la façade est uu) 

Tambour cylindrique du couloir , . . . 

Paroi gauche 

Paroi droite 

( à gauche 
face antérieure. < 

( il droite . 

paroi d’extrémité gauche. . 

paroi d’extrémité droite . . 


Paroi du 
fond, 
encadrant 
la 


^ grand linteau (registre supérieur 
droit . . inférieure . 

I paroi de gauche 


grande niche | 


parois latérales. 


paroi du fond, 
j encadrant la petite niche 


K 

I 

E 
K 

II 

1 

VU 
VIII 
I 

II 
V 

( tableau carré (au- 
dessus du linteau) VI 


de gauche . . . 
de droite. . . . 
fiDoutant gauche, 
jinontant droit. . 
llinteau. . . . 


tparois latérales. 


petite niche 


de gauche . 


de droite 
Jtambour circulaire . . . 
'paroi du fond 


IX 

X 
IV 
111 


Nous nous arrêterons un peu plus longtemps au tableau 
carrée par où les inscriptions d’Amten s’apparentent de la 
façon la plus remarquable avec celles de la période de 
Meïdoum et de la période antérieure. La composition du 
tableau est toujours la même; à gauche, le défunt assis 
devant le repas funéraire ; au-dessus de la table et au- 
dessous, toujours la même liste d’aliments et d’objets 
divers, un peu plus riche peut-être que de coutume, l’en- 



DE ZOSIR A SNOFROD 


301 


cens, Tablution, les essences hati, le vin, le grain linua^ 
l’oie préparée, la cuisse et la pièce de viande seper^ les 
pains our et rethou^ les gâteaux shat, les fruits ashed, la 
bière sckhpit et le vin de dattes banit^ le fard vert^ enfin, 
comme d’habitude, les « pains, liquidei>, étoffes et vête- 
ments, par milliers ». A droite, toujours comme d’habi- 
tude, la pancarte quadrillée consacrée aux étoffes et à une 
petite liste d'offrandes et rédigée, ici, avec une concision 
particulière. La progression numérique dont nous con- 
naissons bien le jeu est ici complètement négligée; par 
contre, comme chez Nofirmat à Meïdourn, quatre sortes 
d’étoffes sont distinguées : d'abord sounou eV aa^ naturel- 
lement, puis sont uofir (« lin fin », écrit par erreur, ici, 

a), qui n’a été rencontré, jusqu’ici, que dans les 
pancartes de Nofir, de Notirmat et de Meri et qu’on re- 
trouve chez Merab, enfin, au lieu du dima de Nofirmat et 
de Meri, un nom d'étoffe non rencontré encore, ® □ (étoffe 
excellente^). Il est spécifié qu'il s’agit de milliers de 
pièces de chaque catégorie. Au-dessous, dans quatre cases, 

sont mentionnées l’essence hati ab., y , seule des 

nombreuses essences f qui nous ont occupés à plu- 
sieurs reprises et dont les noms remplissent les listes de 
Khabiousokari et des tombeaux de Meïdourn, — puis 

^ (cf. Khabiousokari et Rahotep), et quelques meubles, 
le dossier khit ha (cf. mômes listes), le fauteuil zosir (cf. 
mêmes listes) et le chevet bien connu oures. Tout en bas, 
enfin, notation habituelle des bêtes à cornes et oiseaux par 
la représentation des tètes. 

Avant d’aller plus loin, nous noterons l’analogie que 
présente avec ce tableau carré et particulièrement avec sa 
pancarte de droite, celle qu’on trouve dans la chambre 
funéraire de Merab, au musée de Berlin, la dernière en 
date des pancartes de ce genre jusqu’ici fournies par les 
monuments, d’ailleurs chronologiquement très voisine. Ce 
tombeau, dont on dira quelques mots au § V ci-après, appar- 
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tient par sa disposition d’ensemble à l’époque de Kheops 
et de Khephren; dans la paroi du fond de la chambre s’é- 
videnl deux fausses portes^ complètement construites cha- 
cune avec montants, linteau et tableau carré ; le tableau 
carré de la fausse porte de droite, seul, a la pancarte qui 
nous intéresse (Aeg, Insch. BerL, p. 99 =z: LD II 19). Ici, 
trois catégories d’étoffes seulement, sounôu, soûl no frit et 

désignées chaque fois par le terme commun ^ et 
comptées par milliers, comme d’habitude, avec spécifica- 
tion d’étolfes à un, deux, trois, etc., brins au fît, P 
cette expression que nous connaissons bien et qui figure, 
de la même manière, sur plusieurs tableaux similaires, a 
été discutée en premier lieu à propos de la stèle de Nofir 
(ci-avant, même chap.,§ll, E). Quanta la progression numé- 
rique habituelle à cette place, elle est ici, comme chez 
Amten, sommaire et très irrégulière. Au bas de la pancarte, 
enfin, toujours comme chez Amten, quatre cases renfer- 
mant les noms de quelques objets mobiliers et autres bien 
connus, le chevet et le siège incliné kbit asit, divers liquides 
représentés par leurs vases, et les deux vases à essence 
hati. 

Revenons maintenant à la description de la chambre 
d’Amten. parois latérales de la (jrande niche amplifient 
seulement les listes de titres déjà notées aux petites parois 
latérales et au cadre la petite niche; Amten, avec la 
canne et la massue, est toujours debout au registre infé- 
rieur. Nous sortons définitivement, après cela, de \di grande 
niche G. 

La grand paroi du fond^ qui encadre la baie de cette 
niche, fournit, à la bande inférieure du linteau droit (F), une 
intéressante titulature en une seule grande ligne hori- 
zontale, mais bien plus remarquable est l’inscription 
au dessus (E), en 18 courtes colonnes. Les 12 premières 

1. Rappelons une dernière fois que sounou et aa sont habituels ; les 
catégories supplémentaires apparaissent moins régulièrement, sont nofir 
et dima chez IMofirmat et Meri, sout nofir et tep chez Amten, sont Nofir 
chez Nofir. 
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comprennent seulement des titres, parmi lesquels on ren- 
contre ceux de chef du désert^ chef des chasseurs et chef 
des gardes de frontière dont nous avons parlé antérieu- 
rement à plusieurs reprises : les diverses inscriptions 
anciennes où paraissent les mêmes titres ou des titres ana- 
logues ont été citées, notamment, à propos des titres mili- 
taires de Khabiousokari (même chap., S II, F) et à propos de 
ceux de Khoutaa, aux blocs du musée de Berlin (môme § IV, 
A). Les 6 dernières colonnes fournissent un extrait de bio- 
graphie, avec mention des acquisitions territoriales d’Am- 
ten et du domaine constitué par lui à sa mère Nibsenit; 
tout cela est connu depuis longtemps; rappelons seule- 
ment que nous avons là le premier exemple d’une inscrip- 
tion biographique de cette nature. Le môme tombeau ren- 
ferme, d^ailleurs, une biographie complète et régulière- 
ment ordonnée, sur les murs du couloir d’entrée que nous 
verrons un peu plus loin. 

Les panneaux inférieurs de la grande paroi du fond 
montrent^ à gauche, Amten debout au milieu des bêtes sau- 
vages, avec encore une fois, parmi d’autres, ses titres de 
chef des chasseurs et de la police du désert; à droite, 
Amten debout, avec une autre série de titres de caractère 
religieux et civil, et tout à l’extrémité de la paroi, relé- 
guée un peu bizarrement dans cet angle, une liste d’of- 
frandes abrégée comme nous en rencontrerons encore plu- 
sieurs autres : c’est une singularité de la chambre d’Amten 
que les listes de titres occupent, presque partout, toute la 
place, et que les listes et représentations d'olfrandes ont 
été logées, comme on a pu, dans les coins disponibles. Ici 
sont mentionnés, en une longue bande verticale, encens, 
figues, fard vert, huile mirhit,o\Q préparée et autres vo- 
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lailles, vin, fruits ashed, grains houa et enfin 
« raisin (?) », le tout par milliers. 

Le paroi du fond de gauche de la branche transversale 
est occupée, pour la moitié inférieure, par la représenta- 
tion sur cinq registres de chiens chassant des antilopes et 
autres petites bêtes à cornes ; au-dessus, des serviteurs 
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apportent des vêtements, des meubles et des provisions; 
tout en haut, Amten, assis dans le kiosque, sur la chaise 

^ , reçoit le « repas funéraire du kiosque » , per-kherou 


ni s a hou. 

En face, sur la paroi du fond de droite de la branche 
transversale, le registre inférieur est occupé par la repré- 
sentation de quatre femmes, représentant les domaines du 
défunt, mais sans dénominations particulières, apportant 
de Teau et des provisions. La légende de cette scène, en 
quatre larges colonnes au-dessus, mérite toute notre atten- 
tion, car elle constitue une formule de don d' offrande ana- 
logue à la formule rudimentaire rencontrée, une fois seu- 
lement, chez Rahotep, mais bien plus développée déjà et 
presque identique aux formules similaires des tombeaux 


memphiles un peu plus tard: ^ 


1 .3 


^ I ^ d’offrande de par Anubis, chef du 

To-Zosir, pour que soit apporté le repas funéraire, ici, par 
tous ses domaines, aux fêtes d’Ouagaït, de Hankou, de 
Thot, du commencement du mois, du demi-mois et de 
chaque décade ». Le début de la formule, comme on voit, 
avec Anpou ta hotep et la mention des domaines, est une 
curieuse fusion de la rédaction de la niche centrale de 
Rahotep et de la petite stèle de Heknen à Meïdoum (ci-avant, 
même §, B, 4); mais la liste des fêtes, dont c’est ici le pre- 
mier exemple rencontré, appartient déjà à la période sui- 
vante. Ces particularités montrent qu^Amten n’est pas anté- 
rieur à Rahotep; il est très probablement son contempo- 
rain et appartient, comme lui, au début du règne de 
Kheops. 

Et voici justement, en haut de la paroi même où nous 
sommes, la mention du culte funéraire de Snofrou dont 


Amten est chargé : îaokiU. Observons, cepen- 
dant, que cela seul n’impliquerait pas que Snofrou fût 
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mort. Au-dessous de cette légende, Amten debout reçoit 
encore une fois le repas funéraire, détaillé sous forme 
d’une petite liste : vin, figues nebes, grain houa, encens, 
pains, bière, volatiles et viandes. 

La face antérieure de la branche transversale n’a reçu 
aucune décoratipn au linteau, au-dessus du débouché du 
couloir ; à droite et à gauche, en bas, Amten debout avec la 
canne et la massue, assiste au dépeçage des animaux et à 
l’apport de diverses sortes de vêtements, substances et 
meubles; remarquer en particulier, à gauche, le siège 

incliné jj ^ déjà rencontré, sous la dénomination asit 
khit ou asit nikhit, dans les listes de Rahotep et de Kha- 
biousokari ; remarquer également, du même coté, un grand 


vase plein de l'essence ^ Jj déjà rencontrée sur le 

tableau carré de la stèle, la seule des essences hati que ce 
tableau connaisse. 

Remarquer enfin au registre inférieur, du côté gauche, 
devant la figure debout, une petite liste d’offrandes, bœufs, 

pains et liquides, précédé du titre ^ ^ . On voit 

que cette expression n’est pas inconnue à cette époque, 
bien qu^elle n’ait pas encore remplacé Anpou ta Jtoiep dans 
la formule d’invocation; on se rappelle, à ce sujet, que sur 
la stèle notablement plus ancienne de Nofir (même chap., 
§ 11, E), la liste d’offrandes est déjà précédée du titre géné- 
ral souten ta hotep. 

Nous arrivons enfin au coùloir, dont les parois portent, 
en onze colonnes de chaque côté, en tout 22 colonnes, l’his- 
toire complète de la vie d’Amten. La narration commence 
à l’arête gauche de la paroi de droite, se développe de 
gauche à droite jusqu’au bout du mur, après quoi il faut 
revenir à l’entrée de la chambre pour continuer à lire, sur 
Eautre paroi, dans le sens parallèle. Nous ne recommen- 
cerons pas l’étude de détail de cette biographie; on sait 
comment il est dit qu’Amten fut nourri par son père Anpou- 
mankh, alors qu’il ne possédait rien, comment il franchit 
les différents grades de la hiérarchie administrative et 
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acquit, de coo père, ses premiers domaines (face de droite 
du couloir) ; comment ses promotions successives accom- 
pagnèrent, ensuite, les progrès de sa fortune, comment 
une rente lui fut allouée sur les revenus de la tombe de la 
reine Nemathapi, et comment il se bâtit une habitation 
splendide, agrémentée de bassins, de plantations d’arbres 
et de vignes (face de gauche). A droite et à gauche, près de 
Tarète de la porte de sortie, trois figures d’hommes et 
trois figures de femmes, représentant une fois encore les 
domaines du défunt, portent des corbeilles. 

Une fois sortis du couloir, nous n’avons plus à mention- 
ner que la petite titulature du tambour cylindrique du cou- 
loir et celle, plus étendue, en une ligne horizontale, du 
linteau de la façade. Le mur de façade, sauf cette inscrip- 
tion, a été laissé entièrement nu. 

La description sommaire qui précède suffit pour montrer 
qu’Amten est, selon toute probabilité, contemporain de 
Rahotep, c’est-à-dire postérieur de très peu à la fin du 
règne de Snofrou. La disposition architecturale, chez 
Rahotep et Amten, est absolument semblable; le tableau 
carre qui surmonte la stèle du fond de la chambre, chez 
Amten, appartient par sa composition et ses détails à la 
période antérieure, et il en est de même, on s’en souvient, 
chez Rahotep, mais seulement dans la chambre du sud de 
son tombeau, tandis que dans la chambre nord (Nofrit), le 
tableau carré est composé à la manière des tombeaux sui- 
vants de la IV® dynastie : ceci semblerait indiquer que 
Rahotep est moins ancien qu’Amten, si l’on ne mettait en 
balance, immédiatement, que chez Amten le développe- 
ment des formules religieuses en usage à l’époque mem- 
phite est arrivé à un point sensiblement plus avancé qu’à 
Meidoum. Il semble, en somme, qu’à la fin de la période 
deMeïdoum, chez Rahotep, et à Abousir chez Amten, com- 
mencent à se produire à la même minute les modifications 
de composition des tableaux et de rédaction des formules 
qui aboutiront, à bref délai, liu type d’inscriptions habituel 
dans les chambres du temps de Kheops et de ses premiers 
successeurs. 
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E. — Tombeau de Khouhotep, 

Ce tombeau est d'un intérêt exceptionnel en ce qu’il 
Représente, dans l’évolution des tombeaux de Saqqarah, le 
moment correspondant à la lin de la série de Meïdoum et 
recèle dans sa masse de briques une chambre identique à 
celle du tombeau de hahotep, en forme de croix et toute 
en pierre, couloir, branche transversale et niche du che- 
vet. Il n’est pas jusqu’ aux dimensions en plan qui ne 
concordent. La petite façade en retrait est précédée, comme 
à Meïdoum, d’une cour rectangulaire enceinte d’un mur 
de briques, où l’on débouche, par une disposition qu’on 
retrouve, non plus chez Rahotep, mais dans d’autres 
tombes plus petites de la nécropole de Meïdoum, par un 
couloir longitudinal couvrant la façade de l’édifice. 

C’est, du moins, ce que laisse reconnaître et permet 
d’induire la brève notice 
de Mariette, Mastaba, p. 

68-70, dont nous cher- 
chons, ci-contre, à complé- 
ter le croquis. Nous sa- 
vons, par ladite notice, que 
les parois du couloir sont 
sculptées, ainsique celles 
de la chambre ; sur la paroi 
antérieure (est) figure le dé- 
funt debout, accompagné 
de légendes. Tout cela, dont Mariette devait faire des plan- 
ches, ne s’est pas retrouvé ultérieurement dans ses notes, 
et l’on ne sait si le tombeau, à Saqqarah, existe encore. 
Nous n’avons des inscriptions, en attendant qu’on retrouve 
l’édifice, que quelques citations de la paroi du fond de la 
branche de gauche, où des domaines étaient représentés 
avec leurs noms, et les deux séries de titres qui figurent, 
à ce qu’on croit comprendre, sur les montants de la niche 
du fond. On retrouve la première des deux séries dans les 
Iriser, hiéroglyphiques de Rougé, pl. XGVIII. 

Chaque série est en trois colonnes ; la seconde série est 
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moins complète et ne fournit rien de plus que la première, 
de sorte qu’il suffira de reproduire le texte de celle-ci. On 
remarquera que cette suite de titres n’est pas sans analo- 
gie avec celles des fragments du tombeau de Khoutaa vus 
plus haut (même §, A). 

U /-) JP ^ çj Rien à signaler dans la 

f ü" ! ^ première colonne, après 

qu’on a vu précé- 
ïT^ ^ demmentà propos d’autres 

^ <s inscriptions, que rn hait 

n P f ^ U i ourit nit pa souteri, « celui 

rr~J /lA qui est dans le grand châ- 

n^. de la maison royale»; 

I ^ le grand château désigne 

^ 4 1 i sans doute les apparte- 

(\\\\ ments particuliers. La 

C — □ forme ni hait,,, assez rare 

^ n même à cette époque, se 

^ J retrouve un peu plus lard 

an tombeau de Shiri, où 
^ l’on trouve, comme on sait 

ifr {Mastaba, p. 92-93) : 

Cp 3pÆ If (" p j| JI 




If 


^ P dans ce dernier cas, 

: toutefois, il s’agit d’un titre 

cj 0 ^ □ de sacerdoce funéraire. 

^ ^ Vient ensuite le titre, 

non rencontré encore, de mirou souten apit (?), « préposé 
au quartier (?) royal » ; puis, en haut de la deuxième colonne, 
« régent de château », titre connu, puis « fonctionnaire de 

■•Pi , probablement fautif, dans la copie de Rougé. 

2. c==i manque chez Rougé. 

3. chez Rougë ; la deuxième série de titres donne d’ailleurs , 

4. ^ chez Rougé. 
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la maison royale », cf. Heknen à Meidoum (ci-avant, 
même §, B, 4), pais « ami de la maison royale, la grande du 

n 

fluide sa ' », cf, j y chez Khafriankh à Gizeh [LD II, 
9, 10, 11) ; puis « chef de Tintérieur du mater », titre inex- 
pliqué déjà vu chez Bahotep; puis « chef du trône », titre 
très clair que nous rencontrons pour la première fois : no- 
tons sa présence chez lounofir, à Dahchour*, où il est 

question du ^ ^ pu khendit que nous reverrons dans 
un instant chez Khouhotep lui-même. 

Vient ensuite le titre connu « prophète de Bastit » déjà 
rencontré chez Nofirmat à Meidoum et, antérieurement, sur 
un vase du temps de Khasekhmoui provenant d’Abydos 
(ci-avant, chap. III, § II, B); puis un autre titre sacer- 
dotal moins connu, saju ouisit (?); puis le titre fréquent, 

mais encore imparfaitement expliqué ; puis 

honkay « prêtre funéraire » ; ^m^khent pa khendity « chef 
de la salle du trône », qui marque peut être un avancement 
en grade sur le titre similaire de la deuxième colonne; 
puis enfin « prophète de Khnoumou », suivi du nom propre 
Khouhotep. 

Voilà tout ce qu’on sait de la niche du fond de la chambre. 
Y a t-il une stèle disposée comme à Meidoum et chez 
Amten? Nulle part encore, le manque de renseignements 
ne s’est fait sentir à nous d’une manière aussi fâcheuse. 
Quoi qu’il en soit, les éléments de la titulature qui pré- 
cède sont nettement en relation avec ceux de Khoutaa à 
Abousir et ceux des diverses titulatures de Meidoum, ce 
qui vérifie l’indication chronologique fournie par les carac- 
tères architecturaux et place le tombeau à l’époque de 
celui de Rahotep. A Saqqarah même, il est certainement 


1 . Dans la deuxième série de titres, le mot fait défaut et l^on a sim- 
plement • ^ oWîfr’î ce sont deux essais, encore imparfaits, de l’expres- 




des époques suivantes. 


2. Barsanti, Rapport sur la fouille de Dahchour^ dans Ann, du Service^ 
III, pp. 198-201 etpl. I, II. 
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postérieur d’un assez grand nombre d’années au tombeau 
de Khabiousokari, dont la niche centrale de la chambre, 
seule, est encore en pierre. 

Observons, pour finir, que le tombeau de Khouhotep 
est probablement identique au tombeau de Thotholep à 
Saqqarah dont parlent Maspero {Hist. ancienney éd., 
p. 56; éd. de 1904, p. 55) et, d’après Maspero, Wiedemann 
{Geschichtey 1884, p. 170)*. 

F. — Fragments de tombeaux au musée de Bruxelles, 

Il ne paraît pas imprudent de ranger à cette place trois 
fragments inédits provenant de deux chambres funéraires 
différentes, actuellement au musée du Cinquantenaire à 
Bruxelles. Ces tombeaux ne sont certainement pas anté- 
rieurs à l'époque de Meidoum, et d’après certaines des 

expressions qu’on y rencontre, notamment le titre ^ 
il y a beaucoup de chances pour qu’ils ne descendent pas 
jusqu’au règne de Khephren. 

1. — NofiretMi., 

Deux pierres, ayant formé le linteau supérieur et le tam- 



bour cylindrique d’une très petite fausse porte. Dans cha- 
cune des deux inscriptions, légendes réunies du mari et de 

1. Erreur de référeuce, à ce sujet, chez Wiedemann, qui renvoie à 
Mariette, Sur les tombes de Vancien empire, etc.; dans ce dernier mémoire, 
qui se trouve dans Kev. archéologique, 2® série, XIX (1869), p. 9-14, il 
n’est question nulle part de Thotkotep, non plus d'ailleurs que de Khou^ 
hoiêp. 
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la femme, le J ^ Nofir et la mater Miqebhioualt (?). Le 
titre de l’homme est connu dans nombre d’inscriptions 
memphites. 

2. — Nofîrni et Nofir- 
shemem, 

Niched’unepetite fausse 
porte, mutilée à la partie 
supérieure. Au tambour, le 
nom de la dame mater No- 
firshemem, dont la repré- 
sentation occupe le mon- 
tant de droite; en face, 
figure et légende du mari, 
r « agent du service du 
labourage Nofirni ». Il y 
avait probablement dans le 
tombeau, au sud du mas- 
taba ou de la chambre, une 
autre niche-chapelle, celle du mari, correspondant à celle 
que nous avons sous les yeux, niche-chapelle du nord 
ou de la femme. 


V 

Coup d’œil sur les tombeaux du temps de 
Kheops et Khephren 

Arrivés, dans le domaine des textes et de l’épigraphie, au 
terme de la période que nous avions à étudier, nous ne 
pouvons nous dispenser de faire, très sommairement, le 
tableau de ce qu’étaient les tombeaux et les inscriptions de 
l’époque immédiatement suivante, de manière à voir ce qui 
se conserve, ce qui tend à changer et dans quelle direction 
les inflexions se produisent, et à être en mesure de dater, 
par comparaison, certains monupieiits d’histoire encore 
mal définie que possèdent les premiers règnes de la IV® dy- 
nastie. 
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A. — i Es^quisse générale de V évolution. 

Un grand nombre de tombeaux des règnes de Kheops et 
de Khephren existent à Gizeh, auprès des grandes pyra- 
mides, et quelques-uns à Saqqarah. Pour ces derniers, les 
Mastaba de Mariette sont presque toujours source unique ; 
quant aux tombeaux de Gizeh, beaucoup d*entre eux sont 
publiés intégralement dans les Denkmàler de Lepsius, à 
compléter à l’aide du texte de Lepsius publié en 1897 et à 
contrôler, suivant les endroits, par Mariette, Mastaba., 
Rougé, Insc. hlérogl. et Recherches^ et quelques autres 
publications. Dans toutes, d’ailleurs, on rencontre plus ou 
moins complètement décrits des tombeaux que Lepsius 
ignore. Hors de Gizeh et de Saqqarah, on connaît peu de 
monuments du début de la IV® dynastie, et nous pourrons 
nous dispenser môme de les citer; les grandes séries 
monumentales et les grandes publications suffiront à l’in- 
formation générale que nous poursuivons ici. 

Lorsqu’on analyse méthodiquement les monuments, on 
se rend compte qu’imniédiatement après la période qu’on 
peut appeler période de Me'idouni^ et dont la fin est datée 
par les tombeaux de Rahotep àMeïdoum, d’Amten à Saqqa- 
rah-Abousiret de Khouhotep à Saqqarah, les modifications 
suivantes s’accomplissent dans la disposition générale du 
tombeau, la disposition et la rédaction des inscriptions : 

Plan de la chambre. 

Les deux chambres funéraires débouchant sur la grande 
face est à ses deux extrémités, que les tombeaux de Meï- 
doum possèdent régulièrement et dont il a existé à Saqqa- 
rah, chez Khabiousokari, au moins un exemple, donnent 
lieu, immédiatement après, à des simplifications diverses. 
A Gizeh, une fois au moins, chez Khemtni {LD II 26), elles 
se réduisent à deux niches ménagées dans la façade, ce qui 
ramène la tombe au type de plusieurs des mastaba secon- 
daires de Meidoum ; môme disposition, à la même époque 
(règne de Kheops), dans le beau mastaba d’iounofir dont 
les débris ont été dégagés, à Dahchour, et publiés par 
Barsanti {Ann. du Service, III, 1902, p. 198-201, pl. I-II). 
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Dans d’autres cas, on prend le parti de remplacer les deux 
chambres par une seule, ce qui donne naissance à un type 
plus durable quo le précédent : la chambre unique est de 
plan allongé, parallèlement à la grande face du mastaba, 
et prend jour sur cette face par un couloir dont l’entrée, à 
Textérieur, est au centre d’une petite façade en retrait, 
comme aux tombeaux de la période, de Meidoum ; le couloir 
d’entrée, généralement, est repoussé vers l’extrémité nord 
de la chambre ; dans le grand mur du fond, c’est-à-dire le 
mur occidental, au voisinage des angles nord et sud, 
s’ouvrent deux niches ou fausses portes^ complètement 
construites chacune comme la niche du fond de la chambre 
cruciale de la période antérieure. Tout se passe comme si 
la façade de Khemtni et d lounofir qu’on vient de voir, avait 
été transportée sur le mur de fond d’une cha|)elle allongée, 
ou comme si les deux chambres séparées du tombeau de 
Meïdoum avaient été mises en communication par un tunnel . 
Telle est la disposition de la chambre unique dans les toin- 
beaux de Samnofir*, Safkhabouihotep-Fîati*, Tenti*, tous 
trois du temps de Kheops, Merab, dont nous parlerons 
plus longuement tout à l’heure, Souzaka* et Zati^ 

Un peu plus tard, — on peut placer cette nouvelle sim- 
plification, en moyenne, vers le début du règne de 
Khephren, — les deux niches de la grande paroi du fond 
sont remplacées par une nitïhe unique au centre de la 
paroi et généralement très étendue en largeur. La disposi- 
tion du couloir paraît hésiter; chez Tenti, à Saqqarah 
[Mastaba^ p. 87-89), sous Khephren, il débouche au centre 

1. LD, texte, I, 1897, p, 71; cf. LD II 28-29. Il s’agit du n® 45 de 
Gizeh, à uo pas coufondre avec les tombeaux des deux autres Sarnnofir 
de Gizeh qu’on connaît par LD II 79-81 — Mastaba, p, 529-530, et 
Rougé, Inscr. hiéro^L, LXIV = Mastaba, p. 566. 

2. LD, texte, I, p. 63; cf. LD U 25. 

3. LD, texte, 1, p* ^1 » cf. LD II 30-31, C est le no 47 de Gizeh, à ne 
pas coufondre avec le Tenti de Saqqarah connu principalement par 
Mastaba, p. 87-89. 

4. LD, texte, I, p. 65; cf. JJJ 11 85. 

5. LD, texte, I, p. 60; cf. LD II 86. 
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de la chambr'è de sorte qu’on croit retrouver la chambre 
cruciale du type de Meidoura; mais le plus souvent, à la 
même époque, le couloir débouche à l’extrémité nord, au 
ras du mur nord qui limite le rectangle inférieur; il a tou- 
jours, d’ailleurs, à son débouché extérieur, sa petite façade 
symétrique en retrait. Les spécimens les mieux datés de 
ce plan de chambre sont ceux de Dadoufminou *, de Sno- 
froukhaf* et de son contemporain et voisin au nom perdu*, 
tous trois du règne de Khephren; noter aussi ceux de 
Khafminou * et de Herdouaouni*, ainsi que celui de Kaaper ^ 
qui paraît être le premier en date des plans ainsi dessi- 
nés, puisqu’il appartient vraisemblablement au règne de 
Kheops. 

Les vieux plans, d’ailleurs, ne périssaient pas à mesure 
que des dessins nouveaux prenaient naissance; Souzaka et 
Zati, dont les chambres possèdent deux niches, sont nota- 
blement postérieurs à Kheops, et plusieurs des chambres 
à niche unique du type du règne de Khephren sont posté- 
rieures à cette dernière époque. Mais les essais architectu- 
raux se succédaient vite. Le règne de Khephren n’était pas 
terminé qu’un nouveau type de chambre, à Gizeh, prenait 
naissance, par Tingénieuse combinaison d’éléments arrivés 
séparément à leur développement complet. On se rappelle 
qu’à Reqaqnah, dont la nécropole commence à l’époque de 
Noutirkha-Zosir et couvre chronologiquement toute la 
dynastie, la chambre en pierre bâtie dans la masse du 
tombeau n’arrive jamais à s’établir; des niches, simplement 
ménagées dans la paroi orientale de l’édifice de briques, 
tentèrent bien, sous le règne de Snofrou, de s’amplifier en 
forme de chambre avec couloir d’accès, mais on ne tarda pas 
à revenir aux simples niches tracées à redans, en môme 


1. LD, texte, I, p. 84-85, et LD I 26; cf. LD II 33. 

2. LD, texte, 1, p. 82 et LD \ 25; cf. LD II 16, Rougé, fnscr. hiérogl,, 
LXIV et Heclierches, p. 38, Mariette, Mastaba, p. 533. 

3. LD. texte, I, p. 82 ; cf. LD II 17. 

4. LD, texte, I, p. 85 ; cf. LD II 82. 

5. LD, texte, I, p. 83-84 ; cf, LD II 82. 

6. LD, texte, I, p. 84 ; cf. LD II 32. 
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temps qu’on protégeait la larncle orientale du tombeau par 
un mur épais, construit (mi avant et masquant un grand cou- 
loi^ longitudinal. On arriva ainsi, sous la IV« et la V® dynas- 
ties, aux types des tombes 50 et 70 du plan de Garkang 
[ThirdEgyptianDynasiy,]y\.XX\), avec un ou deuxcouloirs 
parallèles, communiquant avec Texténeur, en avant de la 
façade orientale de ledificc proprement dit, et, ménagées 
dans la maçonnerie de briques de celte façade arrière, un 
nombre variable de niches, trois, cinq, six ou davantage, 
une grande niche et plusieurs niches secondaires, diverses 
de tracé et de dimensions*. Or, Heqaqnah n’était pas la 
seule localité où des tombes de ce type continuaient à 
exister en pleine période des chambres en pierre. On en 
connaît plusieurs à Meïdouni, (contemporaines de Nofirmat 
ou de Rahotep, notamment un petit mastaba tout en briques, 
couloir tout le long de la face orientale, face intérieure 
du couloir décorée de trois petites niches; à son extrémité 
sud, en outre, le couloir donne accès dans une petite 
chambre carrée ménagée danslamaçonnerie^ A Saqqarah, 
d’autre part, la tombe en briques et à couloir longitudinal 
se perpétue à côté des mastabas à chambres en pierre; 
nous avons décrit, plus haut», deux tombeaux de ce type à 
Saq(jarah, datés de la IV® et de la V® dynasties parles monu- 
ments inscrits qu’ils renfermaient; celui de Khouni est à 
(couloir simple, face intérieure creusée de nombreuses 
niches de formes et dimensions variées; chez Sitou, par 
contre, la face intérieure du couloir est dépourvue de ces 
évidements, et le couloir donne accès dans une chambre 
intérieure dont la paroi du fond était décorée d’un ensemble 
de stèles : nous reviendrons plus loin à ce dernier monu- 
ment, qui appartient, comme nous verrons, à l’époque de 
Khephren. 

On arrive à comprendre, d’après cela, ce qui se passe à 

1. V., au sujet de ces divers tombeau.v et de leur date, ce qui est dit 
ci-avant au g I du présent chapitre. 

2. C’est le n» 22 de Meïdourn, sommaircmeni étudié ci-avant, § IV, B, 

6, où Ton trouvera la justilication de la correspondance chronologique, 

3. Meme chaj)., § I. 
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Gizeh vers la fin de ce dernier règne. La chambre en 
pierre, dans la forme du type immédiatement antérieur, 
est allongée et ressemble à un couloir, ouvrant à l'exté- 
rieur par une seule porte; qu’on traite alors cet espace 
comme le couloir longitudinal des tombeaux en briques, 
c’est-à-dire qu’on ménage des niches nombreuses dans sa 
paroi du fond, ou, si l’on veut, qu’on adapte le dispositif 
des niches du couloir longitudinal en briques à la paroi 
du fond de la chambre en pierre, et l’on aura la chambre 
du troisième type de Gizeh, dont les tombeaux de Dende- 
nou* et de Khafriankh’ représentent le modèle. Chez 
Khafriankh, — sous Khephren, — un grand nombre de 
niches ou fausses portes, grandes et petites, s’espacent 
d’un bout à l’autre de la paroi du fond ; chacune est dédiée, 
d’après l’inscription du tambour, à un personnage déter- 
miné, et plusieurs personnes reçoivent le culte Tunéraire 
dans cette chambre, ce qui nous donne le secret de la 
meme disposition de niches multiples à l’extérieur de la 
tombe massive de l’époque ancienne. C’est au type et à 
l’époque de Khafriankh ((u’appartenait, comme nous ver- 
rons un peu plus loin, la chambre détruite de Shiri. 

A partir de ce moment, il n'intervient plus d’innovations 
dans le tracé des chapelles funéraires que pour s’éloigner 
complètement du principe simple d'une chambre rectan- 
gulaire en communication avec l’extérieur. 

2° Particularités du décor. 

Les parois de la chambre de Meidoum et d'Abousir sont 
entièrement couvertes d’écriture et de représentations 
figurées, et le décor proprement dit n’est jamais, à ce qu’il 
semble, appelé à y jouer un rôle; une paroi non inscrite, 
telle la façade delà chapelle d’Amten, à droite et à gauche 
de l’entrée, est laissée nue et non point décorée. Or, cet 
emploi exclusif de l’écriture et des scènes représentées 
pour garnir les murailles se maintient^ ensuite, pendant un 
certain temps, après quoi l’on voit paraître un élément 

1. LD, texte, I, p. 90. 

2. LD, texte, 1, p. 91: cf. LD II 8-11. 
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nouveau, proprement décoratif et dont l’emploi permet de 
couvrir de larges panneaux do muraille sans qu’il soit 
nécessaire d’y tracer un signe hiéroglyphique ou une 
figure : la décoration en façade d’édifice, en relief, avec les 
rainures verticales dérivées de l’emploi ancien de la brique 
et, dans les rentrants, l’ornement tout à fait caractéristique 
constitué par deux fleurs de papyrus nouées ensemble et 
retombant symétriquement à droite et à gauche du lien. 

Cette décoration toute architecturale convient à mer- 
veille pour encadrer la fausse porte qui s’ouvre dans la 
paroi occidentale de la chambre; c’est par là, d’ailleurs, 
que le décor en façade de maison s’introduisit dans le tom- 
beau, et c’est un peu plus tard seulement qu’on en étendit 
l’emploi à la décoration plus ou moins complote de la 
muraille occidentale tout entière, qui est, ne l’oublions 
pas, le mur de façade vers les vivants de la demeure où 
réside le mort et d’où il a la faculté de sortir. A l’époque 
même de la IV* dynastie, on devait sculpter ainsi en façade 
de maison les quatre faces de grands sarcophages en 
pierre, tel le sarcophage bien connu de Mycérinus. 

L’usage de ce décor dans l’intérieur de la chambre funé- 
raire ne devait d’ailleurs pas se maintenir très longtemps, 
et l’on abandonna assez vite ces grands panneaux muets 
pour revenir à Futilisation épigraphique et pittoresque des 
montants des niches et des portions de mur intermédiaires 
Lorsqu’on réunit les divers exemples de tombeaux, suffi- 
samment datés par leurs inscriptions, où se trouvent des 
stèles ou des panneaux décorés en façade de maison^ 
on constate que l’usage de cette décoration iiest pas 
antérieur au règne de Khephren, C’est ainsi que la façade 
de maison ne se trouve, au temps de Kheops, dans aucun 
des tombeaux bien connus de Safkhabouihotep {LD II 
23), Khemtni {ib., 26), Samnofir {ib., 27), Tenti de Gizeh 
{ib., 30), Tenti de Saqqarah {Mastaba, 87-89); au con- 
traire, dès qu’on aborde l’époque de Khephren, le décor 
en façade de maison devient pour ainsi dire la règle. Les 
nombreuses niches du rnur de fond de la chambre de Kha- 
friankh {LD II 10-11 ; cf. ce qui est dit un peu plus haut au 
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^►üjet du plan) sont ainsi décorées, ainsi que les hauts et 
larges panneaux intermédiaires; de même toute la partie 
inférieure de la grande niche unique de la chambre de 
Snofroukhaf, — un petit-fils ou arrière petit-fils de Snofron 
{LD II 16 ; Masiaba^ p. 533), — vaste stèle dont le linteau 
seul est écrit et qu’une muraille nue encadre à droite et à 
gauche; de même les stèles très analogues, au fond de 
chambres analogues, de Fanonyme de LD II 17 et de 
Dadoufminou {LD II 33)*; de même la stèle de Hotepheres 
à Saqqarah {Mastaba^ p. 90-91) et la partie supérieure de 
la grande niche de Teti de ( Üzeh (Lepsius, Aus^vahl, VIII), 
où le lahleau carré à\\ milieu est encadré, comme les niches 
de Khafriankh, de deux panneaux décorés chacun en façade 
de maison complète. Le large linteau de hauteur uniforme 
ainsi constitué est identique, comme disposition, à celui 
provenant du tombeau de Shiri et actuellement à Oxford 
qu’on trouve dans Auswahly IX : cette remarquable analo- 
gie est une de celles qui nous serviront, tout-à-l’heure, à 
assurer la date de Shiri. Identique de disposition devait 
être, également, Tensemble du tableau en bois encadré de 
deux stèles en pierre qui occupait le fond de la chambre du 
tombeau de Sitou, à Saqqarah {Mastaba, p. 97-98) : le 
tableau central est détruit, mais les deux stèles de pierre 
subsistent, et Tune d’elles, publiée plusieurs fois par Mas- 
pero {Guidcdii visiteur, 1883, pl. III ; Histoire, I,p. 316, etc.), 
permet de se rendre compte de leur absolue identité avec 
les panneaux latéraux des ensembles de Teti et de Shiri. 
Il faut conclure de là que Sitou appartient au règne de 
Khephren. Quant à Shiri, nous reviendrons un peu plus 
loin à la question de son tombeau. 

3® Composition du tableau carré. 

On se rappelle comment est dessiné, à Yépoque de 

1. Les noms de domaines de Dadoufminou soûl tous formés avec celui 
de Kheops, do sorte qu’on se demande si son tombeau nr remonte pas 
au règne de ce dernier souverain, malgré les particularités de son j)lan 
(v. plus haut) et l’existence du décor en façade de maison, qui sont de 
Tépoque de Khephren; Dadoufminou est le seul, toutefois, dont la data- 
tion provoque une incertitude de ce genre* 
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Meidoum et auparavant, le lableau carré qui avait d*abord 
constitué à lui seul toute la stèle, avant de reposer sur le 
linteau de la fausse porte, au fond de la niche centrale : le 
défunt assis, face à droite, devant une table accompagnée 
dhin menu sommaire; au-dessus du tableau, titula|;ure 
d’uneseule ligne en grands caractères, età droite, sur toute 
la hauteur, l’élément ^extrêmement caractéristique que 
constitue la pancarte quadrillée. Ce tableau carré, qui con- 
tinue d’occuper sa place en haut des fausses portes, subit 
dès l’époque de Kheops des modifications de composition 
remarquables. Chez Merab, qui est très voisin de Rahotep 
et d^Amten, comme nous verrons spé(dalement tout à 
l’heure, il y a deux niches (v. plus haut ce qui concerne le 
plan) et, partant, deux tableaux carrés ; celui de droite est 
de composition identique à ceux de la période de Meidoum, 
avec une pancarte quadrillée que nous avons décrite, plus 
haut, à propos de celle de d’Amten(mêmechap., même§,C); 
celui de gauche serait à peu de chose près semblable s’il 
n*y manquait la pancarte : cette pancarte disparue ne va 
plus se retrouver désormais. (]hez Khemtni {LÜ 11 26, 
niche de gauche), voici un tableau carré du type auquel 
nous sommes habitués, mais sans pancarte ; chez Samnofir 
[LD II 27), même observation pour les tableaux carrés des 
deux niches. Pourtant, chez Samnofir déjà, voici au-dessus 
de la niche de droite, sous le plafond, une sorte de tablenu 
carré supplémentaire montrant deux personnages, deux 
hommes, assis en face Tun de l’autre des deux côtés de la 
table : ce nouveau type de tableau, mais avec le mari et la 
femme se faisant ainsi vis à vis au repas, va devenir désor- 
mais la règle générale. 

On le trouve chez Khoufoukaariou [LDW 17 rf), avec une 
légende supérieure entièrement écrite de droite à gauche • 
chez Tenti de Gizeh [LD II 30, niche de gauche), où les 
légendes du mari et do la femme sont inscrites au-dessus 
des personnages en disposition graphique symétrique; 
aux deux niches de Safkliabouihotep [LD II 23), où pour 
la première fois nous voyons les légendes des deux per- 
sonnages inscrites sur une môme ligne horizontale supé- 
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rieure et divergentes à partir du milieu; chez Tenti de 
Saqqarah [Mastaba, p. 88-89), où la double légende ainsi 
disposée est isolée, pour la première fois, dans un cadre 
avec un trait de séparation au milieu. Au-delà, nous arri- 
vons aux tombeaux du règne de Khephren, et les rensei- 
gnements sont un peu plus rares. Chez Dadoufminou 
[LD II 33), remplacement du tableau carré est détruit; 
chez Teti de Gizeh [Aus(A*aJd, Vlll), on retrouve le tableau 
symétrique à deux personnages, mari et femme, de la deu- 
xième période de Kheops, avec les légendes supérieures 
divergentes encadrées et séparées comme chez Tenti de 
Saqqarah, et ici encore s’affirme, par le rapprochement 
avec le tableau carré de Shiri à Oxford [Auswahl, IX), la 
contemporanéité de Shiri et de ce Teti. Un plus peu tard, 
vers la fin sans doute du règne de Khephren, une modi- 
fication de composition tend à se produire, qui se manifeste 
d'abord chez Khafriankh [LD 11 10) : le mari et la femme, 
au repas funéraire, sont assis non plus en face l’un de 
Tautre, des deux cotés de la table, mais l’un derrière 
l’autre. 

Formules religieuses. 

11 suffira de signaler le développement de la formule du 
(( don d’offrande ». L’expression souten ta hotep, tout d’a- 
bord, n’est pas inconnue dans les tombeaux de Meïdoum et 
de la période antérieure; mais elle y figure à l’état isolé, 
comme une désignation du repas funéraire ou un titre géné- 
ral de la liste d’offrandes; nous l’avons rencontrée ainsi sur 
la stèle de Nofir (même chap., § II, E) et chez Amtcn 
(mêniechap.,§ IV, G). Quant à la formule de « proscynème » 
qu’on rencontre si invariablement dans les tombeaux 
memphites, lorsqu’elle apparaît pour la première fois ce 
n’est pas sous l’invocation du roi, mais sous celle d’Anubis, 
Anpou ta hotep, « don d’offrande de par Anubis », et la 
phrase qui suit, au tombeau de Rahotep (meme chap., 
§ IV, B), simple embryon de la formule développée qui 
viendra ensuite, dit seulement : « Don d’offrande de par 
Anubis, pour qu’il (le défunt)s’en aille en état de vénération 
vers l’Occident ». Amten à la même époque, cependant, fait 
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déjà usage d’une Tormule plus développée, mais introduite 
de même par le nom d’Anubis : « Don d’ofTrande de par 
Anubis chef du To-Zosir, [)our que soit apporté le repas 
funéraire, en ce lieu, par tous ses domaines, aux fêtes 
d’Ouagaït, des offrandes, de Thot, du commencement du 
mois, du demi-mois et de chaque décade ». Voici donc 
constituée déjà une liste élémentaire de fêtes, destinée à 
se développer bientôt. Au début du règne de Kheops, 
cependant, la tradition hésite encore, et tandis que (îhez 
SafkhaboLiihotep [LD II 25), souten ta hotep reparaît comme 
expression isolée, avc(^ d’autre part une liste de fêtes spé- 
cifiées pour rapport du pa kherou^ chez Khemtni [LD 11 
26), au linteau des deux niches, on lit une longue formule 


1.1 A 


en deux lignes qui commence par l’expression 

fusion remarquable de la formule de par Le roi. 
jusqu’ici inusitée en pareil cas, et de la formule de par 
Anubis qui servait seule à introduire la phrase d’invocation. 
Remarquons, d’ailleurs, ne disparaîtra que rela- 

tivement tard de cette formule introductive, (jui subsistera 
telle quelle pendant une grande partie de la période mem- 
phite. Quant à l’invocation de Khemtni, elle dit ; a Don 
d’olfrande de par le roi et de par Anubis, chef du Palais 
divin, [pour] sa sépulture dans la région d’Occident, | après 
une] vieillesse longue et bonne, [pour que soit fait] à lui le 
repas funéraire aux fêtes du Jour de l’An, de Thot, d’Oua- 
gait, des offrandes, du grand brûlement, delà procession 
de Minou, du commencement du mois, du demi-mois, et 
de chaque jour ». Merab, à la même époque, dans le tom- 
beau dont nous parlerons spécialement tout à l’heure, a 
une formule très semblable [LD II 18), un peu plus déve- 
loppée mais écrite très abréviativement : 

« don d offrande de par le roi et de par Anubis^ chef du 


1. Ne pas traduire : « Royal don d’oflraude à Anubis.,. » ; cf. , un peu 
plus bas, l’autre formule similaire, plus complètement écrite, au môme 
tombeau. 
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Palais divin, [pour sa] sépulture | dans] la région d’Occident, 
[pourquoi soit en] étatde vénéralion auprès du dieu grand, 
[après une] vieillesse longue et bonne, [pour que soit fait à 
lui] le repas funéraire, aux fêtes de Thot,etc., etc. » En un 
autre endroit du môme tombeau [LDW 19) on lit, deux fois, 


une formule d’invocation commençant par les mots 







« don d’offrande de par le roi 


et de par Anubis.... » ; l’expression /j qui vient après 
la mention d’Anubis n’est pas une faute, car nous la retrou- 
verons exactement pareille chezTenti de Saqqnrah. Suivent, 
comme dans la première formule, mais plus brièvement, 
les indications : « [pour sa] sépulture dans la région d’Oc- 
cident, en état de vénération ». 

Chez Samnoiir [LD II 27), formules très analogues mais 


1 A 

plus courtes, introduites par ; chez Tenti de 

Saqqarah [Mastaba, p. 88-89), orthographe intéressante 
par l’équivalence où sont entre eux, au point de vue du 


rôle, les noms du roi et à'Anubis : ^ A > ^lon 

d’offrande de par le roi et Anubis, chef du Palais divin, 
[pour] sa sépulture en la région occidentale »; on remarque 

au lieu de ^ simple, comme dans la deuxième for- 
mule de Merab. 

Dans les tombeaux du temps de Khepliren la formule ne 
subit, non plus qu’au cours des règnes suivants, aucune 
modification appréciable; on peut se reporter notamment, 
pour s’en rendre compte, à celles de Hotepheres à Saqqa- 
rah [Mastaba, p. 90-91) et de Khafriankh â Gizeh [LD II 
10, 11). On voit que la formule du don d'offrande, après 
une courte série d’essais limitée à la fin de la période de 
Meïdoum, sort brusquement constituée dans toutes scs 
parties, comme à la suite d’une éclosion, et se maintient 
dès lors sans changement jusqu’en dehors des limites de 
la zone qui nous intéresse. 

Tels sont les principaux caractères de l’évolution du 
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tombeau pendant les premiers règnes qui suivent celui de 
Snofroü. Qu’il s’agisse de disposition architecturale, de 
décoration des murs, de composition du tableau carré ou 
de degré de développement des formules, chaque particu- 
larité de ces différents ordres est susceptible de caracté- 
riser une époque bien définie. Un renseignement chrono- 
logique obtenu de la sorte est évidemment sujet à caution, 
s’il est isolé, car les formes successivement écloses che- 
vauchent dans le temps les unes sur les autres; mais si des 
faits tirés de l’observation simultanée du plan, de l’orne- 
mentalion, de la nature du tableau, etc., se trouvent d’ac- 
cord pour attribuer au monument la même date, alors il 
n’y aura plus lieu de douter que le renseignement soit légi- 
timement acceptable. Nous allons appliquer cette méthode 
de vérilication ou de détermination historique, pour termi- 
ner, à quelques édifices importants deGizehet de Saqqarah. 

B. — Quelques tombeaux remarquables. 

1 . — Mer ah. 

C’est la magnifique chambre du musée de l^erlin, prove- 
nant de Gizeh, publiée dans LJ) I 22 (plan), II 18-22, et 
Aeg. Itisch, Berlin^ 88-100. 

Le plan, — chambre rectangulaire à deux niches aux 
extrémités de la grande paroi du fond, — appartient au 
plus ancien type de Gizeh; Safkhabouihotep, Samnofîr et 
Tenti, dont on a plusieurs fois parlé plus haut, et qui sont 
du temps de Kheops, ont des chambres du même modèle. 

Les parois du couloir et de la chambre sont (mtièrement 
couvertes de textes et de représentations figurées, de 
môme que les montants et linteaux des niches : nulle trace 
encore du décor en façade de maison. Ces compactes 
inscriptions rappellent par endroits, d’apparence, celles 
d’Amten. 

Les tableaux carrés qui surmontent les deux niches 
sont du type de Meïdoum avec tous ses caractères, y com- 
pris la pancarte quadrillée^ mais seulement en ce qui con- 
cerne la niche de gauche; sur le tableau de droite la pan- 
carte n'existe plus. 
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l?0ur ce qui est enfin des formules religieuses, on con- 
state la présence, trois fois, de la formule du don d'offrande 
arrivée à un haut degré de développement. 

Merab, en résumé, est apparenté avec Amten et Rahotep 
par Torganisalion de ses inscriptions et, partiellement, par 
ses tableaux carrés : un de ces tableaux marque d^autre 
part un pas en avant, ainsi que le plan de la chambre, qui 
a ses analogues sous Kheops, et un écart plus grand sem- 
blerait indiqué par le développement des formules, si nous 
n’avions observé qu’entre celles d’Amten et celles de Merab 
on ne connaît pas d’intermédiaires. 

Conclusion : Merab est postérieur de peu d’années à 
Rahotep et Amten. Il est inutile d’ajouter, dés lors, qu'il 
vivait sous le règne de Kheops, dont il était d’ailleurs 
prêtre et dont le nom revient un grand nombre de fois dans 
ceux de ses domaines. 

2. — Shiri, 

La grande niche du musée do Gizeh dont on trouve une 
photographie dans Maspero, Guide du visiteur (1883), 
planches (cf. p. 213), Maspero, Histoire, 1, p. 237 et Woer- 
mann, Geschichte (1er Kunst, I, p. 114, et une reproduction 
en dessins dans Mastaba, p, 92-94, apparaît au premier 
coup d’œil comme incomplète en ce qu’elle est privée du 
tableau carré avec représentation du repas (iméraire qui 
surmontait obligatoirement le linteau droit. Or, la niche de 
Gizeh se compose de trois blocs superposés à joints hori- 
zontaux : le bloc inférieur, le plus volumineux, a fourni 
toute la hauteur de la fausse porte, le deuxième, celle de 
rénormetambour cylindrique, le troisième enfin, de dimen- 
sions plus modestes, seulement le linteau. Au-dessus 
encore, les blocs du registre du tableau carré existaient 
bien primitivement, mais ils n’étaient déjà plus en place au 
temps de Mariette. Ils ne sont pas perdus cependant; 
enlevés à une époque fort ancienne, dans le courant du 
XVII® siècle, de nombreux fragments du tombeau sont 
aujourd’hui dispersés dans plusieurs collections euro- 
péennes*, et deux tableaux carrés^ en particulier, un à 

1. A Oxford, Florence el Aix-en-Provence, comme noue allons voir. 
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Oxford et un à Florence, peuvent se disputer la prérogative 
d’avoir surmonté la niche du Caire. Les chances sont en 
faveur du tableau d'Üxibrd‘, parce que son état de conser- 
vation est aussi beau que celui de la niche. C’est une admi- 
rable stèle de 1“%30 de largeur, qui reposait en partie, de 
chaque côté, sur les maçonneries encadrant la niche, 
large seulement de 0'^”,95 ; mais le tableau carré propre- 
ment dit n’occupe de celte largeur qu^environ 0"%80; le 
reste, soit 0‘^\25 de part et d’autre, sur la hauteur totale 
du bloc qui est de0“^,60, porte un décor en façade de mai- 
son complète, avec les encadrements, les larges rainures 
et les ornements en Heurs de lotus nouées dont nous 
avons signalé les particularités plus haut. Quant au tableau 
lui-méme, il est très simplement composé, avec Shiri et sa 
femme Khentikati, bien connus par les inscriptions de la 
niche, assis vis à vis Tun de l’autre de chaque côté de la 
table et au-dessus d’eux, les courtes légendes que nous 
sommes habitués à voir à cette place, sur une même ligne 
horizontale, orientées en sens opposés à partir du milieu et 
séparées par un trait vertical. 

Le tableau carré de Florence “ est très analogue à celui 
d’Oxford, de môme hauteur (0”‘,5^i) mais de largeur 
moindre (()'”, 55 au lieu de ()“',80) ; la pierre, très détériorée, 
ne porte que le tableau carré lui-même, et s’il y avait à 
droite et à gauche, comme pour le tableau d’Oxford, des 
panneaux décorés en façade d’édifice, ils couvraient des 
blocs séparés que nous n’avons plus. La composition est 
exactement la mêjne ({ue dans l’autre cas, mais les légendes 
un peu plus sommaires; les légendes diverg^mtes de la 
ligne horizontale supérieure sont disposées et séparées 
tout à fait de même. 

Bibliogr. réunie dans Maspero, Histoire^ I, p. 23d, n, 3. Pour l’époque 
de la première démolition du tombeau, v. le mémoire de Devéria dont 
nous parlerons un peu plus loin, Bihl, égyptologique, IV, p. 226-227. 

1. Marmorn Oxoniensia^MB’S^ Il« partie, pl. I, n° 5 (rapporté d’Éj^ypte 
et donné par Robert Huntington en 1683); Lepsius, Auswakl, pl. IX. 

2. Berend, Principaux monuments du Musée Egyptien de Florence, 
p. 61 (n®2554); Schiaparclli, Museo archeologico di Firenze, p. 230-232; 
Phot. Petrie, Turin Sériés, n® 1, 
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Uexistence de ce second tableau carré démontre que le 
tombeau possédait au moins une deuxième niche, proba- 
blement plus détériorée que celle du Caire. Ce n’est tou- 
tefois pas à cette autre niche, mais à quelque portion des 
parois courantes de la chambre qu'il faut attribuer le frag- 
ment de tableau, en deux dalles verticales contiguës, que 
possède le musée d’Aix-en-Provence et dont nous avons à 
parler en dernier lieu. Devéria et Wiedemann* décrivent le 
monument d’une manière quelque peu différente, et l’on 
serait assez embarrassé pour se le représenter si l’on n’avait 
pas les anciens et très mauvais dessins de Millin en 1808®; 
disons simplement ici qu’on y voit reparaître les noms et 
titres caractéristiques de Shiri et de plusieurs de ses des- 
cendants. 

De cette description résultent les données suivantes 
relatives aux caractéristiques d’époque définies plus haut: 

Plan, 11 y avait une chambre en pierre entièrement déco- 
rée, et dans la grande paroi du fond^ deux niches complètes 
avec tableau supérieur. On n’a pas le droit d’affirmer qu’il 
n’y avait pas plus de deux niches, mais cela paraît pro- 
bable. 

OniementaLion. A droite et à gauche du mieux conservé 
des deux tableaux carrés, panneaux en façade de maison^ 
décor habituel, comme nous savons, au temps du règne de 
Khephren, Remarquer, d’ailleurs, l’analogie particulière 
qu’il y a entre le registre de ce tableau carré et le registre 
correspondant de la grande niche de Teti que donne 
Auswahl^ Vill : ce dernier monument est un des plus nette- 

1. Devéria, Monuments Egyplicns du Musée dans Gibert, Cata^ 

logue general du Musée d'Aix^ p. 7-8, nos 1-2; réimprimé dans Devéria, 
OlCuvres diverses^ 1 {Bihl. égyptologiquCf IV), p. 225-227. — Wiedemann, 
On a monument of the First Dynasties^ dans Proc, S. B. A. y IX, p. 180- 
181. 

2. Millin, Voyage dans les Départements du Midi etc., Atlas, pl. XLV ; 
cf. t. III, p. 347-348. Wiedemann (v. note précédente) a trouvé des des- 
sins de Devéria au Louvre, et Devéria, dans le catalogue précité du 
musée d'Aix, cite toute une série de dessins anciens qui se trouveraient 
au département des estampes, à la Bibl. nationale; mais les cotes indi- 
quées par Devéria sont fausses. 
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ment datés de tous ceux qu on possède de l’époque de 
Khephren. 

Tableau carré. Il suHira de se reporter à ce qu’on a vu, 
plus haut, de lu composition de (;e tableau et de son évolu- 
tion, pour se rendre compte que nous avons ici tous les 
caractères deTépoquede Khephren. Les tableaux les plus 
analogues sont chez le Teli précité à' Auswahl^ VIII 
(Khephren), et, peu- de temps auparavant, chez Tenli de 
Saqqarah, Mastaba, p. 88 89. 

Conclusion : Shiri appartient au règne de Khephren. Il 
n’a rien de commun, quoique la mention du culte de Sendi 
dans ses inscriptions ait pu faire croire, ni avec la Ih' dynas- 
tie, ni même avec la IIL. On le placera, d’ailleurs, tout au 
début de Kephren, le plus prèsipossible de la belle période 
épigraphique qui précède, parce que la facture de ses bas- 
reliefs, l’attitude des personnages, la beauté et la régula- 
rité des hiéroglyphes tendent à apparenter son tombeau 
avec ceux de la fin de la période de Meïdoiim et celui de 
Merab, au temps de Kheops. 

3 . — Meri, 

Il s’agit de la chambre funéraire dont trois fragments, 
B 49^, 6, c sont au musée du Louvre, et dont nous avons 
étudié plushaut(môme chap.,§ IV, C) le grand linteau supé- 
rieur [a) avec tableau carré ?i\\ cenXv^. Nous avons constaté 
que ce tableau carré présentait les plus remarquables ana- 
logies avec ceux de la période de Moïdoum, notamment 
avec celui de Nofirmat; il ne s'en éloigne que par un détail 
de rédaction de la pancarte quadrillée, détail qui l’appa- 
rente avec certaines rédactions memphites postérieures, 
au tombeau de Merab entres autres, et par la coiffure lisse 
du défunt, telle que les représentations l'ignorent jusques 
et y compris la période de Meïdoum. On serait fort tenté, 
cependant, de considérer Meri comme contemporain de 
Nofirmat, si son tableau carré n’était pas encadré symétri- 
quement par deux panneaux en façade d'édifice du type 
habituel de l’époque de Khephren, disposés, par rapport 
au tableau et par rapport aux bords de la pierre, exacte- 
ment comme dans les organes similaires de Shiri, dont 
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on vient de parler, et du Teti de Gizeh à'AuswafdWW, 
Certaines dimensions sont curieusement voisines t 0™,54 
et 0“,60 de hauteur pour les grands linteaux à tableaux 
carrés de Sheri, 0“,58 pour celui de Meri ; sur cette hau- 
teur, chez Sheri, de largeur, pour chaque panneau en 
façade d'édifice^ 0“,24 chez Meri. Ces panneaux décorés 
sont en outre, dans le détail, d'exécution absolument iden- 
tique, de sorte qu’ils paraissent en somme fournir un 
argument prépondérant pour placer le tombeau de Meri à 
côté de ceux de Sheri et de Teli, ce dernier si heureuse- 
ment daté par ses mentions du nom de Khephren. Nous ne 
croyons donc pas avoir, jusqu’à nouvel ordre, à enregistrer 
d’exemple pour l’époque de Meïdoüm du décor en façade 
d’édifice, et nous pouvons continuer à considérer ce décor 
comme caractéristi({ue d’une période commençant seule- 
ment avec Khephren; mais il nous faut noter par contre, 
dès lors, la persistance jusqu’à cette époque du tableau 
carré du type ancien de Meïdoum, à un moment où la com- 
position de ce tableau a déjà subi en général les modifica- 
tions considérables que nous avons analysées plus haut 
(même §, A, 3®) et dont on constate le résultat chez Teti de 
Gizeh et Shiri. C’est un remarquable exemple de la persis- 
tance des formes anciennes, bien fait pour engager à la 
prudence en matière de détermination d’époque, lorsqu’on 
ne dispose pas de plusieurs moyens d’appréciation indé- 
pendants et susceptibles de se contrôler les uns les 
autres. 

En ce qui concerne d’ailleurs le tombeau de Meri, son 
voisinage avec ceux du règne de Khephren est confirmé 
par l’examen des autres fragments du Louvre, le montant 
B 49 c et le panneau de pierre B 49 6, dont la titulature en 
cinq colonnes, bien que très archaïque d’apparence, pré- 
sente des caractères nettement « IV® dynastie notamment 

le titre ^ ^ | cm ^ ^ que nous n’avons 

pas rencontré une seule fois dans nos inscriptions, de- 
puis l’origine jusqu’à la fin de la période de Meïdoum; 



DE ZOSIK A SNOFROII 


335 


4. — Pekrounofir, 

Toiubeau découvert et copié â Saqqarah par Nestor 
Lliôte; inédit, mais étudié par Maspero dans Etudes Égyp- 
tiennes^ II, p. 246-272. Maspero donne, p. 246, un croquis 
du plan de la chambre en pierre, qui était évidemment 
encastrée dans la masse d^ln édifice en briques, et ce 
plan est exactement celui des chambres cruciales de 
Rahotep et d’Amten. Etant donné que ce type de plan dis- 
paraît ensuite, cela crée tout d’abord une grande probabi- 
lité pour que le tombeau soit à peu près contemporain de 
celui d'Amten, et l’on doit remarquer que Maspero n’a 
jamais éprouvé à cet égard le nioindre doute. 

Abstraction faite de la similitude de plan, il y a en effet 
de grandes analogies, chez Pehrounofir et Amten, en ce 
qui concerne la disposition sur les murailles des tableaux 
et des inscriptions, toutes terminées à la partie inférieure 
par la représentation du défunt debout^ dans la tenue habi- 
tuelle. Rien de [)urement ornemental; des scènes d’of- 
frande, des défilés de domaines avec leurs noms, une 
longue liste de titres dont les éléments souvent étranges 
ne se retrouvent, dans beaucoup de cas, ni chez Amten, ni 
chez Merab, ni ailleurs. La stèle encadrant la niche qui 
forme le fond de la chambre a sa moitié supérieure 
détruite, comme tout le reste de la chambre, de sorte que 
le tableau carré est perdu, et aussi la formule du « don 
d’offrande » qui pouvait se trouver dans le voisinage. Dans 
la liste des titres, qu’une des parois au moins a conservée 

intacte, on remarque l’appellation réitérée o, pour 
désigner le fonctionnaire attaché à un service ; celte expres- 
sion archaïque, dont nous avons étudié plus haut les ori- 
gines et l’évolution ultérieure (v. ci-avant, chap. III, §, f, B, 
à propos de la statue D. 94 de Leyde), n’apparaît plus sous 
cette forme que très exceptionnellement, une fois passée 
la période de Meïdoum. 

5 . — Soutenka, 

Tombeau de Gizeh très incomplètement connu par les 
courtes notices de Mariette, Mastaba^ p. 565-566 etRougé, 
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HééhtrcheSj p. 40-41, et le3 copies partielles de Rongé, 
Iriser, hiérogl. LXIII, LXV. Dans la chambre, à cliaqlie 
extrémité de la paroi du fond « sont deux stèles de l’An- 
cien Empire » (Mariette) : plan de l’époque de Kheops. 
Noms de Snofrou et de Kheops dans les noms de domaines 
et les noms de serviteurs (Mariette, Rougé). 

Rongé, Insc. hiérogl.^ LXV, donne une série de titres 
en quinze courtes colonnes verticales, disposition ana- 
logue à celle du grand linteau de Raliotep mais qu’on 
retrouve aussi sur diverses parois de tombeaux de l’époque 
memphite; détail plus remarquable, Sontenka possède 

parmi ses titres celui de yy, ligure ailleurs, 

à notre connaissance, que dans la titulature de Uahotep. 
Époque de Kheops. 


Nous bornerons là ces remarques particulières, dont il 
serait facile d’étendre la méthode à un nombre de monu- 
ments considérable; mais nous n'avons pas l’intention 
d’étudier les cinquante ou soixante tombeaux des règnes 
de Kheops et de Khephren sur lesquels on possède des 
renseignements plus ou moins complets. Pour déterminer 
exactement l’ordre de succession des tombeaux de cette 
époque, il faudrait d’ailleurs de minutieuses comparaisons 
de détails de toutes sortes, philologiques, épigraphiques, 
archéologiques, qui ne pourront être l’œuvre que du futur 
historien des inscriptions et des formes de la IV"" dynastie. 
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Au cours des chapitres qui précèdent nous avons été 
conduits, de plus en plus fréquemment, à introduire des 
considérations de technique architecturale dans les ques- 
tions de classification historique, et (mla, princîi paiement 
à partir du moment où les empreintes de cylindres cessant 
de se rencontrer dans le toml)eau, à la fin de l’époque de 
Noutirkha-Zosir, il nous fallut suppléer par la continuité 
de la série des édifices au manque de relations évidentes 
entre les inscriptions des derniers cylindres et les inscrip- 
tions des premières chapelles. Nous avons enregistré de 
la sorte, aux I, IV et V du précédent chapitre, des 
notions déjà étendues sur la configuration des tombeaux 
de la plus ancienne épo(]ue memphite (postérieurement à 
Noutirklia) et du début de la IV^ dynastie. Il s’agit mainte- 
fianl de reprendre cet examen d’une manière spéciale, en 
complétant les renseignements acquis et les étendant dans 
la direction de l’amont, de manière à obtenir un laJ)leau 
delà naissance du tombeau égyptien et de son développe- 
ment continu jusqu’aux types classicpies du mastaba mem- 
phite tout en pierre. 

Les tombeaux ordinaires ne sont point (railleurs les 
seuls édifices qui nous restent des périodes les plus loin- 
taines; nous avons encore les pyramides royales, celles de 
Snofrou à Meïdoum et Noutirkha-Zosir à Saqqarah, et plus 
haut, des temples, notamment ceux d’Abydos et d’Hiera- 
konpolis, qui remontent aux premiers temps de la période 
pharaonique. L’étude de ces derniers édifices, toutefois. 
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sort en grande partie du domaine ehronologique que nous 
avons à explorer ici, et sera plus à sa place lorsqu’on 
s'occupera de Thistoire des deux premiers groupes royaux 
(I**® dynastie) et de la période antérieure; nous ne dirons 
donc rien des temples, moins instructifs d’ailleurs que les 
tombeaux et plus difficiles à exj)liquer dans leurs détails 
parce <[ue l’œuvre de toutes les époques s’y superpose et 
tend à se confondre. Par contre, nous ne pourrons nous 
dispenser d’étudier les pyramides, principalement celle 
<le Noutirkha-Zosir, dont la construction a présenté jus- 
qu’ici, dans la disposition générale et dans les détails, 
tant de choses imparfaitement explicpiées, et sur laquelle 
Porganisatioii des tombeaux conlernporains va nous per- 
mettre de projeter quelque lumière. 


I 

Les Tombeaux. 

A. — Période des rhanibres <( loUure piale en eharpenle 
recoiiverle de terre ou de inaconnerie. 

Les origines du tombeau cubique en briques sè<dies de 
la période thinite apparaissent lorscju’on étudie les diverses 
formes de tombeau et de sépulture fournies, aux époques 
préhistorique, « prépharaonique » et « protopharaonique », 
par certaines nécropoles, notamment par celles de Kawa- 
mil et de El AmrahL Le type le plus ancien auquel on 
remonte consiste simplement en une cavité de plan arrondi, 
puis ovale, puis rectangulaire, creusée dans le sol pour 
recevoir le corps du défunt pourvu de quelques ustensiles 
et objets divers. Dans un premier stade, le trou creusé dans 
le sol est comblé ; ensuite, on imagine de disposerla cavité 
rectangulaire pour durer et de la couvrir d’une sorte de 
toiture à Heur de sol ; dès ce moment, le mort a une 

1. K. Macivcr, El Amrahf p. li-12; cf. Garslang, Tliird JJynasly^ 
p. i5-4G. 
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chambre, et comme dans beaucoup de cas le terrain natu- 
rel n^a pas assez de résistance pour que des parois verti- 
cales y puissent se maintenir sans rev^êlement, on les pro- 
tège au moyen d’un parement périplu*rique en briques 
crues. 

En vertu de la loi générale de persistanc^e des formes, 
ces divers types très simples se rencontrent en grand 
nouibre aux temps ou des tombeaux plus déve-loppés ont 
déjà pris naissance, et nous aurons à y revenir, lorsque 
nous décrirons plus loin, avet* Ciarstang, la nécropole de 
Reqaqnah-nord. Pour le moment, il suffira de remarquer 
(|u"une fois réalisé le principe de ce caveau, il ne dut pas 
tarder à s’agrandir en j)Ian et en profondeur de manière à 
s’apj)rocher des dimensions des chambres habitées pai* les 
vivants; qu’il prenne un peu plus d’ampleur encore et qiPà 
l’édilice construit en excavation on ajoute une superstruc- 
ture visible au-dessus de la surface du sol, nous aurons 
alors, sous sa forme la plus simple, le type du tom- 
beau de la « dynastie ». Dès l’épocjne pharaonique la 
plus ancienne, ce type se manifeste à nous dans un état de 
développement déjà très avancé, au double point do vue 
de la construction proprement dite et de fart du décor; on 
le verra dans un instant par les monuments d’Ahou à Ne- 
gadah et de Zet à Nezlet Patran; mais il convient d’étudier 
d’abord l’édifice à l’état simple, d’après les spécîimens 
nombreux fournis par la nécropole thinile d’Abydos et 
par celle, découverte en dernier lieu, de Naga ed Dêr. 

Dans la nécropole d’Abydos, bien connue depuis les 
fouilles de Petrie (f)lans d’ensemble dans HT I, LIX et, 
meilleur et plus complet, HT II, LVIII), voici d’abord le 
quartier H (plan spécial, RT 11, LIX), qu’on peut attribuer 
tout entier aux deux premiers rois du premier groupe, 
Ahou-Menes et Narou-Mer. Trois tombes, alignées à 
Pextrémité sud-ouest, sont plus vastes que les autres : 
blocs rectangulaires d’une dizaine de mètres de longueur 
sur six de large, murs de 2 mètres d’épaisseur; on manque 
de renseignements sur la position en hauteur du sol exté- 
rieur primitif par rapport au fond de la chambre; Petrie 
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n’indique (/^ni, p. 7*8) que la profondeur totale jusqu’à la 
crête de ce qui reste des murs, en moyenne 4 mètres. Des 
renseignements plus complets sur le profil résultent de 
l’examen des édifices analogues mis à jour à Naga ed Dêr, 
parmi beaucoup d’autres, par ReisnerV Ce sont de petites 
chambres moins importantes que celles d’Abydos qu'on 
vient de décrire, et dont Tune, par exemple, 1501 de la 
nomenclature de Reisner, longue de R", 50 sur 0™,75 de 
large, a des murs épais de 0"\40, une hauteur de 1 m. 
sous toiture, cette toiture étant constituée par des ma- 
driers recouverts d’une couche de 0"',70 de briques dont 
la surfa<‘e supérieure affleure le sol naturel; toutes ces 
chambres sont entièrement en excavation avec leurs toi- 
tures\ A Naga ed Dêr, ce type de tombeau se maintient 
sans doute jusqu à la u Ib' dynastie* »; il est, en tout cas, 
celui du tombeau 1004, où fut trouvé un cylindre du temps 
de rilorus DerC. 

Le poids énorme des briques qui chargeaient la toiture 
on rondins ou en madriers condamnait cette couverture 
a une destruction ra[)ide, et rendait très vicieux un 
système de construction qui devait être seul employé 
jusque vers le règne de Tflorus Qa. On comprend que 
partout à Abydos, sauf dans la grande tombe du temps de 
Zet dont nous parlerons tout à l’heure^ la partie supérieure 
de l’édifice ait complètement disparu, et Ton admire qu’à 
Naga ed Dér on puisse en retrouver des traces. Notons 
immédiatement l’existence, à Naga ed Dêr, de tombes 
contemporaines de celles du type précédent (d’Ahou à 
Zet), très analogues à elles par l’épaisseur des maçonne- 

1. George A. Keisner, The Early dynastie cinieteries of Naga ed l)êr ^ 
pari 1, 1898, UniversUy of California Publications^ Egyptian archaeo- 
logy, vol. U (publ. eu 1908). 

Ü. Keisner, //>., p. 15-23; les spécimens les plus caractéristiques sont 
1531, p. 16, 1647, p. 19, et 1501, p. 22. 

3. Keisner, p, 23-2G ; v. notamment 1806, 

4. Keisner, t/v., p. 24 et, pour le cylindre, pl. 43 f 44 f La date du 
cylindre résulte de son rapprochement avec les cylindres à inscriptions 
analogues de HT 1, 45, 4G, 47, 49, U, 136, 149, 153, 161, 163. 
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ries et les dimensions verticales, et caractérisées seule- 
ment par un plan plus développé : 4 mètres de longueur 
totale sur 2 mètres de largeur environ, la surface inté- 
rieure distribuée en une chambre centrale carrée de 
2 mètres de côté, avec, à chaque extrémité, deux petites 
chambres débouchant sur la chambre centrale mais con- 
damnées en fin de travail de manière à former des puits 
isolés. Les murs ont 0“,5() d épaisseur, la hauteur sous 
toit est un peu supérieure à 1 mètre et la charpente est 
chargée de Ü“',50 de brique, ou davantage; le tout est en 
excavation*. 

Ce compartimentage de la loml)e en puits juxtaposés 
était prati(|ué, dès le règne d'Ahou, dans des édifices de 
grandes dimensions dont quelques-uns sont conservés. 
Arrêtons-nous d’abord au très remarquabbî tombeau de 
Nezlet Batran, près de üizeh, qui est du règne de Zet, et 
mérite, par l’heureuse conservation de ses différents 
organes et rindépendance où ils sont encore les uns par 
rapport aux autres, d’ètre considéré comme le type du 
grand tombeau de Tépoque du ])rrinier (/roupv. Fouillé 
sommairement par Barsanli et Daressy en 1904\ l’édifu e 
fut complètement relevé, ensuite, par Fetrie*. La tombe 
proprement dite, en ex<%'ivation, comprend une chambre 
principale de 7 mètres sur 5“, 50, prolongée de part et 
d’autre, dans le sens de la longueur, par deux chambres 
plus petites, en tout (juatre chambres, qui portent la lon- 
gueur totale de l’édifice à 27 mètres. Toutes les chambres 
sont complètement isolées. La chambre centrale descend 
à au dessous du sol extérieur; dix pilastres, dont 

quatre pilastres d’angles, deux répartis sur ciiaque long 
côté et un au milieu de chaque petit côté, font saillie sur 

1. Tombeaux 1533, 1532, 1506, 1608, 1621 de Naga ed Dôr ; Reisner, 
loc. cit. , p. 28-35. 

2. Daressy, Un édifice archaïque à Nezlet Batran, dans Ann. du Ser~ 
vice, YI (1905), p. 99-106. 

3. Fl. Petrie, Gizeh and Bifrh 'Egyptian Research Account, 13® année; 
t. II des publ. de la Br. Scitool of Archxology in Egypt), 1907, p. 2-6, 
pl. III A, VI, VI A. 
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la |)aroi intérieure du mur et recevaient évidemmënt les 
abouts d’une poutre longitudinale centrale et des poutres 
transversales qui portaient la toiture. La hauteur libre sous 
la charpente, dans cette salle, était voisine de 2^«,50 comme 
dans les grandes tombes d’Abydos que nous verrons tout 
à rheure. Quant aux petites chambres, la profondeur de 
l’excavation n’était, pour elles, que la moitié de celle de la 
chambre centrale. Épaisseur des maçonneries, partout, 
voisine de 1 mètre. 

En tout cela nous ne trouvons, (‘omme on voit, que la 
petite tombe de Naga ed l)èr à une échelle plus grande. 
Mais voici un organe nouveau, perdu dans les tombes très 
détériorées d’Abydos et qui, à Naga ed Dér même, est 
détruit presque partout dans les monuments de la période 
d’Ahou h Zet : autour de l’édifice excavé de 27 mètres sur 
7"\50, une enceinte périphérique en briques, de 48 mètres 
sur U), conslruile en superstructure, sans portes, destinée 
évidemment à enclore un bourrage de terre et de sable, 
comme dans les édifices posiérieurs que nous verrons 
plus loin, et formant ainsi un mastaba massif sous le 
centre duquel était la cavité du toitibeau. Le parement 
extérieur de cet édilic<i visible est aménagé en pilastres et 
en niches, avec rainures secondaires dans leurs faces et 
leurs flancs, suivant le système de décoration qu’on con- 
naît bien depuis les publications du grand tombeau de 
Negadah dont nous allons parler, et présente avec le pare- 
ment de Negadah les plus frappantes analogies. L’échelle 
d’exécution, cependant, est un peu plus grande : largeur 
totale du pilastre, 2"‘,70 à Nezlet Batran, 2^”, 20 à Nega- 
dah; largeur de la grande niche, 1"\8() à Nezlet Batran, 
1"\65 à Negadah. A Nezlet Batran, dix nicdies sur les 
grands cotés du rectangle, quatre sur les petits. 

Tout autour du mastaba ainsi constitué, de longues 
rangées assez irrégulières de petites chambres funéraires 
en excavation, disposées à une certaine distance, dessinent 
un rectangle de 71 mètres sur 42, de manière analogue 
au groupement des quartiers funéraires que nous rencon- 
trerons plusieurs fois à Abydos au cours de la période 
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suivante. Il convient, cependant, de rapprocher immédia- 
tement du tombeau de Nezlet Batran le grand tombeau de 
Negadah, dont la structure peut-être anormale s’explique, 
par la comparaison, de la manière la plus utile. 

Le tombeau de Negadah est, comniiî on sait, de l’époque 
d’Ahou-Menes. Découvert, fouillé et longuement décrit 
par Morgan et ses collaborateurs il fut revu peu après par 
Borchardt, qui en donna une description remarquable et 
un plan particmlièrement clair et commode*. L’édifice, 
complètement construit au-dessus du sol, se compose d’un 
noyau central renrermant cinq chambres sur une seule 
ligne, et d’un mur périphérique lié au mur du noyau cen- 
tral par des murettes espacées (jui divisent l’intervalle 
annulaire en un certain nombre de chambres supplémen- 
taires. Toutes les chambres, celles de l’espace annulaire 
et celles du noyau, sont complètement isolées les unes 
des autres. 

Pour construire l’édifice, on commença [)ar élever un 
massif de maçonnerie rectangulaire de 40 mètres sur i 
extérieurement: l’épaisseur du mur était de 3"\50, de 
sorte qu’il restait, au centre, un espace vide d’une largeur 
deO mètres, que l’on scinda immédiatement, au moyen de 
murs de refend de la même épaisseur de 3''‘,50, en cinq 
chambres, dont une chambre centrale de 7 mètres de lon- 
gueur et quatre chambres plus petites. De larges y)ortes 
étaient ménagées dans les murs de refend, ainsi qu’une 
porte à l’extrémité nord du dispositif, dans le petit côté du 
rectangle. Ce fut le noyau central', c’eût été le tombeau 
entier, au besoin, si le temps ou les moyens eussent man- 
qué pour l’étendre. Avant toute extension, en effet, l’édi- 
fice ainsi préparé reçut son dépôt et fut clos pour toujours," 
on en a la preuve par le petit mur de liaison qui coupe 
l’espace annulaire au milieu du petit côté nord, vient s’a- 
mortir à la maçonnerie d’obturation de la porte du noyau 

1. Morgan, Jiccherches sur les Origines, \\, Ethnographie préhisto^ 
rique et tombeau royal de Negadah. 

2. Borchardt, Das Grab des Menes, dan» Zeitschrift, XXXVI (1898), 
p. 87-105 ; le plan d’ensemble, pl. XIY-XV. 
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central et fui construit après cette dernière maçonnerie. 
Il faut donc admettre qiravant de songer au mur enve- 
loppe, on avait donné au corps de bâtiment intérieur sa 
tbiture définitive. La sépulture eut lieu, le mort, ses pro- 
visions et son mobilier déposés dans la chambre centrale 
et les quatre chambres adjacentes, puis les portos de com- 
munic ation furent murées, en commençant par les plus 
voisines de Textrémité sud : ce travail terminé, la tombe 
était un énorme bloc de maçonnerie aveugle, avec un toit 
plat recouvert d'une épaisse couche de sable. 

Autour du massif central, à une distance de 3 mètres du 
pied du mur, fut tracée ensuite la face intérieure d’un mur 
enveloppe épais en moyenne de 3»^ ,50, relié au massif cen- 
tral par des murettes de 1 mètre d’épaisseur, cinq sur les 
grandes faces, trois sur les petites, divisant l'espace 
annulaire en quatorze chambres isolées : cette vaste addi- 
tion était comprise dans le plan primitif, car les murettes 
de liaison vinrent s’encastrer, sur le noyau, dans les rai- 
nures ménagées dans la maçonnerie pour les recevoir. 
Lors(|ue le mur enveloppe fut terminé, l’édifice mesurait 
52 mètres de longueur sur 26 de largeur; il couvrait 
autant d’espace (jue devait faire plus tard, à Abydos, la 
tombe de Den avec toutes ses dépendances. (]’est ce mur 
enveloppe qui porte la décoration extérieure dont nous 
avons déjà dit un mot à propos de la tombe de Nezlet 
Batran et que nous retrouverons, par la suite de cette his- 
toire, sous nombre de formes analogues. 

Borchardt a fait une minutieuse étude géométrique du 
parement de Negadah; nous renverrons aux pl. XlV-XVl 
de son mémoire précité, en nous contentant de dire ici 
que la décoration consiste, comme à Nezlet Batran, en une 
alternance uniforme de pilastres et de Jiiches, la largeur 
du pilastre étant de 2'^, 20 et celle de la niche, de la 

profomleur médiane de la ni(die, de 0f«,85 ; sur la face du 
pilastre se creusent, d’ailleurs, à intervalles égaux, trois 
niches minuscules tracées à redans, et les plans et la 
paroi du fond des niches entre-pilastres sont creusées, de 
même, d’un dispositif admirablement étudié de petites 
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rainures latérales et rl’une cavité centrale tracée à redans, 
plus profonde et plus large. Le type de ce tracé, fixé dès 
cette époque dans ses moindres détails, devait rester clas“ 
sique d’un bout à Lautre de la période thinite, et nous le 
retrouvons absolument identique au temps de Zet, à 
Nezlet Batran (v. ci-dessus), puis au temps de Noutirkha, 
employé pour la décoration extérieure de la tombe Co- 
vington à Gizeli. Un peu plus tard, comme l’a signalé 
Borchardt [loc. cil., p. 92), c’est encore le même tracé qui 
reparaît avec une fidélité extraordinaire dans celui de la 
paroi du fond de la chambre de Khahiousokari à Saq(|arah. 

Borchardt est parti de là pour indiquer ([ue le décor 
des fausses port(:s avec* monlanls ornés de rainures verti- 
cales, dont nous avons délini les (caractères au chapitre 
précédent, j:; V, A, sous la dénomination de décor en, façade 
de maison, procédait directement des niches décorées du 
mur de Negadah. Cela est tout à lait vrai matérielleinent , 
— il est bien évident que le décor à rainures verticales 
dont il s’agit exista en briques longtemps avant d’ètre 
reproduit sur pierre, — mais il ne faudrait pas céder à la 
tentation de croire, pour cela, que les niches de la muraille, 
de Negadah sont dc'qà des fausses portes. Nous allons assis- 
ter, un peu plus loin, à la genèse de la fausse porte, et 
nous verrons qu’à Negadah il n’y a dans farchitecture de 
la façade cfue décoration pure. Le caractère dominant d(i 
la tombe thinite, de Menes à l’Horus Qa, n'est-il pas de 
n’avoir aucune issue sur le monde extérieur? 

Notons, pour en finir avec la description de la tombe de 
Negadah, c[ue les découpures du parement extérieur 
étaient noyées, à la base, dans un revcMement de faible 
hauteur terminé à un plan horizontal et formant, en avant, 
gradin rectiligne. 

On voit par quelle fusion d’organes primitivement indé- 
pendants a pris naissance ce remarquable édifice. D’après 
tout ce que nous apprennent les nécropoles d’Abydos, de 
Ne/Jet Batran et de Naga ed Dér, le tombeau de la période 
d’Ahou à Zet est construit entièrementen excavation, mais 
surmonté ensuite d’un mastaba de surface plus grande, 
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formé d’une enc^einte en briques décorée à Textérieur et 
enveloppant un noyau de sable : cette superstructure, con- 
servée à Nezlet Batran et qu’on retrouve à Naga ed Dêr 
vers Tépoque de Den, est partout détruite à Abydos, de 
même que la partie supérieure des chambres funéraires, 
mais il n'est pas douteux que l’usage en fut général dès le 
règne d’Ahou. Et non seulement pour les tombes les plus 
importantes, car à Naga ed Dèr, à l’époque de Zer et de 
Zet, les petites tombes de 4 mètres sur 2 dont nous avons 
parlé plus haut possédaient elles aussi l’enceinte en super- 
structure décorée à l’extérieur; presque partout détruite 
dans les u'onument de cette époque, l’enceinte subsiste 
partiellement autour de rédifice 15()() de Reisner^ Quant 
au grand tombeau de Negadah, on voit comment on a imagi- 
né, dans son cas, de lier Tédilice (umtral à l’enceinte péri- 
phérique du mastaba supérieur, ce qui conduisit à monter 
l’édifice central à la hauteur môme de l’enceinte, c’est à 
dire à construire le tout en su|)erstructure ; de plus, l’in- 
tervalle annulaire entre le noyau etl'eiKHiinte était utilisé 
pour y loger des chambres supplémentaires, de sorte qu’il 
n’y avait plus nulle part de bourrage compact et que l’en- 
semble de cette superstructure ne conservait du mastaba 
massif du principe (jue l’apparence. 

Les spécimens de grands tombeaux de cette époque sont 
encore trop rares pour qu’on puisse savoir si l’édifice de 
Negadah est réellement exceptionnel ou s’il relève d’une 
formule architecturale plus ou moins couramment appli- 
quée. S’il y a une formule de Negadah, on voit qu’elle est 
très inférieure à la formule de Nezlet Batran, qui réalise 
une protection bien meilleure des chambres centrales, 
convertes par toute la masse du mastaba supérieur. 

C’est en tout cas au type de Nezlet Batran, caractérisé 
par la disposition en excavation des chambres intérieures, 
qu’appartiennent tous les autres tombeaux connus de la 
période d’Ahou à Zet. Deux tombes importantes, pour cette 
époque, sont à décrire à Abydos, l’une du temps de Zer, 


1. Loc. cit,, p. 33 et pl. 77, 
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Tautre de Zet*. Le tombeau de Zer est O des plans (plan 

1. C’est une question non réglée encore, du moins en termes expli- 
cites, que celle de savoir si tous les édifices thinites de la nécropole 
d’Abydos étaient des tombeaux royaux^ ou simplement des tombes 
particulières de l’époque des rois dont on y rencontre les noms. Rien 
de plus facile à expliquer, dans la seconde hypothèse, que la présence 
d’inscriptions au nom du roi dans la tombe; en ce qui concerne particu- 
lièrement les bouchons de jarre avec empreintes, nous avons remarqué 
maintes fois que les cylindres avec nom royal qui servaient à les sceller 
appartenaient à un fonctionnaire ou à une fonction, et non au roi lui- 
même, Mais si les tombes d’Abydos sont des sépultures particulières, 
comment interpréter la présence, dans plusieurs d'entre elles, de grandes 
stèles en pierre au nom des Horiis Zet, Semerkha, Qa et Perabsen 11 
semble que les quatre tombes en question, tout au moins, sont des 
tombes royales; car si les nombreuses stèles particulières qu’on ren- 
contre dans les cellules funérain's d’Abydos portent le nom du défunt 
qui reposait là, — et il ne semble pas douteux qu’il faille les interpréter 
de la sorte, — si d’autre part, la belle stèle de Mt‘rncit, dans le tombeau 
Y qui est de l'époque de Den, porte le nom du défunt princier pour qui 
cette tombe fut bâtie, on ne voit pas quelle raison on pourrait invoquer 
pour interpréter difi’éremment la présence d’une stèle dans un tombeau, 
lorsque le nom qu’elle porte est un nom royal. Mais il ne résulte pas de 
là que tous les tombeaux de la nécropole sont des tombeaux royaux ; de 
l’époque de Den, on connait à Abydos deux tombeaux, celui dit de Den 
(•t celui de Merneit; le dernier, tout au moins, n’était pas la propriété 
d’un pharaon. On possède d'autre part, à Bêl Khallaf, dans le groupe 
dénommé K, quatre tombes, 1, 3, 4 et 5 du groupe, qui toutes appar- 
tiennent à Noutirkha-Zosir par les empreintes de cylindres ({u’elles 
renfermaient; il n’est point contesté que les petites tombes 3, 4, [>, sont 
des sépultures particulières; mais alors, pourquoi en serait-il autrement 
do la tombe principale Kl, qui ne diffère des édifices voisins que par 
les dimensions de sa masse ? II est d’autant plus certain que Kl ne fut 
pas la sépulture de Noutirkha, qu'on sait que Noutirkha possédait la 
pyramide à degrés de Saqqarah. O grand tombeau de Bét-Khallàf était 
donc une sépulture particulière, princière sans doute \uais non royale, 
et il n’est pas sans intérêt de remarquer, dès lors, que cette tombe par- 
ticulière surpasse par ses dimensions toutes les tombes de la nécropole 
antérieure d’Abydos, exception faite pour celle du règne de Khasekh- 
moui. 

Nous considérerons en conséquence, jusqu'à intervention de rensei- 
gnements contraires, les tombes thinites du type d’Abydos comme étant 
des sépultures non royales, et lorsque nous parlerons de la tombe « de 
Zer » ou « de Khasekhmoui », conformément à l'usage, cela ne devra 
être interprété que comme une désignation d’époque. 
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spérml dans Petrie, BT II, LX); c’est le fameux tombeau 
(TOsiris, I-e plan est carré, sur 15 mètres de côté environ, 
murs épais de 3 mètres et profondeur conservée de 
3 mètres : comme pour les tombeaux précédents, nul ren- 
seignement sur la position relative du sol extérieur pri- 
mitif. De même aussi que dans les tombeaux B, pas 
d’escalier de descente lorsqu’on se trouve sur la crête du 
murV Sur trois faces de l’édifice, conformément à une dis- 
position qu’on retrouvera au temps de Zet, des murtîttes 
courtes se détachent perpendiculairement du mur péri- 
phérique et forment, à Piiitérieur, des cellules de quelque 
2 mètres de profondeur, ouvertes sur l’espace libre cen- 
tral. Notons encore que le tombeau O est entouré, cà dis- 
tance, d’une véritable ruche de cellules rectanguhnres, 
groupées en rangées et les rangées accolées ou séparées 
par des avenues régulières; ce quartier funéraire est le 
mieux ordonné, avec' celui ([ui cintoure la tombe T (Den), 
de tous ceux analogues de la nécropole. 

La tombe de Zel , Z des plans, est la seule de la nécro- 
pole d’Abydos qui soit restée à même do fournir quelques 
renseignements sur la conliguralion en profil et les détails 
de la toiture, et vérifier ce (jue nous ont enseigné à ce 
point de vue les tombeaux de Naga ed-Dcr. Pour la tombe 
Z d’Abydos nous avons, outre les plans d’ensemble cités 
plus haut, les [)lans particuliers, coupes et élévations 
perspectives de RT I, LXI, LXII et LXllI. 

La tombe a la même disposition générale, en plan, que 
celle de Zer. Dans un espace rectangulaire do 13 mètres 
sur 10 mètres, délimité par un mur en briques d’épaisseur 
énorme, est tracée, symétriquement par rapport au grand 
axe et à partir d’un des petits cotés du rectangle, une 
chambre centrale de 10 mètres sur 6, dont les côtés sont 
distants du mur périphérique, par conséquent, de 2 mètres 
sur les longs côtés, de 3 mètres sur le petit côté opposé k 
celui de base; la bande qui règne ainsi sur trois faces est 

1. L’escalier dont on connaît Texistence dans cette tombe est d’époque 
postérieure ; il date du temps où l’édifice fut converti, sous le Nouvel 
Empire, en une chapelle d’Osiris. 
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divisée en niches, de largeur inégale et de profondeur cor- 
respondant à la largeur de la bande, par des murettes cjni 
se détachent perpendiculairement du mur phériphérique 
et s'avancent jusqu’à la limite de la chambre centrale. Ces 
niches s’ouvrent sur la chambre centrale à leur extrémité 
antérieure, sauf dans le voisinage des deux coins où leur 
alignement tourne à angle droit; le recoupement des 
murettes a pour effet, en ces endroits, de murer complète- 
ment un certain nombre de ces petits espaces, transfor- 
més ainsi en puits rectangulaires: mais la tombe toute 
entière n’est elle-même qu’un vaste puits rectangulaire, 
comme toutes celles que nous avons rencontrées jusqu’à 
présent. 

Lorsqu’on étudie la coupe [loc. cil,, LXII), on se rend 
compte que le gros mur, dont le parement extérieur n’est 
pas atteint, était mur de soutènement sur la totalité de sa 
hauteur, ce qui met le fond de la chambre à 2”', 25 en 
contrebas du sol extérieur; quant au parement intérieur, 
il montait jusqu'à la toiture, c’est-à-dire un peu plus haut, 
à 2ï^,5ü au dessus du fond de la chambre : la toiture dé- 
passait légèrement le niveau du sol extérieur, et la [)late- 
forme du gros mur était à deux gradins, le plus élevé du 
coté de l’intérieur. Immédialeiaent sur la crête de ce 
gradin intérieur s’élevait, enfin, une nuirette de 
d’épaisseur et d’une hauteur supplémentaire de 1 mètre, 
dont on comprend sans peine le rôle dans Torganisation 
de la couverture. Celle-ci, en effet, était constituée par 
des solives jetées sur la largeur de la chambre centrale, 
— 6 mètres, — et appuyées, aux extrémités, sur deux 
semelles joignant l’extrémité des crêtes de toutes les 
murettes, et au milieu, peut-être, sur une poutre centrale 
portée par des poteaux. Sur cette travure reposait, sans 
nul doute, un cours de bois jointifs, réalisant une couver- 
ture identique à celles des petits tombeaux de Naga ed- 
Dôr, et dont les interstices étaient bouchés avec une paille 
dont on a retrouvé des traces dans les angles; sur ce toit 
reposait, enfin, une couche de sable que retenait latérale- 
ment la muretle paraphérique. La petite terrasse rectan- 
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gulai^e ainsi uonstituée dépassait le niveau du sol de 
1 mètre, et la massive apparence qu^un tel dispositif devait 
présenter est une raison importante de croire que Tédifice 
comprenait enitore, comme sous le môme règne à Nezlet 
Batran, un grand organe de couronnement et d'enveloppe. 

A l’intérieur, la chambre centrale était plancliéiée, de 
madriers jointifs disposés dans le sens de la largeur et 
reposant sur des semelles longUudinales ; il en subsiste 
des fragments. C"est sur la semelle centrale, évideujment, 
que venaient prendre appui les poteaux supports de la 
poutre médiane de la couverture; (|uant aux semelles 
extrêmes, qui couraient à la base des extrémités des 
murettes de séparation des niches, elles recevaient, en 
même temps que l’about des madriers de plancher, l’about 
de madriers verticaux disposés de façon à former cloison 
pour isoler chacune des niches de la chambre centrale. 
Un autre détail d’architecture bien curieux consiste dans 
les fausses port es y — on ne saurait, en vérité, les désigner 
autrement, — cavités rectangulaires peu profondes ména- 
gées dans la paroi du fond ou Tune des parois latérales de 
chaque niche, et peintes en rouges. La pl. LXIII de HT \ 
donne une idée de cet organe étrange, qui se rencontre 
également dans les niches de la tombe de Zer. 

La période architecturale qui commence avec le règne 
de Den fournit des édifices remarquablement impor- 
tants à Abydos et d’autres beaucoup) plus modestes 
a Naga ed Dêr, mais tous étroitement apparentés avec 
(•eux de la période antérieure par la construction de la 
couverture et la disposition en excavation des chambres 
funéraires. Mais on commence à rencontrer un organe 
nouveau, un escalier de descente aux chambres qui rend 
plus aisément accessibles, avant leur obturation définitive 
au moment des funérailles, les puits que forment ces 
chambres dans le dispositif antérieur. Pour le règne de 
Den, on possède à Abydos deux grands tombeaux, celui 
dit de Den et celui de Merneit. Pour le premier (T), 
le plan particulier se trouve dans RT 11, LXII (cf. descr., 
p. 9-11). Nous passerons sous silence les singulières irré- 
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gularités du dessin en plan, qui comprend simplement une 
grande chambre rectangulaire de 17 mètres sur 10, sans 
niches intérieures, ceinturée d'un énorme mur épais de 3 à 
f) mètres. Le sol était pavé eu blocs de granité. On accède 
à la chambre par un escalier droit d’un dévelop[)ement 
longitudinal de 12 mètres, qui descend, large de 2 mètres 
environ, entre des murs de soutènement de plus en plus 
hauts et de plus en [)lus é[)ais; au débouché extérieur, en 
haut, il s’évase en forme d’entonnoir; à l’extrémité infé- 
rieure, au milieu d’un des petits cotés de l’édifice, il abou- 
tit à une porte dans les montants de J)riques de laquelle 
sont ménagées des rainures destinées à recevoir une 
herse de pierre au moment de la clôture du tombeau. La 
chambre, comme on voit, était profondément excavée. 
Tout vestige de la toiture a disparu, mais on n’a pas de 
raisons de croire qu’elle différait de celle des tombeaux 
antérieurs, et ceux qu^on va voir dans un instant nous 
démontreront que la toiture du tombeau T était bien 
constituée de la même manière. 

Tout autour du tombeau, principalement sur deux faces 
d’un grand rectangle concentrique, se développent de 
vastes rangées de cellules funéraires, uniformément con- 
struites et accolées sur trois lignes. A l’angle opposé, un 
petit tombeau de construction singulière, a escalier des- 
cendant pourvu d’une herse à l’entrée de la chambre, est 
soudé au tombeau principal. 

Voici maintenant, contemporain de Den, le tombeau de 
Merncit (Y), bien connu par la stèle au nom de ce person- 
nage, homme ou femme, qui fut trouvée dans la chambre. 
L’architecture (|)lan particulier et coupe, RI 1, LXV) est 
plus simple que celle du tombeau précédentet nous ramène, 
pour ainsi dire, à la période antérieure. Plus d’escalier, Le 
plan, d’une symétrie remarquable, comprend une chambre 
centrale, de 10 mètres sur 6 ï“, 50, complètement entourée 
d’un mur épais de t“',5ü et, extérieurement, d’un second 
mur concentrique de même épaisseur. L^espace annulaire, 
large de 1 «^^50 environ, est divisé avec une symétrie par- 
faite en huit chambres par des murs traversaux qui relient 
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entre eux le qiiir intérieur et le mur extérieur, et d’épais- 
seur identique. Ce plan très simple n’est pas sans analogie 
avec celui de la grande tombe de Negadah. 

Le système de couverture de la chambre centrale est 
indi(}ué par dos pilastres en briques accolés à la paroi 
intérieure du mur, et des poteaux en bois dont il subsiste 
des vestiges. Nul doute que la couverture ne fut identique 
à celle que nous avons décrite à propos des divers édifices 
du temps de Zet; la hauteur de la chambre était environ 
de 2“,50. Traces, également, (run plancher en bois. 

Après ces tombeaux vient, à Abydos, celui-ci d’Azab 
(X), particulièrement modeste dans ses dimensions (/??’ I, 
LXl, LXV). Un escalier droit descendant, d’une longueur 
de 8 mètres et plus régulièrement construit que celui de 
Den, donne accès dans une chambre rectangulaire de 8 
mètres sur 4‘“,r)(). orientée perpendiculairement à l’esca- 
lier; au bas de celui-ci, la chambre était fermée par une 
herse. Toujours la meme hauteur de 50. Les murs qui 
forment les longs cotés de la chambre se prolongent au- 
delà, du coté opposé à l’escalier, sur une longueur d’une 
dizaine de mètres, de manière à enveio[)per une deuxième 
chambre plus petite, séparée de la priunière par une cloi- 
son de plus de 2 mètres d’épaisseur. 

Le fond de la chambre a conservé la plus grande partie 
de son remanjuable plancher en bois, et des restes des 
poteaux en bois qui sup{)ortaient la loilure. La fermeture 
de l’entrée, à l’emplacement de la herse, était constituée 
par des madriers de bois superposés, engagés et coincés 
dans les rainures latérales avec des briques, et confortés 
par un mur de briques sans liaison élevé en arrière. 

A l’époque de Den et d’Azab appartiennent sans doute, 
par raison d’analogie, les tombeaux de Naga ed Dér en 
excavation, à couverture plate et avec escalier de descente, 
dont ou connaît un certain nombre. Ce sont de modestes 
édifices qui conservent le plan antérieur de Naga ed Dèr, 
une chambre centrale carrée flanquée de deux couples de 
petites chambres, le tout ayant une longueur de 8 mètres 



I.KS ÉDIFICES 


38 ^ 

en moyenne*. Entièrement en excavation, les chambres 
ont une hauteur de 1^,75 sous toiture, celle-ci constituée, 
toujours pareillement, d’un lit de bois supportant une 
hauteur de 1 mètre de brique ou de sable enclos par une 
murette de brique : cette dernière disposition est celle de 
1581 de Naga ed Dèr, où la muroLte supérieure est cons- 
truite en discordan(;e avec les murs de soutènement bas, 
non sans analogie, comme on voit, aveu* les détails qu’on 
observe au grand tombeau de Zet à Abydos. Quant à l’esca- 
lier des tombeaux de cette catégorie, à Naga ed Dêr, il est 
perpendiculaire, en plan, à la plus grande longueur de 
Tédihce et aboutit au milieu du grand (u')té de la chambre 
centrale. 

Autour du tombeau 1581 dont on vient de parler, voici 
enfin paraître des restes bien conservés du mastaba en 
superstructure dont 1500 seul (Zer ou Zet), cà Naga ed Dèr, 
avait Jusqu’ici montré des vestiges. Autour de l’excNavation 
do 1581, à 3 mètres de distance, (-ourent rZer/.r enceintes pé- 
ripJicriques rectangulaires ^ dont rextérieure porte encore 
trace de ni(dies décoratives. L’exisleiu'e de ce double 
parement, pour la superstructure massive, est assez difli- 
cile à expliquer, et nous le rencontrerons [)lus lard encore 
dans la même localité. 

On arrive ensuite, à Abydos, à répo((ue de Semerkha, 
qui est celle du tombeau U (f)lan particulier et coupe, 
HTl, LX, LXVIl) ; cet édifice présente cette parliculaiité 
importante et que nous n avons rencontrée encore que 
dans le grand édifice de Negadah^ que le sol de la chambre 
est de plain-pied avec le sol extérieui* et que l’édifice, par 
suite, était tout entier construit en élévation. Il n’y avait 
point, en effet, d’escalier, mais une large porte de 3 mètres 
d ouverture donnait accès dire(*temenl dans la chambre 
centrale, à l’extrémité d’un de ses longs côtés; cette 
chambre, ceinte d’un mur de 1"‘,50 d’épaisseur, est longue 
de 18 mètres et large de 8; il n’y a point de dispositif de 
herse à l’entrée, qui fut bouchée, lors de la fermeture de 

t. No» 1581, loi?, de Hoisnor^ loc. cit., pp. 36,^8. 
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la tombe, par une maçonnerie de briques de même épais- 
seur que la muraille couranie, facile à distinguer cepen- 
dant. 

Toute la partie supérieure de rédifice est détruite, les 
murs ne subsistent que sur une hauteur de 3 mètres ou 
3“,50. Un contrefort intérieur, au milieu du petit côté 
opposé à la porte, supportait sans doute Textrémité d’une 
poutre d’axe longitudinale, support du solivage transver- 
sal, et Ton aiTÎve à reconnaître que cette poutre était divi- 
sée en trois travées égales par deux poteaux intermédiaires. 
Le carieux fragment de plancher qui subsiste près de l’en- 
trée ne permet pas de se rendre compte s’il s’étendait à 
toute la (diambre ; on voit seulement (|u’il s’arrêtait, à la 
manière d’un lapis lectangulaire central, à une certaine 
distance du pied des murs. 

Le parement extérieur du gros mur a une très légère 
inclinaison. A ce pai'ement sont soudées, sur les quatre 
laces, des rangées de cellules régulièrement construites, 
— deux rangées accolées, le long de trois faces, une seule 
le long de la quatrième, — dont les murs extérieurs 
et les cloisons séparatives ont rarement plus de 0'“,r)ü 
d’épaisseur et n’ont plus que 1 mètre ou T”, 50 de hau- 
teur; peut-être n’ont-ils jamais eu davantage. Lorsque 
ces cellules étaient couvertes, elles devaient former tout 
autour de la masse cubique de la grande chambre un gra- 
din d’une hauteur de 2 mètres environ, et d’une largeur 
variant entre 3 et 4 mètres. Au point de vue de Torganisa- 
tion de ce groupement de cellules funéraires autour de la 
grande tombe, on voit que tout a lieu comme si les vastes 
rangées de cellules qui encadrent à distance la tombe de 
Den avaient été rapprochées et soudées à la masse du rec- 
tangle central* 

Voici enfin la dernière en date des tombes du deuxième 
groupe^ celle de Qa (Q, plan particulier et coupe (^ri,LX, 
LXVIl, cf. description p. 14-16). L’espace de terrain que 
couvre rensemblede la chambre centrale et de ses dépen- 
dances est à peu près le même que dans le cas précédent, 
mais la répartition est toute différente; de plus, nous 
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retrouvons ici une tombe en excavation, pourvue d’un 
escalier de descente d’un développement longitudinal de 
15 mètres. Cet escalier comprend deux parties, séparées 
par un palier avec un dispositiT de her^e, dans lequel une 
herse massive en calcaire est encore en place ; à l’extrémité 
inférieure, il débouche au milieu du petit côté de la chambre 
centrale, longue de 12 mètres et large de (>; la muraille, 
tout autour, est épaisse (renviron 2 mètres. A rextéi ieur, 
sur les (fuatre faces, sont groupées comme chez Semerklia 
(les rangées de cellules nombreuses, mais leur développe- 
ment plus irrégulier et plus compliqué est également 
beaucoup plus vaste, puisqu’il porte les dimensions exté- 
rieures totales du monument à 50 mètres sur 25. La forme 
des cellules est très irrégulière; elles sont construites, 
dans certaines lignes, Tune après l’antje, de sorte qu’il 
n’y a pas de continuité dans le parement extérieur du mur; 
les cloisons séparatives elles-mêmes ont des éj)aisseurs 
très variables et l’on remarque, en certains points, d’é- 
normes cubes de ma(;onnerie massive. En général, chaque 
(cellule est construite à la manière d’un puits sans commu- 
nication avec ses voisins; de chaque côté de l’escalier, 
cependant, au-dessous de la herse, quatre chambres plus 
grandes que les cellules ordinaires, deux à droite et deux 
à gauche, s’ouvrent sur le passage en gradins, et c’est une 
disposition dont il convient de remarquer la nouveauté. 

Les murs et l’intérieur d(‘ la chambre centrale sont 
assez bien conservés pour (ju’on puisse sc^ rendre 
compte de la hauteur de la chambre et de l’agoruMunent de 
la charpente. A 5 mètres au-dessus du fond, les longs murs 
terminés en plate-forme recevaient, on encastrement dans 
la brique, l’about de solives tranversales dont l’autre extré- 
mité reposait forcément sur une poutre centrale longitu- 
dinale, étant donné que les encastrements d’about, sur les 
deux longs murs, ne sont point deux à deux en face l’un 
de l’autre. Au dessus du plan supérieur des solives, le mur 
périphérique s’exhaussait d’un moins épais, en retrait de 
0‘^,50 vers l’extérieur, parernenté et légèrement incliné 
sur sa face intérieure; conservée sur une hauteur de 
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1 mètre, celte murette supérieure formait tout autour de 
la toiture en charpente une cuvette dont nous avons vu le 
rôle à propos de Torgane similaire du tombeau de Zet : 
elle retenait la couche de sable qui couvrait la toiture. 

Les boiseries qui garnissaient Tintéi ieur de la chambre 
ont laissé des traces plus nombreuses et plus remarquables 
que dans toute autre tombe de la nécropole. Une partie au 
moins de la chambre était planchéiée, à distance des murs 
(!omme cIuîz Semerkha. Au pied de la muraille, d’autre 
part, courait tout autour de la chambre une forte semelle 
de bois creusées longitudinalement d'une rainure rectangu- 
laire dans laquelle venait s’assembler, à intervalles régu- 
liers, le pied d’un montant de section correspondante; et 
sur (-es montants, selon toute apparence, des madriers 
horizontaux jointifs étaient cloués, masquant fentièrement 
la maçonnerie de brique sous un revêtement de boiserie. 
A l’extrémité supérieure, les monlants s’assemblaient évi- 
demment avec les pièces de la toiture. 

Telle est la grande tombe dite de VHoriis Qa^ de con- 
struction négligente et hâtive, mais extrêmement intéres- 
sante dans ses détails et parce que son plan manifeste des 
tendances toutes nouvelles dans la manière de grouper et 
de desservir les chambres annexes. Ces tendances ont- 
elles persisté après le règne de Qa? On l’ignore, parce 
qu’à ce moment, pour une raison que nous ne connaissons 
pas, les rois ou les grands seigneuis pour qui sont con- 
struites ces tombes désertent la nécropole d’Abydos 
el n’y reparaissent pas pendant les trois ou quatre règnes 
qui suivent. La période qui commence, celle de notre troi- 
sième groupe^ serait même complètement vide de monu- 
ments architecturaux si l’on ne possédait les petits tom- 
beaux que vient de révéler, à Naga ed Dêr, la publication 
de Reisner, et dans lesquels se manifeste une invention 
nouvelle d’importance extraordinaire, celle de la voûte. 

B. — Période des chambres voûtées en encorbellement . 

Les tombeaux dont il s'agit, et dont le type n’a pas été 
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rencontré jusqu’à présent dans une autre nécropolo que 
celle de Naga ed Dêr, sont très analogues par le plan et les 
dimensions horizontales avec ceux de la période immédia- 
tement antérieure dans la localité, dont 1581 et 1512, pré- 
cités, sont des exemples. Toujours en «..xcavation, le tom- 
beau comprend* une chambre principale prolongée dans 
le sens de la longueur, de part et d’autre, par deux petites 
chambres accolées, et le tout a une longueur de 8 mètres ; 
l’escalier d’accès continue à aboutir, perpendiculairement 
à la longueur, au milieu de la grande chambre. On retrouve 
également l’enceinte de briques construite en superstruc- 
ture autour de l’édifice excavé et ([ui était le j)arement d’un 
mastaba bourré en sable; quehjuefois, de même qu’au 
tombeau 1581 décrit ci-avant, deux enceintes concen- 
triques : le cas se rencontre au tombeau 151 'i, dont l’en- 
ceinte extérieure est décorée, t‘.omme celles ((ue nous 
avons vues déjà, de rainures formant pilastres et nicluîs, 
avec alternance d’une petite rainure et d’une rainure |)ius 
large et plus profonde composée en niche*. 

Mais là se bornent les analogies, et une difierence (mn- 
sidérable se manifeste dans la manière dont les chambres 
excavées sont couvertes. Plus de toit plat en charpente sup- 
portant un lit de sable ou de brique; une longue expé- 
rience avait enseigné aux constructeurs le danger qu’il y 
avait à faire suppoj ler à une travure aussi faible le poids 
du lit susjacx^ntet celui du bourrage du mastaba supérieur, 
et les avait ainsi obligés à imaginer de substituer à c ette 
couverture une voûte, (!onstruite en briques comme les 
murs des chambres. Cette voûte lut réalisée dans les con- 
ditions ordinaires des premières expériences de voûtes 
dans tous les pays, c’est-à-dire à assises horizontales en 
encorbellement progressif. Malgré la simplicité rudimen- 
taire du principe, les voûtes de Naga ed Qêr témoignent 
d’une précision de tracé des plus remarquables, comme 
on voit d’après les coupes de Reisner qui accompagnent 

1. Reisner, lac. cit., p. 41 (15SCi), 47 (15ir>), 48 (1513), 45 et pl. 77 
(1514), 54 (1605). 

2. Keisner, loc. cil,^ p. *5 et pl. 77. 
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le» polices des tombeaux 1586 (p, 41) et 1514 (p. 45) et où 
l’appareil d’encorbellement est détaillé; la section médiane 
des chambres est celle d’une ogive d’ouverture moyenne, 
sous le sommet de laquelle, dans la chambre principale, 
la hauteur libre est d’environ 2 mètres. Le bois n’est pas 
encore complètement exclu de la construction; au débou- 
ché inférieur de l’escalier dans la chambre, le piédroit cou- 
rant est interrompu, Tare de voûte manque d’appui sur la 
longueur correspondante, et l’architecte, mal familiarisé 
encore avec l’emploi du dispositif, ne trouve rien de mieux 
pour y suppléer (|ue de couvrir la porte d’entrée avec une 
toiture en (charpente, au-dessus de laquelle la construction 
en brique est continuée en hauteur ; c’est ce que montrent 
en détail les coupes précitées du tombeau 1586. 

vSi impartait que soit ce système au point de vue de la 
stabilité des voûtes, on conçoit (|u'il réalisait un progrès 
énorme sur le toit plat charpente écrasé par sa super- 
structure de briques et de terre. Maintenant, au-dessus de 
l’ogive en encorbellement, la maçonnerie montait d'un 
bloc, finissait au ras du sol naturel à un plan horizontal, et 
l’appareil était assez solide pour résister longtemps à la 
charge du mastaba supérieur. T^a durée d’un édifice de ce 
genre, cependant, est limitée; caries matériaux de l’appa- 
reil d’encorbellement, sous la charge, travaillent à la 
flexion, situation dangereuse pour toute pierre et tout par- 
ticulièrement pour la brique en terre sèche; il arrivera un 
moment où la voûte s’effondrera à la clef et où les maté- 
riaux de la superstructure descendront dans les chambres 
inférieures. La sécurité que donnait le nouveau procédé 
était donc assez illusoire. Pour qu’on s’en rendît compte, 
il fallut de longues années encore de pratique et d’expé- 
rience, qui aboutirent, d’une part à l’approfondissement 
des chambres funéraires, non plus excavées à ciel ouvert 
puis voûtées, mais creusées en souterrains véritables, et 
d’autre part, à l’invention de la voûte à appareil rayonnant 
pour les cas oii il restait nécessaire découvrir un couloir, 
une descente inclinée ou tout autre espace d’abord excavé 
à ciel ouvert. 
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Les architectes de Naga ed Dér, cependant, se tinrent 
toujours dans le type de la voûte encorbellée en appareil 
horizontal. Aucun des tombeaux de cette catégorie n’a 
fourni de cylindres ni d’inscriptions, et c’est bien filcheux 
au point de vue de la détermination précise de la date. 
Considérant, cependant, que ces tombeaux sont posté- 
rieurs au deuxième groupe^ — l’édifice de Qa, à Abydos, 
est encore couvert en charpente, — et antérieurs à 
l’époque de Noutirkha, dont les tombeaux à Reqaqnah et 
Bct-Khallaf, que nous verrons plus loin, sont d’un type 
beaucoup plus avancé, on voit que le type à encorbelle- 
ment ne peut appartenir qu’à la période intermédiaire, 
troisième groupe et premiers rois du quatrième (de Flotep- 
sekhmoiû à Khasekhmoui), de sorte (|ue Reisner a raison 
lorsqu’il attribue cette série de tombeaux à la « II*’ dynas- 
tie ». 

Comme nous l’avons dit, on ne connaît pas encore 
d’édifice certainement daté du temps du troisième groupe^ 
à l’exception de la tombe^ complètement ruinée malheu- 
reusement, oii Petrie a récemment trouvé de nombreuses 
empreintes au nom de Noutirni*. De l’époque de Perabsen 
et de Khasekhmoui, par contre, on possède d(i remar- 
quables édifices, datés par les inscriptions qu’ils renfer- 
maient, et qu’il convient de ranger, d’après ce qui pré- 
cède, à coté des tombes à voûte enc orbellées de Naga ed 
Dèr, malgré la différence des dimensions et le man(|ue 
d’analogies architecturales immédiatement reconnais- 
sables. Les tombeaux de ce lemps, à Abydos, sotiI les voi- 
sins de ceux de la « P"' dynastie » passés en revue plus 
haut. Il semble que contrairement à ce qu’on observe en 
général à l’époque ancienne, ils sont entièrement cons- 
truits en superstructure : les seuls tombeaux en super- 
structure rencontrés jusqu’à présent sont celui de Negadah, 
où nous avons expliqué cette disposition anormale à son 
époque, et celui de Semerkha à Abydos. La distribution 
intérieure dans les nouveaux tombeaux, en outre, est 

1. Petrie. Oizek and Itiph (1907), p. 7 et pl. V E. 
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rogie par un, principe inconnu antérieurement, essayé 
très limideinent au tombeau de Qa à Abydos et peut-être 
dans c|uel(|ues-uns des tombeaux voûtés de Naga ed Dêr,^ 
celui de l’intercommunication des chambres. 

Dans le détail, les deux tombeaux de Perabsen et de 
Khasekhmoui diffèrent assez profondément l’un de Tautre. 
Celui de Perabsen (P de la nomencdature d’Abydos; 
plan particulier, RT II, LXI) comprend une chambre cen- 
trale lectangulaire de 8 mètres sur 4 environ, dessinée 
par un mur de ü''\7() d’epaisseur eL ouverte à ses deux 
extrémités sur un espace 'périphéricjâe rectangulaire que 
nous appellerons la première enveloppe, d’une largeur 
moyenne un peu su[)érieure à 2 mètres et entourée d’un 
mur de même épaisseur que (^elui de la chambre : les 
dimensions extérieures de cet ensemble sont 15 mètres et 
11 mètres. Des murettes perpendiculaires dirigées vers 
l’intérieur, le long des longs cotés de Penveloppe, séj)a- 
rent des niches dont l’emprise restreint des deux tiers la 
largeur du couloir périphérique : cette dis[)Osition se rat- 
tache directement, on le remarque, à celle d(îS niches inté- 
rieures des grandes chambres de Zer et de Zet. 

Ce n’est pas tout; la première enveloppe s’ouvre, par deux 
portes, sur un couloir |)ériphérique de deuxième enveloppe 
qui ne renferme plus de niches, d’une largeur partout infé- 
rieure à 2 mètres; son rnur extérieur est épais de 1“',30 et 
constitue renvelop[)e générale de Pédifice, dont les dimen- 
sions sont au total 20 mètres sur 16. Le couloir de deuxième 
enveloppe s’ouvre sur l’extérieur, enfin, de plain-pied, par 
une porte située à l’un des angles. 

C’est en somme un tombeau de dimensions modestes, de 
construction régulière et soignée, sans rien des énormes 
épaisseurs de maçonnerie de l’époque antérieure. Il ne fait 
pas de doute que dans la disposition primitive, la porte 
extérieure était murée. 

Le tombeau de Khasekhmoui (V, plan particulier, RT II, 
LXIII, cf. descr. p. 12-14) a une configuration en plan des 
plus singulières. C’est un énorme édifice de 75 mètres d’é- 
tendue, tout en longueur, de largeur variable depuis l’ex- 
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trémilé nord, où elle est de 20 mètres, jusqu’au centre, où 
elle se réduit à 15 mètres, et à Textrémité méridionale qui 
n’a plus que 11 mètres. Ce polygone bizarre et très irré- 
gulièrement dessiné renferme une chambre centrale et 
une soixantaine de chambres annexes, toutes mises en 
communication par de longs couloirs; deux portes, une à 
chaque extrémité, s’ouvrent de plain-pied à l’extérieur. 

La chambre centrale est constituée par un gros noyau 
de maçonnerie en briques, — un mur est épais de 2™, 50 — 
bAli seulement su® deux faces et enveloppant une chambvv 
intérieure en pler^ks de ta i la construction est des 
plus remarquables. Des photographies en sont données 
dans RT II, LVII, 4, 5, 6 Le sol de cette chambre, égale- 
ment dallé en pierres de taille, est à 2 mètres en contrebas 
(lu sol du reste du tombeau, et il ne reste des murs que la 
partie qui était en excavation, c'est-à-dire une sorte de cuve 
rectangulaire de 2 mètres de profondeur; ses dimensions 
horizontales sont 6 mètres et 3“,5(). Comme l’a observe 
Petrie, c’est la plus ancienne construction en pierre actuel- 
lement connue; n’oublions pas cependant qu’on possède 
aussi des fragments des édifi(*es en pierre de Khasekhmoui 
à Hiérakonpolis et à El-Kab. 

Ail sud de la chambre centrale, dans la partie étroite, le 
plan est très simple: un couloir cent^l donnant accès, à 
droite et à gauche, dans des chambres symétriquement dis- 
posées, séparées par des murs de refend; l’épaisseur de 
ces ma(;onneries n’est nulle part supérieure à ()‘",7(). Au 
nord de la chambre centrale, comme il y a plus de place en 
largeur, il y a deux couloirs parallèles et trois rangées de 
chambres; le couloir ouest dessert deux rangées, une à 
droite et une à gauche, le couloir est une rangée seule- 
ment. A hauteur de la chambre centrale, les couloirs rétré- 
cis passent devant et derrière, et l’on trouve encore de 
petites chambres accolées symétriquement aux parois 
opposés de l’édifice. 

Le dispositif de la chambre centrale, approfondie par 
rapport aux chambres environnantes, rappelle celui de la 
grande tombe de Nezlet Batran, et Ton se demande si 
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comîlie à Nezlet Batran et dans les petites tombes dn type 
courant à Naga ed Dt^r, ces grands édifices de Perabsen et 
Khasekhmoui ne possédaient pas une enveloppe extérieure 
décorée, qui dissimulait ce que la superstructure du noyau 
qui subsiste, présente de fruste et en quelque sorte d’ina- 
chevé : avec une pareille enveloppe on se rapprocherait 
singulièrement, remarquons-le, du type de Negadah où le 
noyau est également en superstructure. 

Il faut nous demander, de plus, comment la toiture était 
organisée, car Reisner, examinant le tombeau de Kha- 
sekhmoui, a cru y reconnaître des traces de voûte en 
encorbellement ^ Nous avouons ne pas bien voir comment 
le toit en encorbellement du type « 11® dynastie » à Naga 
ed Dér, pourrait s’adapter à xin édifice en superstructure 
et à parements extérieurs verticaux, et nous préférons 
admettre qu’au temps de Perabsen et de Khasekhmoui, à 
Abydos, le toit plat du type « P® dynastie » d'Abydos, de 
Negadah et de Nezlet Batran, était encore en usage ; tout 
au plus pourrait-on croire qu’à l’intérieur du tombeau de 
Khasekhmoui et sous la couverture générale de l’édifice, 
le puits central en contrebas était muni d’une voûte. 

Les architectes d’Abydos étaient, comme on voit, fort 
arriérés, et lorsqu’ils voulaient innover, ils allaient cher- 
cher dans le passé une disposition médiocremenlheureuse, 
comme celle du noyau central en superstructure. Comme, 
d’autre part, les monuments connus de cette époque sont 
très peu nombreux, on avait le droit, récemment encore, 
d’étre étonné, envoyant succéder aux édifices informes de 
Khasekhmoui à Abydos. les extraordinaires tombeaux de 
Noutirkha à Bét-Khallaf. Sans transition apparente se pré- 
sentait à nous, d’un seul coup, la séparation de l’édifice 
supérieur et des chambres funéraires enfoncées en sou- 
terrain, la descente inclinée donnant accès dans les 
chambres souterraines, la construction de Pédifice supé- 
rieur en massif compact, — tout cela se manifeste, au 
même moment, sous la double forme du tombeau parallé- 


1. Reisner, toc. cit.^ p. 13, 
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lipipédique et de la pyramide, — enfin cet organe essen- 
tiel de l’architecture égyptienne, la voûte en briques. 
Aujourd’hui, grâce aux découvertes de Naga edDér, notre 
étonnement est moindre ; nous savons que la voûte en 
briques a été créée dès l’époque qui a suivi celle de 
l’Horus Qa, pour couvrir les chambres de sépulture prati- 
quées en excavation, et v{ue dès lors, et même longtemps 
auparavant, la séparation était presque complète entre ces 
chambres sous charpente ou sous voûte, et le inasiaha 
supérieur en terre ceinte d’un mur en maçonnerie. Que 
cette enceinte bourrée se transforme en un massif de 
maçonnerie compacte, que les chambres sous voûte, pour 
plus de protection et pour parer à l’instabilité de Tappareil 
en encorbellement, soient enfoncées franchement en sou- 
terrain, que l’escalier de descente aux chambres, enfin, 
soit retiré à l’intérieur de l’édifice et ménagé dans la 
masse de la maçonnerie supérieure, nous aurons alors le 
type de Hèt-Khallaf qu’on va voir maintenant. Nous possé- 
dons, d’ailleurs, un grand nombre des formes intermé- 
diaires par lesquelles on a passé pour aboutir au type de 
Bôl-Khallaf; elles sont conservées dans la merveilleuse 
série de Reqaqnah, que nous étudierons ensuite parce 
qu’elle se place tout entière, chronologiquement, entre 
Noutirkha-Zosir et Kheops, mais dont les spécimens retar- 
dataires permettent, en projetant chacune de leurs formes 
dans le passé, à l’époque où elle prit naissance, de recon- 
stituer la liaison continue qui nous fait trop souvent défaut. 

C. — Période des tombeaux a chambres souterraines 
et superstructure massive. 

Ces monuments sont situés, pour la plupart, non loin 
d’Abydos, dans le périmètre restreint des nécropoles de 
Bêt Khallûf et de Reqaqnah, peu étendues chacune et 
distantes l’une de l’autre de cinq kilomètres, sur la lisière 
du désert à l’ouest de Girgehb La nécropole de Bét-Khal- 

1. V. les caries de Garstang dans Mahasnn^ I, II, et The Third Egyp^ 
tian Dyna&tyy II, 
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lâf fût explorée, en 1900-1901, parGarstang*, qui y trouva, 
dans les remarquables tombes dont nous allons parler, les 
empreintes de cylindres de Noutirkha et de Sanakht qui 
nous ont occupés au cours du chap. II ci-avant; dans 
la nécropole de Reqaqnah, explorée en 1901-1902, il trouva 
de nombreuses tombes de la même époque etdes époques 
suivantes*, et ses publications nous ont fourni la plus 
grande partie de <^e qu’on sait aujourd'hui sur les monu- 
ments inscrits et les édifices de la « ÏIT* dynastie ». 

Le type le plus achevé des tombeaux de cette époque 
est le plus grand du groupe de Bét Khalhil’, Kl de la 
nornentdature (K = Hét Khallâf), dit, aujourd’hui encore, 
tombeau de Noutirkha. Pians et coupes dans Mahasna, 
VIL et ThirdDynasly y XIX, 9, XX, 10; vues phot. d’en- 
semble et de détail dans Mahasuüy VI, Third Dynasty, 1, 
XIV, L Qu’on se re()résente un massif compact de ma- 
çonnerie de bri(jues de 84 mètres de longueur, 43 de lar- 
geur et 10 de hauteur. En un point de la périphérie, un 
escalier droit taillé en échancrure permet d’accéder à la 
plate-forme supérieure oii l’on trouve le débouché d’un 
autre escalier qui s’enfonce, également à l’air libre, dans 
la masse de la maçonnerie. En deux volées, à angle droit 
l’une sur l’autre, cette descente atteint le niveau du roc 
naturel; elle se replie alors (;ncore une fois à angle droit 
et se poursuit dans le roc, escalier en plan incliné droit 
de pente un peu supérieure à 2/3, sur une longueur de 
34 métrés en projection horizontale et jusqu’à la pro- 
fondeur de 19 mètres sous le sol naturel. Arrivé là, on se 
trouve à l’entrée d’un système de chambres excavées qui 
ne le cède en rien, pour la complication, à ceux de la 
superstructure des mastaba memphites les plus déve- 
loppés, Une grande chambre, où se trouvait sans doute 
la sépulture principale, a son plafond taillé en forme de 
voûte. 

1. Mahasna and Bêi Khallâf^\^^2 {yi\ des publications de 
Research Account). 

2. (iarstang, Tomhs of the Third E^fypiian Dynasty at Retiâtfnah and 
BêUKhallâf^ 1904. 
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Les particularités de construction les plus notables se 
rencontrent le long de la descente souterraine. Un point 
intéressant est d^abord celui où la descente à ciel ouvert, 
ménagée dans la masse de briques d? la superstructure, 
s’enfonce en tunnel dans le roc : sur les quatre premiers 
mètres de la grande volée droite, la descente n’est pas 
encore sous roc, mais elle n’est plus à ciel ouvert : la 
superstructure, au-dessus du passage, est supportée par 
une voûte de briques. Nous reviendrons un peu plus loin 
aux voûtes de celte époque, qui ne couvrent à vrai dire 
que des passages étroits, tandis (|iie celles de Naga ed Dôr 
couvraient des surfaces de proportions rectangulaires, 
mais n’en réalisent pas moins, sur l’appareil à encorbelle- 
ment de Naga cd Dér, le progrès immense de V appareil 
rayonnant. Pour le moment, notons encore le système de 
lormeture qui était employé pour barrer l’accès des 
chambres souterraines. Le long de la grande volée droite, 
quatre puits rectangulaires avaient été creusés depuis 
le sol naturel jus(ju’à la rencontre du tunnel en pente, 
et prolongés verticalement, au-dessus, par des cavités 
ménagées dans la maçonnerie; un cinquième puits ana- 
logue avait été ménagé dans la maçonnerie près du dé- 
bouché supérieur à l’air libre, et dans chac une de ces 
cinq cavités on avait descendu, du haut de la plate-forme, 
de larges dalles verticales qui reposaient, au fond, sur le 
sol de la descente inclinée : en somme, cinq herses de 
pierre que devaient rencontrer successivement les viola- 
teurs éventuels. Les herses une fois descendiiob, les puits 
étaient remplis de sable, ainsi que les volées supérieures 
de la descente. 

Passons immédiatement aux autres tombes contempo- 
raines, et d’abord, à la tombe 2 du même groupe K, dite 
ionihe de SanakJu : plans et coupes dans Maliasna^ XVIII, 
phot. dans Mahasna, XVII et Third Dynasty, XIV. Le 
principe de la disposition est exactement le même que 
dans Kl, sauf que dans la plate forme supérieure, au lieu 
d’une descente en escalier, s’en ouvrent deux, qui donnent 
accès à deux systèmes complètement indépendants de 
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chambres souterraines. La superstructure massive en 
briques, moins bien conservée que celle de Kl, a 
65 mètres de long sur 23 de large; sa hauteur primitive 
est difficile à reconnaître. Une large plate-forme basse en 
briques, tout autour, formait socle. Les deux descentes, 
qui s’enfoncent dans la direction du sud, sont rejetées 
vers Textrémité nord du rectangle; elles sont disposées 
de telle sorte que les chaml)res ne sortent pas, en pro- 
jection, du périmètre de l’édifice supérieur. Chacune 
des deux descentes avait été construite, primitivement, 
comme pour être entièrement à ciel ouvert, c’est-à-dire que 
dans la maçonnerie de briques, d’abord, et plus bas dans 
le roc naturel, la tranchée inclinée descendait sans couver- 
ture jusqu’à la profondeur de 12 mètres, à l’entrée meme 
des chambres. Une fois cependant que ces excavations 
eurent été pratiquées dans le roc inférieur, on éprouva le 
besoin d'en réduire l’importance avant le remplissage de 
sable qui devait suivre la clôture définitive, et sans doute 
aussi pour permettre l’insertion d’une herse supplémen- 
taire, on couvrit le passage, dans le voisinage de l’extré-, 
mité inférieure et sur une longueur de 4 mètres, dans 
une descente et dans l’autre, au moyen d’une voûte on 
briques au dessus de laquelle on monta un massif cubique 
de maçonnerie juqu’à hauteur de la plate-forme supérieure 
de la superstructure : on constitua ainsi, à l’entrée des 
chambres, un grand puits carré dans lequel devait être 
descendue une herse; le moment venu, des herses furent 
placées non seulement dans ces puits, mais encore dans 
chaque descente, à la bouche supérieure du segment de 
voûte construit dans l’excavation. 

Les deux systèmes de chambres sont dessinés plus 
simplement que celui du tombeau Kl; ils comprennent 
un couloir central donnant accès à une ou deux chambres 
principales et plusieurs chambres annexes, le tout sur un 
môme plan horizontal. On ne peut quitter ce tombeau 
sans remarquer que ces deux logis souterrains, desservis 
indépendamment fun de l’autre, rappellent les puits 
indépendants et les deux chapelles indépendantes que 
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nous verrons s’ouvrir, plus lard, dans la plale-forme et 
dans la face oriciitale des mastaba mernphites de la pre- 
mière période. 

Les autres tombeaux du groupe K, 3, 4 et 5, tous du 
règne de Noutirkha-Zosir, ont leurs plans et coupes grou- 
pés sur la pl. XXV de Mahastui, et quelques vues pho- 
tographiques pl. XXIV du môme ouvrage. K3 et K5 ont, 
eu superstructure, des dimensions horizontales peu infé- 
rieures à celles de Kl : 45 mètres sur 2‘2 pour Tun des 
édifices, 60 sur 30 pour l’autre; la tombe K4 seule est 
beaucoup plus petite, 20 mètres sur 10. Sous chacune des 
trois tombes existe un système de chambres souterraines^ 
excavé à 10 ou 12 mètres au dessous du sol naturel, 
orienté, dans l’ensemble, parallèlement au grand axe de 
rédifice et de plan relativement simple, analogue à ceux 
des deux dispositifs de la tombe K2. On y accède par une 
descente droite en escalier partant de la plate-forme supé- 
rieure, en un seul plan incliné (K3, lv4) ou deux des- 
centes successives séparées par un palier (Ko), et aména- 
gées, dans les détails, beaucoup plus simplement (pie les 
organes analogues de K l et K2 : car la descente est ici à 
ciel ouvert jusqu’en bas, à l’entrée des chambres, sans 
tunnel incliné dans le roc ni voûte en briques. L’entrée 
des chambres, au bas de Tescalier, était fermée par une 
dalle de pierre. 

Nous passons maintenant, sans quitter la môme époque 
(Noulirkha et Sanakht), à la nécropole peu distante de Re- 
qaqnah, dont le grou[)e le plus ancien, celui de i’extrémité 
méridionale, a livré à Garstang* deux tombes d’architec- 
ture identique à celle de Uét-Khallàf. Ces deux édifices, RI 
et R40 (R n ïieqaqnah), sont donnés en plans et coupes 
dans Third Dynasty, IV A, IV B, phot. de détails ih, V, 
VI, XIV. Comme dimensions, ils se rapprochent de la 
plus petite tombe de Bôt Khallâf, K4; RI a 25 mètres de 

1. Tornbs o/'the Third Egyptian Ojwa.v/j etc., ouvrage que noufs allons 
avoir à citer fréquemment et daiib lequel Garstang a débrouillé avec une 
précision remarquable l’évolution du tombeau thinite à partir du règne 
de Noutirkha. 
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longueur sur 12 de large, R40, 17 seulement sür 10,50. 
Une descente droite en escalier, dans Taxe de Tédifice, 
donne accès de la plate-forme supérieure à Tentrée des 
chambres, à 8 ou 9 mètres de profondeur sous le sol 
naturel, les plans de ces deux systèmes de chambres sont 
assez simples. Par la manière d’aménager la descente, ces 
deux tombeaux se rapprochent, non des tombes secon- 
daires 3, 4, 5 de Hèl-Khallâf, mais des grandes tombes Kl, 
K2, et nous allons retrouver ici des voûtes. Il y a cepen- 
dant, entre RI et R40, quelques différences notables dans 
le détail de la construction. 

Dans RI, la descente fut creusée entièrement à ciel 
ouvert dans le roc jusqu’à l’entrée des chambres, comme 
dans K2, puis cette descente fut sectionnée en quatre 
tronçons inégaux par la construction de trois blocs de 
maçonnerie massive élevés jusqu’au niveau de la plate- 
forme supérieure et reposant, en bas, sur des voûtes. Les 
trois tronçons inférieurs à ciel ouvert ont la forme de puits 
rectangulaires et devaient être éminemment propres à 
servir, chacun, à la descente d’une herse en pierre : la 
herse inférieure seule, à la porte des chambres, est encore 
en place. Le dispositif achevé a la plus grande analogie, 
comme on voit, ave(^ celui de la descente do Kl, mais le 
système de <‘onstruction employé fut, non celui de Kl 
— descente en tunnel dans le roc, — mais celui de K2, 
avec interposition ultérieure des blocs de maçonnerie 
sur voûte le long du passage. 

Système de construction tout à fait analogue dans R40, à 
part ce détail, que les parois latérales et la façade en 
excavation de la descente, dans le roc, furent revêtues 
jusqu’à une assez grande profondeur d’un épais mur de 
soutènement en briques. Le roc était sans doute mauvais, 
et pour armer les deux murs latéraux contre le renverse- 
ment, on les contrebuta mutuellement en faisant servir à 
cet usage les épaisses murailles transversales du pré- 
cédent dispositif : on constitua du haut en bas du passage, 
comme dans RI, trois arches successives, ce qui per- 
mettait la mise en place de quatre herses, dont une seule. 
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comme dahs RI aussi, celle de ia dernière porte, semble 
avoir été descendre. 

Cette tombe a d’ailleurs été trouvée par Garstang dans 
un état de dégradation extrême ; le roc peu solide s^était 
effondré sur une large surface, détruisant les chambres 
excavées au-dessous; la descente seule, protégée par les 
gros murs latéraux et les murs transversaux, était restée 
intacte 

Avant de passer à l’examen d’un dernier et très remar- 
quable tombeau de la même époque, découvert à Gizeh 
en 1903 et publié depuis peu de temps, il convient de 
revenir aux quatre tombeaux Kl, K2, RI et R40 pour 
voir sommairement commcnl sont constituées les voûtes 
en briques qu’on y rencontre. 

Elles sont extrêmement différentes des voûtes encor- 
bellées de Naga ed Dêr, et constituent les plus anciennes 
connues des voûtes construites en appareil rayonnant, 
(’.hoisy, dans son remarquable ouvrage sur la construc- 
tion égyptienne*, a montré comment on procédait en géné- 
ral, depuis une époque qui remonte au moins à la VI* dy- 
nastie, pour construire une voûte en briques sans cin- 
irage^Q,i\ constituant les arcs juxtaposés par des briques 
disposées par tranches de champ au lieu d’être maçonnés 
par assises rayonnantes. Nous renvoyons, pour toutes 
explications relatives à cette question, aux croquis de 
Ghoisy, mais en faisant expressément remarquer que 
le procédé dont il a retrouvé les détails n’est pas celui 
dont on constate l’emploi à Bét-Kliallàf et Reqaqnah. Nous 
avons là, en effet, des voûtes construites par assises 
rayonnantes, avec les memes briques dont on se servit 
pour le reste de la maçonnerie et appareillées, soiten plein 
cintre, soit avec un surbaissement plus ou moins sensible 

1. Les tombes H2, 14 et 19, qui possèdent des escaliers de descente à 
ciel ouvert (pl. XV), fout partie saus doute du même groupe sud que 1 
et 40. K 2 est un grand tombeau, pour lequel on regrette que Garstang 
ne nous renseigne pas aussi coniplètemcnt qu’en ce qui concerne 1 et 40 
qu’on vient de voir, 

2. Choisy, L'art de bâtir chez les Egyptiens^ 1904, p. 42 suiv. 

24 
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plus OU moins régulier*. 11 paraît impossible de réaliser 
cet appareil sans employer de cintres, mais le cintre 
n'était pas forcément en charpente, et dans le fond des 
tranchées où ces voûtes étaient construites, il était facile 
de les établir sur un cintre découpé dans le roc naturel, 
avant de terminer l’excavation aii dessous. 

Dans un petit nombre de cas^ on constate un essai d’em- 
ploi de voussoirs proprement dits, obtenus soit en mou- 
lant la briqiie en forme de coin, soit en adjoignant sur la 
grande face une épaisseur de glaise supplémentaire en 
biseau, soit en travaillant la brique sèche à la manière 
d’un moellon. Mais, le plus souvent, la brique voussoir 
est une brique ordinaire, placée de champ, sa longueur 
dans le sens de la longueur de la voûte. Dans Kl (phot. 
Mahnsiia VI, Third Dynastf/XlW^ cf. coupe MahasnaWli)^ 
la voûte unique à Tentrée de la grande descente est en 
plein cintre et construite, non à l’inclinaison de la descente, 
mais horizotifaUrneni : les quatre mètres de son dévelop- 
pement longitudinal total sont divisés en trois sections 
égales, dans chaque section la voûte est horizontale et 
chaque section est à 0"\7(), environ, en contrebas de la 
section immédiatement au-dessus. Dans K2 (coupe et cro- 
quis dans Mahasna, XVIIl, phot. Third Dynasty XlV), où 
il y a un mur transversal sur voûte intercalé dans chacune 
des deux descentes, la voûte nord, en arc de cercle légè- 
rement surbaissé, comprend, sur une longueur totale de 
3 mètres, trois sections horizontales avec décrochements 
successifs exactement comme dans Kl; quant à la voûte 
sud, le croquis de Garstang semble indiquer qu’on était 
arrivé à la construire inclinée; mais la (diose semble 
extrêmement douteuse. Si nous passons, en effet, aux 
deux tombes avec voûtes de Reqaqnah, nous voyons que 
dans Fil, où trois murs sur voûtes, séparés par des puits 
ouverts, s’intercalent dans la descente {Third Dynasty, 
coupes IV A, phot, V, XIV), chacune des trois voûtes est 


1. Description générale dans Garstang, Third Dynasty^ p. 28. 



LES ÉDIFICES 


371 


horizontale sur toute sa longueur*, u’ailleurs peu considé- 
rable, 0*“,75 ou La première voûte, du côté du haut, 

est à peu près exactement en plein cintre, la deuxième est 
fortement surbaissée. Dans R4(), enfin, où s’intercalaient 
dans la descente trois murs sur voûtes épais deO'",G() seule- 
ment {Tfdrd Dynasty, coupe IV B, phot. VI, XIV), les 
deux arches inférieures subistent seules; la première, en 
descendant, est en plein cintre, et la deuxième, comme 
dans RI, très sensiblement surbaissée. 

En somme, toutes ces voûtes sont du môme type à assises 
rayonnantes réduit à son maximum de simplicité. On ne 
(•onnaîtni voûtes renforcées, ni arceaux de renfort, et Ton 
ne sait pas construire de voûtes descendantes. 

f*assons maintenant à la lombe contemporaine de celles 
de Bèt-Khallâf qu’on possède dans la nécropole de Gizeh. 
L’édifice de Gizeh, déjà touché par Mariette, fut décou- 
vert et fouillé, en 1903, par L. Dow Covington*, puis com- 
plètement i*elevé par Petrie, qui vient d’en donner une 
bonne publication L II appartient entièrement au type de 
Bôt-KhallAf et de Reqaqnah, en ce qu’il comporte une 
superstructure massive en briques et au dessous, pro- 
fondément enfoncé dans le roc naturel, un système de 
chambres où Ton accède par une descente en gradins issue 
de la plate-forme supérieure ; le système de chambres est, 
d’ailleurs, sensiblement plus compliqué que le plus déve- 
loppé des systèmes analogues de Bct-Khallâf, celui de Kl. 
D’autre j)art, ce toînbeau de Gizeh se rattache directement. 


1. Bien que le croquis en coupe de Garslan^ indique que ces voûlet* 
sont inclinées. Leur horizonlalilé apparaîl . clairement sur les remar- 
quables phoiofçraphies précitées, notamment sur celle de la pl. V, qui 
montre d’enfilade, vues d’en haut, les trois arches et la herse de pierre 
en place au pied de la descente. 

2. Mastaba Mount Excava lions ^ dans Ann. du Service^ VI (1905), 
p. 198-218. 

8. Fl. Petrie, Gizeh and Rifeh {Egjptian Research Account^ 18e année; 
t. II des publ. de la Rr. School <if Archaeolgj in Egypt)^ 1907 ; pl. VII, 

plan au — . 
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par Torganisation du parement de sa superstructure, aux 
grands édifices d’Ahou-Menes à Negadah et de Zet à 
Nezlet Batran, — non loin de Gizeh où nous sommes, — 
dont la décoration extérieure est reproduite,.'! Gizeh, avec 
la plus surprenante exactitude. 

Le massif supérieur est long de 55 mètres sur une largeur 
de 28 : dimensions inférieures à celles de Kl, mais tout à 
fait comparables à celles de K2; la hauteur primitive de 
l’édifice est inconnue. Vers l’extrémité nord, dans l’axe de 
l’édifice, descend (plan et coupe, Covington, loc. cil., 
pp. 196 et 198) un escalier droit à ciel ouvert qui s’enfonce 
bientôt, toujours à ciel ouvert, dans le roc naturel et tombe, 
à 5 mètres au-dessous du sol extérieur, dans un large 
puits rectangulaire de 8 mètres de profondeur à partir de 
ce point : au fond, où l’on se trouve donc à 13 mètres sous 
le sol naturel, on trouve une herse en pierre, encore en 
place, qui barre l’entrée des chambres, toujours dans la 
direction de Taxe de l’édifice. La herse franchie, on est 
dans les chambres de Céta^e supérieur (plan détaillé, ib.y 
p. 211), dont le plan comprend, essentiellement, une large 
galerie en T dont la branche transversale est-ouest et la 
branche centrale nord-sud (dans le prolongement de 
l’entrée) servent de base à divers couloirs en cul-de-sac 
ou de communication périphérique et permettent d’accé- 
der à plusieurs chambres de forme généralement allon- 
gée. La chambre principale de l’étage, au contraire, est 
de forme carrée, avec de petites annexes carrées, et une 
singulière galerie en cul-de-sac, comme inachevée, l’enve- 
loppe extérieurement; c’est dans le sol de cette chambre 
carrée que s’ouvre le puits intérieur. 

Il est rectangulaire, profond de 10“,5(). Au fond, où l’on 
est à 23’’^*, 50 sous le sol naturel, on trouve une herse en 
pierre, en place, barrant une porte orientée comme celle 
de la herse supérieure; et au delà de cette porte s’ouvre 
immédiatement la chambre funéraire, de forme carrée. La 
herse inférieure est une belle dalle de calcaire, aux angles 
vifs et aux faces bien planées. Tout cet ensemble de 
chambres, violé depuis longtemps, ne renfermait ni sépul- 
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ture intacte, ni objets particulièrement remarquables, ni 
inscription d'aucune sorte. 

Si Ton compare maintenant la configuration de ce dispo- 
sitif avec celle des chambres du tombeau Kl, on recon- 
naîtra au premier coup d’œil une analogie remarquable 
dans la manière de tracer les chambres carrées, les 
chambres secondaires alhmgées à entrée rétrécie, de grou- 
per les chambressecondairesaulourdes couloirs. On remar- 
quera, par contre, que dans Kl le dispositif est plus déve- 
loppé et plus compliqué en plan, mais qu’il ne met pas en 
œuvre l’interjiosition de puits sur le chemin de la chambre 
terminale et, particulièrement, cette surprenante dispo- 
sition de deux étages de chambres souterraines séparés 
par un puits et une herse. On ne possède, jusqu’à présent, 
aucun monument contemporain dans lequel se rencontrent 
des organes analogues ; la pyramide de Noutirkha elle-même 
était aménagée dans des conditions plus simples. En ce qui 
concerne en tout cas le tombeau de Oizeh, toutes les dis- 
positions essentielles que nous venons de voir, — super- 
structure massive, descente en escalier dans des chambres 
souterraines profondément enfoncées, — ne se rencontrent 
ni avant ni après l’époque de Noutirkha et Sanakht, de sorte 
qu’on ne peut attribuer l’édifice qu’à cette dernière 
époque. 

Pour la décoration des parements extérieurs, point 
n’est besoin d’une description nouvelle. Qu’on se reporte 
aux relevés de détail relatifs à la tombe de Negadah et à 
celle de Neziet Patran, et qu’on les compare avec ceux 
de Covington pour la tombe de Gizch [loc, notamment 
[). 201), on sera surpris de Tidentité des dispositifs. 
Môme alternance de pilastres et Ae grandes niches, même 
répartition de trois petites niches équidistantes sur la 
face antérieure du pilastre et de niches plus ou moins 
accentuées au fond et sur les flancs de la grande niche, 
même dessin des petites niches semblablement placées. 
Singulières analogies, d’autre part, dans la distribution 
des façades ; à Negadah, 13 niches sur les longs côtés et 6 
sur les petits, à Gizeh 14 niches et 7 niches. On remar<|ue, 
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'3e plus, que les dimensions totales de l’édifice de Nega- 
dah sont 52 mètres sur 26, très peu inférieures à celles 
du tombeau de Gizeh, 55 et 28, de sorte qu’il doit y avoir à 
peu près identité entre les dimensions en plan des niches 
et pilastres ; en fait, le pilastre est large de 2n^,0i à Gizeh, 
2"', 20 à Negadah, et la grande niche, de 1“^,75 à Gizeh pour 
1™,65 à Negadah; l’ensemble d’un pilastre et d’une niche 
occupe 3™^76 à Gizeh et 3"™, 85 à Negadah. 

Le tombeau de Gizeh, en somme, est plus complet que 
les édifices contemporains de Bét-Khallâf parce qu’il pos- 
sède le décor extérieur, et il semble qu’on doive le consi- 
dérer comme une véritable synthèse de l’art du construc- 
teur à cette époque. Nous allons chercher à nous rendre 
compte, maintenant, de la manière dont le mastaba du 
type connu du début de la période memphite a pu sortir 
du tombeau du type de Bét-Khallâf. Au premier coup 
d’œil, une évolution directe ne paraît pas impossible. Que 
faut-il, en somme, pour que le tombeau de Bét-Khallâf 
devienne le mastaba ordinaire? Deux choses : que l’esca- 
lier d’accès aux chambres souterraines disparaisse, rem- 
placé par des puits verticaux, et que la masse compacte et 
aveugle de la superstructure reçoive, dans son liane 
oriental, les chapelles destinées au culte funéraire. Pour 
que ces chapelles arrivent à se constituer dans toutes 
leurs parties, il faudra à coup sûr d’assez longs tâtonne- 
ments, mais en ce qui concerne la disparition de l’esca- 
lier, il semble qu elle doive au contraire s’effectuer très 
vite : cet escalier constitue en somme une erreur, une 
invitation aux violateurs à pénétrer dans l’intérieur du 
tombeau, et ce sera un progrès facile de le supprimer en 
ne conservant, pour accéder aux chambres, que les puits 
qui dans le dispositif antérieur (type Kl) servaient à des- 
cendre les herses. En fait, les événements n’ont pas eu, 
ici, la simplicité d’une évolution directe. Le type de Bêt- 
Khâllaf est mort sans postérité, et les types dont on 
constate l’existence, immédiatement après la sienne, à 
Reqaqnah, sont en réalité de provenance plus lointaine et 
de naissance antérieure; loin de procéder de Bét-Khallâf, 
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ils expliquent Bet-Khallâf par cert/.ines de leurs formes, 
en même temps qu’ils annoncent et préparent, d'un autre 
coté, les formes meinphiles proprement dites. On conçoit 
que l’étude de ces séries de Reqaqnah, où nous allons 
nous engager maintenant^ soit d’une importance capitale. 


D. — Lf( nécropole, de Jle<](tqn(fh-nord. 

A Reqaqnah, après l’époque des grandes lombes à esca- 
lier l, 2 et 40 qui sont les principales du groupe sud, 
commence la période des très nombreux tombeaux du 
groupe nord, dont la construction se poursuit sans discon- 
tinuité depuis Noutirkha et Sanakht jus(|u'en pleine 

dynastie et fait de cette nécropole un ineslj niable docu- 
ment de riiistoirede rarchitecLure funéraire des premiers 
temps mernphites. Garstang a donné un plan d’ensemble 
de cette nécropole nord (pl. XXI) et de nomlireuses pho- 
tographies (|ue nous citerons au fur et à mesure, classé 
les différents types de tombeaux et établi la succession 
chronologique des édifices, d’après les particularités 
aridiéologiques et to[)Ogi*aphiques, avec tant de netteté 
qu’on ne peut qu’accepter en totalité ses résultats. Nous 
nous bornerons donc à décrire Reqaqnah-nord d’après 
Garstang, en soumettant toutefois l’exposé à une ordon- 
nance plus uniformément chronologique. 

Au préalable, et pour alléger la description historique, 
il est bon de définir en général les types de tombeaux 
grands et petits (|ue nous allons rencontrer. Il nous est 
facile d’établir entre eux une classification technique, 
maintenant que nous savons, par les édifices de Naga ed 
Dêr et de Nezlel Balran, ce qu’était la superstructure, — 
mastaba à eni;einte de briques et l)ourrage, — des anciens 
tombeaux à chambres excavées sous charpente ou sous 
voûte. 

La classification basée sur l’existence et la constitution 
de la superstructure se présente, à Reqaqnah-nord, de la 
manière suivante : 
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Type archaïque sans suporstrucl ure 


I petits 
tombeaux 

grands 

tombeaux 


l sépulture dans une jarre en po- 
) lerie 

f sépulture sous voûte en briques 

I recouvrant une sépulture archaï- 
que sans enveloppe 
recouvrant une sépulture dans 
une jarre 

recouvrant tins sépulture sous 
voûte 

enveloppant un puits carré des- 
cendant à une chambre souter- 
raine 

! enveloppant un escalier descen- 
dant à une chambre souterraine 


Mastaba massif en briques, livrant passage à des puits carrés descen- 
dant à des chambres souterraines. 


Au seul examen du tableau on se rend (compte du singu- 
lier mélange d’archaïsme et de formes nouvelles qui 
caractérise chatjuc forme isolée de cette nécropole. Les 
types sans superstructure, à vrai dire, sont purement 
archaïques et de provenance très lointaine; en ce qui 
concerne les sépultures sous voûte, des chambres minus- 
cules du même genre, couvertes en encorbellement, sont 
connues au début de la période thinite à El Amrah et à 
El Kab, et plus tard, de la VI® à la XL dynastie, à Ballas*, 
où le type, comme on voit, survécut plus longtemps qu’à 
Reqaqnah môme. Quant à Tusage d’ensevelir un corps en 
rintroduisant, les genoux au menton, dans une jarre de 
terre retournée ensuite Touverture contre le sol, il ré- 
sulte de ce qu’on connaît à Kawâmil, Ballas, El Amrah, 
El-Kab% que ce procédé apparaît en Égypte à la fin de 
l’époque prédynastique et se maintient sans disconti- 
nuité, à coté des autres modes d’ensevelissement, jus- 
qu’au début de la IV® dynastie. A Reqaqnah, i‘es types 
archaïques ne se manifestent plus d’ailleurs qu’à l’état 
d’exception ; lorsqu’il s'agit d’une voûte, elle est con- 
struite dans une excavation et recouverte d’une couche 
de sable qui peut atteindre 2 mètres d’épaisseur; sa 
construction ne diffère pas de celle des voûtes recouvertes 


1. DélaiU et renvois dans Garstang, Thiid Dynasty^ p. 40-41. 

2, Pétails et renvois dans Garstang, Third Dynasty^Yt» 51-57. 
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d’un mastaba rectangulaire dont on parlera dans un instant, 
et qui ne se distinguent de celles de Naga ed Der que par 
l’absence de Tescalicr. 

Les mastaba formés d’une enceinte de briques remplie 
de terre ou de sable nous sont bien connus par les types 
correspondant? d’Abydos, Nezlot Batran et Naga ed Dôr, 
mais alors que dans ces localités, Naga ed Dôr particu- 
lièrement, on observe l’évolution logique de la chambre 
inférieure, qui passe du type à toit plat en charpente au 
type à voûte encorbellée, à Reqaqnah, après l’époque de 
Noutirkha, le meme mastaba à enceinte bourrée recouvre 
indifféremment des types les plus divers, depuis les plus 
archaïques jitsqu'aux plus perfectionnés. Voici d’abord, 
sous le sable du bourrage, le corps du défunt déposé sans 
enveloppe, dans une petite cavité à fleur de terre. Voici 
ensuite des sépultures dans une jarre, semblables à celles 
qui ne possèdent [)as de mastaba supérieur; ce dispositif 
de la jarre sous mastaba constitue sans doute la forme pri- 
mitive du tombeau à voûte construite en excavation sous 
le môme mastaba, car il n’y a pas de différence essentielle 
entre les plus rudimentaires de ces voûtes, sortes de toits 
bas sous lesquels le cadavre était allongé, et l’envcdoppe 
du vase en terre cuite, et à Re(]aqnah même, nous obser- 
verons des exemples de la forme de transition, une voûte 
grossière en l)ri(|ues, en forme de (*oupole imitant la forme 
de la jarre. Ainsi se manifesteiità nous, grâce à leur con- 
servation a une époque très postérieure, les types ances- 
traux de la chambre à voûte encorbellée que nous avons 
rencontrée toute constituée, après l’époque de Qa, à Naga 
ed Dôr; nous ap[)renons maintenant (|ue les architectes de 
Naga ed Dôr n^ont pas eu le mérite de rinvention de la 
nouvelle forme, (|ui s élaborait depuis plusieurs siècles 
certainement dans des édifices de structure moins par- 
faite. 

A Reqaqnah même, dans ce merveilleux musée rétros- 
pectif créé à la fin de la 111® dynastie, voici sous le mastaba en 
enceinte bourrée des chambres voûtées véritables, longues 
de 2 mètres sur un 1 mètre de largeur; certaines d’entre 
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elles, en encjorbjellement, se rattachent au type «II® dynas- 
tie » de Naga ed Dêr, tandis que d'autres, appareillées en 
berceau, procèdent des voûtes à appareil rayonnant dont 
nous avons rencontré les premiers exemples dans quatre 
grands tombeaux de Bêt-Khallâf et Reqaqnali-sud. Mais 
voici des tombeaux d’un autre type, qui ont en commun 
avec ceux de Bôt-Khallâfnon plus la voûte en berceau, mais 
la chambre funéraire descendue en souterrain propre- 
ment dit, et dans laquelle on ac(*ède, disposition nouvelle 
pour nous, par un puits vertical. 

Dans les petites chambres sous voûte dont on vient de 
parler, à Heqaqnah, il n’y a point d’escalier de descente 
comme à Naga edDèr; l’organe n’est pas supprimé de pro- 
pos délibéré par rarchitecLe, il est simplement inutile dans 
ces chambres très petites, dont le fond est pré[)aré au 
centre de l’enceinte rectangulaire qui sera remplie de sable 
et (|u\)n voûte très rapidement, apres dépoldu cadavre, pour 
remblayer le mastaba, au dessus, jusqu’à la crête de l’en- 
ceinte. On verra, d’autre part, que quelque temps avant ces 
petites tombes voûtées, im escalier disposé comme à Bêt- 
Kliallaf est encore organisé, à Reqaqnah-nord, dans un 
tombeau de grande dimension dont la superstructure est 
un mastaba à enceinte bourrée. Le constructeur n’a donc 
pas renoncé à l’escalier, et lorsqu’on rapproche l’un de 
Tautre ces deux types de Reqaqnah qui ont en commun la 
chambre excavée en souterrain, le mastaba supérieur bâti 
en enceinte avec bourrage de terre, et le fait qu’on accède 
à la chambre souterraine par l’intérieur de la superstruc- 
ture, on se rend compte qu’ils sont foncièrement iden- 
tiques, et que si le grand modèle possède l’escalier droit 
tandis que le petit remplace l’escalier par un puits vertical, 
ccda lient seulement à ce qu’il était impossible de dévelop- 
per l’escalier, en plan, dans les limites d’un rectangle de 
trop petite étendue. Plus tard, lorsqu’on se sera rendu 
compte (jue le puits, facile à boucher, met Jes chambres 
dans des conditions de protection bien meilleures que 
l’escalier qu’il faut clore de herses, le puits se substituera 
à 1 escalier dans un grand nombre de cas; mais il est inté- 
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Fessant de constater que ce perfectionnement s’est intro- 
duit, pour la première fois, sous Tinfluence d’une nécessité 
tout à fait étrangère à l’idée de sécurité plus ou moins 
grande de la sépulture. 

Ces deux modèles de Reqaqnali-nord, le grand modèle à 
escalier et le petit modèle à puits, tirent un très grand 
intérêt de ce qu’ils conservent, par survivance, les formes 
qui ont précédé et expliquent celles des tombeaux de Bêt- 
Khallafet de tous ceux des temps suivants. Pour nous 
représenter d’abord leur genèse, reprenons la tombe à 
chambre ext'.avée à ciel ouvert, voûtée, puis couverte d’un 
mastaba formé d’une enceinte bourrée en terre, telle ([u’on 
la renconti-e à Naga ed Dôr après le règne de Qa et plus 
tard à Reqaqnah-nord; et sans rien changer à la super- 
structure, introduisons dans ce type, comme il eut lieu en 
réalité, le perfectionnement qui consiste à enfoncer en sou- 
terrain la chambre basse pour éviter la construction d’une 
voûte peu solide et peu stable : nous aurons le tombeau à 
chambre souterraine de Reqaqnah-nord. CommenI accéder 
à la chambre ainsi descendue? L’ancien escalier de Naga 
ed l)ér et d’Abydos est conservé toutes les fois qu’il est 
possible, et à la condition qu’il puisse déboucher, entre 
des murs de soutènement, au niveau de la plate-forme supé- 
rieure du mastaba de sable; et dans les cas où les dimen- 
sions en plan de Pédifice ne permettent pas d’organiser 
ainsi le débouché de l’escalier, on le remplace par un puits 
vertic’al maçonné, de meme, jusqu’à hauteur de la crête de 
l’enceinte extérieure : (jue l’on eût un puits ou une descente 
inclinée, l’espace entre les maçonneries intérieures était 
bourré de terre dès la construction; après le dépôt en 
place du cadavre, il ne restait qu^à clore la tombe soit en 
fermant le puits et masquant la couverture p£\r une couche 
de sable, soit en descendant une herse en j)ierre au bas 
de la portion à ciel ouvert de la descente et remplissant de 
terre toute cette portion supérieure. 

Ainsi naissent simultanément et se différencient, à 
l’époque où la superstructure est encore un mastaba bour- 
ré en sable, la tombe à puits et la tombe à escalier intérieur. 
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Les4eux moHèlf^s, désormais, vont se développerindépen- 
damment Tun de l’autre. La tombe à puits deviendra la for- 
mule du type le plus connu de la tombe mernphite ordi- 
naire, tandis que dès Tépoque de Noutirkha, la tombe à 
escalier donnera le beau modèle de Bêt-Khallaf, de Reqa- 
qnah-sud et de Gizeh, par simple transformation de la 
superstructure bourrée en superstructure en maçonnerie 
compacte. Un peu plus tard, on trouve les deux types 
d’édifices à Reqaqnah-nord, où la tombe à puits se présente 
dans les deux variétés de la superstructure avec bourrage 
en sable et de la superstructure compacte, mais où la tombe 
à escalier, en régression, à ce qu’il semble, sur celles de 
la période antérieure, ne donne qu’un seul édifice, à 
superstructure avec bourrage. On dirait que dès l’époque 
de ces édifices de Reqaqnah-nord, l’infériorité du type à 
escalier est déjà constatée, et que le moment s’approche 
où le puits débouchant dans la plate-forme supérieure du 
mastaba sera l’accès normal des chambres souterraines, 
quelles que soient les dimensions en plan du tombeau. 

Il résulte de là qu^il ne faut pas chercher comment le tom- 
hanadc Mcïdouni et le tombeau mernphite en géiieral sont 
sortis du tombeau de Bét-Khallaf; le tombeau mernphite 
procède des premiers tombeaux à puits, nés en môme 
temps que les premières tombes à escalier mais orientés, dès 
l’origine dans une direction différente; au temps de Nou- 
tirkha, on voit le type à escalierarriver à un degré de perfec- 
tion remarquable, mais le principe de l’édifice sera rejeté, 
dans la grande majorité des cas, par les constructeurs de 
tombeaux des siècles suivants. Est-ce à dire que Teffort 
d’inventiondes architectes du type de Bôt-Khallaf devaitêtre 
stérile, et que ce beau modèle d’édifu^e devait disparaître 
après leur époque? Nullement, car si le grand tombeau à 
escalier intérieur n’a rien de commun avec le mastaba 
mernphite, il doit survivre, par contre, sous la forme glo- 
rieuse de la pyramide, qui se manifeste dès l’époque de 
Noutirkha-Zosir, avec sa descente inclinée et son système 
de chambres souterraines. 

C’est ce que nous verrons plus loin en détail. Revenons 
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d^abord à l’histoire de Reqaqn ih, où l^écleclisrne des 
constructeurs était remarquable et où l’on va retrouver, 
dans les limites d’un petit nombre d'années, toutes les 
variétés que nous venons de passer en revue. Nous allons 
d’ailleurs rencontrer dans cette localité un lien général, 
un fil conducteur de révolution de Tarchi lecture dans la 
multiplicité des types de la construction proprement dite : 
l’apparition et le développement sur la face orientale, 
d’une manière entièrement indépendante du mode de 
construction interne, d’un organe extérieur et tout à fait 
nouveau, la chapelle. 

Le plus ancicui édifice de Reqaqnah-nord est le grand 
tombeau 75. Orienté nord-sud comme tous ses voisins, il 
couvre 23**^, 50 sur 15. C’est un tombeau à escalier et 
chambre souterraine, le dernier de ceux de cette catégorie 
que nous aurons rencontrés; sa superstructure comprenait 
un rem[)lissage de sable dans lequel Rescalier débou- 
chait comme il vient d’être expliqué en général. La 
chambre souterraine est petite et de forme irrégulière, 
vaguement circuilaire, comme les autres chambres que 
nous rencontrerons dans les tombes voisines. Tout cela 
est de développement beaucoup moins avancé qu’à Bêt- 
Khallàf et Reqaqnah-sud, et l’on n’hésiterait pas à consi- 
dérer la tombe comme remontant réellement à une 
époque antérieure si la configuration extérieure ne ma- 
nifestait, au contraire, les plus remarquables progrès sur 
la forme de Bét-Khallcif. C’est fini, en effet, du parement 
uniforme et aveugle, uni comme à F3èt-Khallà^ ou décoré 
comme à Gizeh : le tombeau prend une façade, du côté 
oriental, et cette façade fait le simulacre de s'ouvrir. 
Dans R75, cette importante innovation est un peu mas- 
quée par les complications du plan général, notamment 
par l’apparition du couloir, auquel il faut d'ailleurs accor- 
der une attention égale, car il va en résulter un type d'édi- 
fice durable. L’extérieur du tombeau se présente, en 
somme, de là manière sui'/ante (phot. pl. XVI). La façade 
orientale est protégée, d’un bout à Tautre, par un avant- 
mur de l’‘',50 d’épaisseur, à une distance ie 1”,50, lar- 
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geup du couloir de façade \ ce couloir est fermé à l’extré- 
mité sud, ouvert ù rextréiiiité opposée; il communique 
avec l’extérieur, en outre, par une porte située non loin de 
l’extrémité sud et précédée elle-même d’une petite cour. 
On ne sait, en raison de la destruction de la partie supé- 
rieure de Tédifice, si le couloir était couvert, mais cela 
paraît probable. Ses parois étaient crépies en blanc, et sur 
l’enduit étaient peintes des inscriptions en colonnes verti- 
cales qui n’existent plus, malheureusement, qu’à l’état de 
trace, par suite de la destruction de l’enduit. Voici main- 
tenant qui n’est pas complètement expliqué à l’heure 
actuelle : le couloir, tout près de son extrémité sud, donne 
accès, par une porte resserrée, dans une ou plusieurs 
chambres ménagées dans Tépaisseur du gros mur de la 
face orientale et dont la construction devait empiéter, au 
fond, sur l’espace occupé par le noyau de sable. On se 
rappelle que d’après Garstang, il devait y avoir en général, 
à cette époque, une chanibre, sorle de magasin, ména- 
gée dans la superstructure ; nous avons particulièrement 
remarqué les restes d(5 murs qui accusent un organe de ce 
genre sur le plan de R4(). Ici, il semble (ju’on puisse affir- 
mer (jue cette chambre n’est pas, en tout cas, la chapelle 
des temps suivants, car cette chapelle apparaît d'autre pàrt, 
pour la première fois, sous la forme de la niche creusée 
dans la paroi intérieure du j)assage, c’est-à-dire face à Test, 
vis à vis de la porte d’entrée. 

Cette niche est tracée très simplement, à redans à trois 
indentations égales sur chacun des lianes; sa largeur 
totale est 1®,40 environ, sa profondeur 1 mètre. De toute 
évidence, elle n’a rien de commun avec les niches d’ailleurs 
beaucoup plus développées qui se creusent régulièrement 
sur tout le pourtour des grandes tombes de Negadah, de 
Nezlet Batran et de Gizeh; ce qui caractérise celle-ci, 
c’est justement qu’elle est unique, n’a guère de valeur 
ornementale et s’offre tout d’abord au visiteur qui pénètre 
dans le tombeau par la petite cour et la porte de la face 
orientale : la conviction s’impose que l’anfractuosité ainsi 
placée appelle la prière, le sacrifice, l’acte par lequel le 
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vivant se met en (^ornmnnicatioM avec l’habitant de la 
demeure funéraire, et que nous avons là, par suite, le plus 
ancien exemple connu de la porte mystique ouverte, au 
flanc oriental du tombeau, sur l’Occident muré, et qui joue 
un si grand rôle dans les tombeaux de la période suivîinle. 
Nous allons voir évoluer, à Reqa(|nah même, cette pre- 
mière application de l’idée de la fausse porte. 

On l’oublie, d’abord, dans le groupe des cellulesSS A-B G 
et 89 qui s’accole au parement de R75 (phot. pl. XXIV). Ce 
sont de simples chambres rectangulaires d’un type très 
ancien, de petites dimensions, mi excavées, mi-])âties en 
briques; parements unis, pas d’ornements; le cadavre 
était comdié au fond de la cellule. L’un des tombeaux 
de ce groupe mod(\ste a livré la stèle de l’officier Sameri, 
que nous avons étudiée au début du précédent chapitre. 

Vient ensuite, dans l’ordre chronologique, le groupe des 
lombes 80-85, au nord-ouest de la nécropole. 81, 83, 84 et 
85 sont des cellules carrées analogues aux précédentes, 
mais isolées. 80 et 82, d'un type plus développé, sont des 
tombeaux à voûte sous un mastaba rectangulaire avec 
bourrage; nous avons décrit en général, un peu plus haut, 
ce type d’édifice, dont la phot. de 80 (pl. XXI II) donne une 
bonne idée. D’a[)rès leurs dimensions, ce sont des tom- 
beaux de moyenne imporlan(*e; ils sont accolés l’un à 
Lautre et le plus ancien est 80, le plus petit, qui possède 
une petite niche, large de 0“,50 à peine, ménagée dans la 
face orientale. 

A partir de maintenant, cette niche ne sera plus guère 
omise. Le premier tombeau bien mis en place chronolo- 
giquement qui se présente à nous est 54 (phot. pl. XXll), 
qui appartient au système a puits et dont la superstructure 
est en voie de devenir massive : la moitié sud du petit 
édifice (7 mètres de longueur) comprend le puits et 
ménage son débouché dans un massif de maçonnerie 
compact jusqu’en haut, tandis que la moitié nord a seule- 
ment son mur d’enceinte en briques et son remplissage en 
sable. Ce disposif de transition entre la superstructure 
bourrée en sable et la superstructure massive en maçon- 
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nérie est digne de remarque. Au fond du puits (i™,5() de 
côté), pas de chambre évasée. 

Dans la face orientale, enfin, sont ménagées deux niches, 
près des extrémités, toujours tracées très simplement à 
redans: intéressantes photographies (précitées) de la plus 
grande, celle de l’extrémité sud. Plusieurs tombeaux 
presque contemporains vont passer devant nos yeux avec 
ce même dispositif de deux niches dans la face orientale; 
c’est la forme la plus ancienne, on le devine, des deux 
chapelles semblablement placées que possède, un peu 
plus tard, le tombeau de Meïdoum, et des deux niches 
simples qui réapparaissent, en place des chapelles déve- 
loppées, au flanc de certains mastabas de la dynastie, 
à Gizeh et à Dahchour. 

Peu de temps certainement après 54 furent construites 
sur le même alignement, d’abord 5G B, puis, accolée à 
celle-ci, 56 A, deux tombes tout à fait analogues à 80, à 
voûte sous mastaba bourré, avec une petite niche dans 
la face orientale près de Pangle sud. (Test à la môme 
époque, sans doute, qu’il faut attribuer 66 et 67 qui 
forment la ligne parallèle et inimédiatcîment voisine à 
Pouest : tomh(;s à voûte sous mastaba bourré. La voûte de 
66 présente cette particularité tout à lait exceptionnelle 
qu’elle est en réalité une sorte de cuve à pavois verti- 
cales, couverte à plat par des briques de grande di- 
mension (phot. pl. XXlIl). La face orientale est dotée 
dans Tune et l’autre tombe, aux extrémités, de deux 
niches minuscules, simples rainures de la largeur d’une 
brique. 

L’intervalle entre 54 et 56 A est fermé, ensuite, par la 
construction des petites tombes jumelles 55 A et 55 B, 
mastaba bourrés sous chacun desquels on retrouve l’ar- 
chaïque procédé de sépulture dans une jarre renversée 
(phot. pl. XXVI). Deux petites niches-rainures dans le 
flanc de chacun d’eux. Dans le cas de 55 B se manifeste 
encore la prédominance de la niche méridionale. 

Pour en finir avec les différents cas où l’on rencontre 
des jarres funéraires dans cette nécropole, notons le tom- 
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beau d’époque indéterminée 250, petit mastaba carré 
renfermant une jarre (phot. pl. XXVIl), et les deux sépul- 
tures 70 A et 87, qui sont les seules à Roqaqnah où l’on 
ait trouvé la jarre enfouie sans la protection de nulle ma- 
c;onnerie. L’époque de ces deux tombeaux, les plus 
archaïques de type de tous ceux de la nécropole, est in- 
connue ; 70 A a été trouvé (phot. pl. XXVI) sous les fon- 
dations du grand tombeau 70, qui est d’époque memphite ; 
quant à 87 (phot. pl. XXVII), cette sépulture était isolée, 
un peu au nord des rangées de tombes secondaires où 
nous sommes en ce moment. 

Revenons aux éléments de l'ordre chronologique cer- 
tain. La tombe 53 fut la première d’une nouvelle rangée 
commencée à l’est de la précédente : mastaba bourré pro- 
tégeant la bouche d’un puits carré. Le puits donne accès 
à une chambre souterraine grossièrement excavée, sem- 
blable à celle du grand tombeau 75. Une seule niche à 
redans dans la face orientale, près de l’extrémité sud. 

A 53 s’accole au nord, dans la direction de la ligne nou- 
velle, 58, et à 58 s’accole 57 : mastaba bourrés couvrant 
chacun une voûte. Les architectes, comme on voit, pas- 
saient indifféremment d’un procédé de construction à un 
procédé tout à fait dissemblable. 58 et 57 ont chacun une 
niche, à redans dans 57, simple rainure dans 58, ménagée 
dans la face orientale. 

Avec 52, à l’est de 53-58-57, commence une nouvelle 
ligne. Il est difficile de dire ce que le bourrage de 52 a 
jamais recouvert, mais 59, qui s’accole à 52 dans le prolon- 
gement de la ligne nouvelle vers le nord, possède un 
dispositif curieusement intermédiaire entre la voûte en 
briques et la jarre primitive : une sorte de voûte sphéroï- 
dale, imitation en briques de la forme de la jarre (phot. 
pl. XXVll). Notons la môme particularité dans la tombe 
251, d’époque moins bien déterminée, qu’on rencontre 
dans une autre région de la nécropole (phot. pl. XXVII). 

Les quatre petites rangées parallèles que nous venons 
d’examiner forment, comme on voit, un ensemble de date 
à peu de chose près identique, dans lequel cependant la 

25 
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suécessioii djes édifices est très nette depuis la construc- 
tion de 54 jusqu’à celle de 59. Toute la place étant prise 
de ce côté, les constructeurs se transportèrent ensuite 
ailleurs. On peut noter ici, à ce qu’il semble, les deux 
tombes d’époque douteuse 71 et 72, à l’ouest de la nécro- 
pole (phot. pl. XV); 72 est un bon spécimen de voûte 
sous mastaba bourré; quant à 71, c’est un mastaba du 
même type avec sépulture archaïque du type le plus rudi- 
mentaire, sans voûte ni jarre, avec le squelette étendu au 
fond; on y remarque cette particularité étrange, qu’on ne 
sait à quel dispositif rattacher par ailleurs, d’une niche 
tracée à redans et bien ouverte, comme d’habitude, face à 
l’est, mais du côté intérieur de l’enceinte de la superstruc- 
ture, à rextrémité sud de la paroi occidentale. 

Peu de temps après 59, le dernier tombeau du groupe 
des quatre rangées, se place 68, à l’angle sud-est du grand 
tombeau 75 : ce fut d’abord une simple voiïte enterrée, 
dont la superstructure ne fut constituée qu’assez tard, 
après la construction du grand mastaba voisin 70 (phot. 
pl. XXII). 

Nous arrivons à l’importante série des tombes 61 à 64 
dont les constructeurs firent une rangée, légèrement 
oblique par rapport à l’orientation générale de la nécro- 
pole, entre le grand tombeau 75 et le groupe des quatre 
petites rangées à l’est. 64 fut construit en premier lieu : 
c’est le tombeau de Soulenshepses dont nous avons, au 
début du précédent chapitre, étudié la petite chapelle. De 
dimensions modestes, 7 mètres sur 4, il réunit en lui tous 
les perfectionnements de la construction à cette époque, 
puits creusé dans le sol naturel et ménagé, à la partie 
supérieure, dans une superstructure massive enfin réa- 
lisée d’une manière complète, ce que nous n’avions pas 
vu depuis Bêt-Khallâf. A l’extrémité méridionale de la 
façade est s’ouvre, non plus une niche simple, mais un 
retrait de plan rectangulaire approfondi en niche à redans 
au milieu de la paroi du fond et en communication avec 
l’extérieur par un passage resserré, une porte qui fait de 
cet espace une véritable chambre; fort petite, d’ailleurs, 
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large de et profonde, au total, de la même quantité. 

On «e rappelle qao la niche du fond était entièrement 
creusée dans une stèle massive de bois. L’ensemble et les 
détails de ce retrait font l’objet des phot. des pl. XXV, 
XXVIII et XXIX. 

Ce tombeau est daté, on s’en souvient également, par 
la trouvaille dans le puits d'une coupe au nom du roi 
Sn(»frou, ce qui montre qu'à Reqaqnah l'ensemble des 
tombes qui précèdent remplit la période qui va de Nou- 
tirkha-Zosir à Snofrou, empiétant probablement sur l'un 
et l'autre de ces deux règnes. En ce qui concerne, d’autre 
part, l’histoire de la chapelle extérieure^ il n’est nulle- 
ment cej tain que la petite chambre de Soutenshepses soit 
réellement la première en date des chapelles avec stèle 
inscrite ; il se pourrait fort bien, au contraire, qu'à Saq- 
qarah les chambres de Khabiousokari, par exemple, inli- 
niment plus développées que celle qui nous occupe, 
soient antérieures au règne de Snofrou. Mais cela im- 
porte peu. Que rarchaïsme de la chambre de R 64, vers le 
début du règne de Snofrou, représente eflectivement 
l’état général des progrès architecturaux à cette époque, 
ou que ce tombeau restitue seulement une forme un peu 
plus ancienne conservée, nous n’en assistons pas moins 
à la naissance même de la chapelle, puisqu'à cette minute, 
à Reqaqnah sinon partout ailleurs en Égypte, elle sort 
ainsi de la forme primitive de la niche développée. La 
même évolution, ailleurs, s’est peut-être produite plus tôt, 
mais il est tout à fait certain que c’a été, en somme, la 
même évolution ; et de môme que, précédemment, les 
termes importants de l'évolution entre le type « II® dynas- 
de Naga ed Dêr et le type si différent de Rêt-KhallAl nous 
ont été fournis par les spécimens postérieurs de Reqaqnah, 
de même, ici, on peut suppléer au manque absolu des 
termes antérieurs de la série qui aboutit aux belles 
chambres en briques, à stèle de bois ou de pierre, de la 
première époque de Saqqarah. 

A Reqaqnah même, la chambre ainsi créée va bien repa- 
raître une fois, mais plus la stèle. Le tombeau 63, bâti tout 
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contre 64, est comme lui à puits ménagé dans une super- 
structure massive (phot. du fonds du puits, pl. XXIV), 
mais au lieu d’une chambre dans la façade orientale, il n y 
a plus qu’une niche minuscule, analogue aux plus mo- 
destes de la nécropole. Contre 63 se construit ensuite, 
dans le prolongement delà ligne vers le sud, 62, tombeau 
d’importance égale à celle de 64, puits, superstructure 
massive et chambre ouverte sur la façade orientale; cette 
chambre est de plan aussi net que celle de 64 et plus 
grande, 1™,80 de largeur et même profondeur jusqu’au 
centre de la niche, mais cette niche du fond, d’ailleurs 
développée avec une certaine ampleur, n'est plus pratiquée 
dans une stèle inscrite; c’est (phot. pl. XVT) une simple 
niche à redans ménagée dans la maçonnerie courante, 
dont les analogues sont surtout la niche du grand tom- 
beau 75 et la niche sud de 54. Après quoi, la chambre 
meme disparaît, et l’on ne trouve plus dans cette décon- 
certante nécropole de Reqaqnah, quelle que soit la date, 
que des niches à la manière ancienne : le goût indécis des 
constructeurs, un instant orientés dans le sens de la cha- 
pelle à stèle inscrite, se tourne décidément vers les formes 
archaïques, et sitôt construit le tombeau 62 avec sa cha- 
pelle, on lui accole dans le prolongement de la ligne le 
tombeau 61, où puits et superstructure massive sont 
oubliés et qui revient, d'un bond, à la forme de l’enceinte 
rectangulaire simple avec bourrage. 

Ce serait une erreur, cependant, de croire qu’à partir 
de ce moment Reqaqnah échappe à l’évolution générale 
de la construction à l’époque memphite. Nous sommes 
trop habitués, au temps de la IV® dynastie, à ne fixer notre 
attention que sur des tombeaux d’une seule espèce, ceux 
dont la superstructure massive abrite une ou deux 
chambres intérieures, bâties en pierre et s’ouvrant sur la 
façade orientale : ce sont les tombeaux à chapelle. Mais 
à côté de ce type le plus fréquent subsistent, fort tard dans 
la période memphite, des tombeaux dont la superstructure 
toute différente exclut l’emploi de la pierre, ne possède 
pas de chambre dans la plupart des cas et se caractérise 
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par un long couloir ménagé du côté oriental^ en avant de 
la façade où s^ouvrent de simples niches de l’ancien mo- 
dèle. Ce type de tombe à couloir est exactement, comme 
on voit, celui de la grande tombe R75, la plus ancienne 
de toutes celles de Reqaqnah-nord ; on le rencontrera, par 
la suite, à Saqqarah et à Meidoum, mais seulement inci- 
demment, tandis que les constructeurs de Reqaqnah, dé- 
sormais, lui resteront exclusivement fidèles : c’est pour- 
quoi ils ignoreront toujours la chambre en pierre. La tombe 
à couloir et la tombe à chapelle essaieront d’ailleurs à plu- 
sieurs reprises de fusionner leurs formes, et cela donnera 
naissance, à Tépoque de Khephren, à une forme très stable 
et très caractéristique. Avant d’arriver là, nous allons 
analyser les deux formes composantes, et d’abord, lapins 
connue plus tard, celle de la tombe à chapelle ; nous re- 
viendrons, ensuite, à la nécropole de Reqaqnah et aux 
tombes à couloir. 

E. — Période de Meidoum^ ou des tombes à chambres 

cruciales en pierre ménagées dans la superstructure 

massive en briques. 

Gomment la chapelle, au flanc du mastaba massif en 
briques, est née du développement de la niche primitive, 
nous serions encore réduits à le deviner sans les précieux 
spécimens de chambre au premier degré de son évolution 
que fournissent, pour ainsi dire par hasard, les tombeaux 
R62 et G4 qu’on vient d’étudier. Rr)4, de plus, a sa niche 
dji fond pratiquée dans une grande stèle de bois en forme 
de fausse porte, avec tambour cylindrique et linteau; 
comme nous l’avons observé plus haut, c'étaient déjà des 
fausses portes bien caractérisées que les simples niches 
de la période antérieure, dans la façade orientale de l’édi- 
fice, et cela se verrait nettement, sans aucun* doute, à la 
configuration de leur partie supérieure si celle-ci n’avait 
été emportée, dans la totalité des cas, par la destruction 
de l’étage correspondant de la maçonnerie. 

Après le type rudimentaire de R64, Thisloire des origines 
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dé la chambre plonge dans la nuit, et ne s'éclaire de 
nouveau qu’avec les admirables chapelles de Khabiouso- 
kari à Saqqarah dont nous avons, plus haut (chap. IV, § II, 
F), étudié les inscriptions. Répétons-le encore, il est 
extrêmement probable que Khabiousokari est antérieur au 
Soutenshepses de R64; révolution avait marché plus vite 
à Saqqarah que dans la Haute-Égypte, mais ce tombeau 
de Saqqarah n’en appartient pas moins à un stage posté- 
rieur dans la marche générale de cette évolution. 

On a bien souvent décrit cette chambre de Khabiouso- 
kari, où la pierre est employée, pour la première fois, à 
parementer la niche centrale de la paroi du fond. A des 
chambres de ce genre appartenaient, sans doute, les stèles 
en pierre étudiées au § II du précédent chapitre, celles 
d’Abnib (A), de Tetiankhni (R), de Nofir (E), ainsi que les 
panneaux en bois de Hesi (G) et de Merab (D), qui se rat- 
tachent au même système de décor en boiserie de la niche 
centrale que celui qui est employé à Reqaqnah chez Sou- 
tenshepses; sur la configuration de ces cinq tombeaux 
détruits, nous ne savons absolument rien. Celui de Kha- 
biousokari nous dédommage partiellement. La superstruc- 
ture en briques est un vaste rectangle de 33 mètres de long 
sur 19 de large (Mariette, Mastaba, [). 71), dont la face 
orientale, nous l’avons expliqué à propos des inscriptions, 
abritait très probablement deux chapelles indépendantes; 
mais Mariette ne parle nulle part de celle de rextrémité 
nord, dont nous possédons seulement la niche en pierre. 
Quant à la (diambre sud, bien relevée par Mariette (loc, 
cit.y cf. l’habile reconstitution de Horchardt dans Zeiu 
schrift, XXXVI, 1898, p. 92, où l’adaptation des parties en 
pierre et en brique est mise en évidence), elle est consti- 
tuée, en plan, par un couloir ménagé dans la masse de la 
maçonnerie et orienté parallèlement à la façade, de 3®, 85 
de longueur sur 1 mètre (?) de largeur, en communication 
avec l’extérieur par un étroit corridor large de 0"*,80 et long 
de 1®,75, débouchant au centre. La pierre n’est employée 
que dans la partie centrale de la paroi du fond, vis à vis de 
l’entrée; cette paroi de 3®, 85 de longueur totale présente 
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cette particularité remarquable que son dessin en plan 
reproduit, dans- ies moindres détails, la décoration des 
niches et pilastres alternés qui font tout le tour des grands 
édifices funéraires de Negadah, de Nezlet Batran et de 
dizeh étudiés plus haut : c’est exactement comme si Ton 
avait emprunté, à l’échelle des 2/d environ, l’ensemble 
formé par deux pilastres et une grande niche intermé- 
diaire, dans ces derniers tombeaux, pour le transporter au 
fond de la chambre de Saqqarah. Mômes découpures de 
détail de la face des pilastres, des flancs et du fond de la 
grande niche, à cela près que le retrait central, destiné à 
Saqqarah à recevoir des inscriptions sur la face du fond et 
les deux facettes latérales, est notablement approfondi de 
manière à amplifier la largeur de ces deux dernières sur- 
faces. La principale différence, cependant, consiste en ce 
que le fond de la grande niche, à Saqijarah, est construit 
en pierre : le fond seul, retrait central et montants laté- 
raux, à l’exclusion des flancs qui sont en briques comme 
les grandes faces antérieures de la paroi. Cette sorte de 
stèle avec évidement central, encastrée au fond de la 
grande niche de briques, n’est pas taillée dans un bloc 
massif de pierre; c’est en réalité un placage^ composé à la 
partie inférieure de cinq pièces montantes soigneusement 
assemblées entre elles par imbrication ; plus haut, au 
niveau du tambour circulaire qui couvre l’évidement cen- 
tral et du linteau droit qui court au dessus du tout, des 
blocs de pierre horizontaux assurent l’assemblage des 
montants inférieurs. 

Plus haut encore, la grande niche tout entière avait un 
plafond en dalles de pierre jointives, et la (chambre elle- 
même, s’il faut en juger par ce qui est pratiqué un peu 
plus tard à Meïdoum et ailleurs, était couverte d’un bout 
à l’autre de la même manière; le plafond supportait la par- 
tie haute de la superstructure en briques du mastaba. 

Nous ne savons rien des chambres funéraires que pou- 
vait recouvrir le tombeau ni de leurs puits d’accès; le 
puits carré qu’indique le relevé de Mariette tout près de 
l’extrémité gauche de la chambre est plutôt un dépôt d^of- 



392 


n« ET lll» DYNASTIES E(;YPTIENNES 


frahdes ou vxnserdah^ qu'iiii puits de descente aux chambres 
du sous-sol. 

Tel est le seul édifice connu dont la chapelle appartient 
au type en briques avec fausse porte construite en pierre. 
Comme cette chambre, dès ce mojnent, était vraisembla- 
blement couverte en pierre,ondulvite avoir l'idée d’étendre 
le parementage en pierre à la paroi du fond, à droite et à 
gauche de la grande niche, puis à la chambre tout entière; 
d’intéressantes expériences, dans cette voie, nous ont été 
conservées à Meïdoum, un peu avant le moment où la 
chambre en pierre complètement constituée apparaît à 
Meïdoum même, à Abousir et à Saqqarah. La description 
des tombeaux de celte catégorie sera considérablement 
facilitée et allégée par tout ce que nous avons été obligés 
d’en dire déjà au précédent chap. IV, S IV, à propos des 
inscriptions. A Meïdoum, les principaux tombeaux sont 
ceux de Nofirmat et de Rahotep, et l’on se rappelle, en ce 
qui concerne les dates, que la comparaison des inscrip- 
tions et certaines mentions particulières nous ont permis 
d’établir (cha[), IV, § IV, B) que Nolirmat, postérieur de 
peu à Khabiousokari, ap[)artient encore au règne de Sno- 
frou, tandis que Rahotep est sans doute des premières 
années de Kheops, et que Rahotep a pour contemporains 
Khouhotep à Saqqarah {ib., D), Amten et sans doute aussi 
Khoutaa {ih.y G, A) à Abousir. 

C’est seulement au temps de Khouhotep, d’Amten et de 
Rahotep que la chapelle en pierre arrive à son plein déve- 
loppement. Leurs tombeaux, comme nous savons, sont à 
superstructure massive en briques avec puits ménagés dans 
la masse et descendant aux chambres souterraines. Khou- 
hotep et Amten possédaient, à n'en pas douter, des puits 
et des chambres de ce genre, bien qu’il semble qu’on ne 
les ait jamais cherchés ; l’attention s’est toujours trop exclu- 
sivement fixée sur leurs chapelles, et môme les dimen- 
sions extérieures du mastaba, chez eux, n’ont jamais été 
prises. Le tombeau de Rahotep, par contre, nous est entiè- 
rement connu. En superstructure, il couvre un espace de 
52 “ sur 28 , et dans la façade orientale s’ouvrent, à l’extré- 
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mité sud, une chapelle principale, et à l’extrémité nord, 
une chapelle secondaire qui n’est guère qu'une niche ; 
cette prédominance de la chapelle médionale a été obser- 
vée plusieurs fois par nous à Reqaqnah dans les nombreux 
toml)eaux tout en briques que renferme cette nécropole. 
Comme nous l'avons vu plus haut, la décoration et les in- 
scriptions de ces chapelles, [i Meidoum, montrent (jue celle 
du sud était spécialement consacrée au propriétairedu tom- 
beau, et celle du nord à sa femme; parfois identique à la pre- 
mière, comme il a lieu à Meïdoum chez Nofirmat, la cha- 
pelle de la femme était fréquemment traitée comme moins 
importante, et à Reqaqnah même, nous avons vu que dans 
nombre de cas elle est complètement supprimée. Un peu 
plus lard, à Gizeh, nous verrons prévaloir un dispositif 
qui fusionne les deux chambres; en aUendant, il semble 
que chez Khouhotep et chez Amten, on se soit contenté 
d'une chapelle unique. 

Les deux chapelles indépendantes, chez Rahotep, 
indiquent que le tombeau renferme deux sépultures, et en 
cllet, deux puits s’ouvrent dans la plate-forme supérieure; 
il n’y a point de communication entre eux à la base. On 
remarque que dans aucun des tombeaux à deux chapelles 
de Reqaqnah on n’a rencontré deux puits : les sépultures 
du mari et de la femme étaient réunies, là, dans la meme 
chambre souterraine. Mais une disposition funéraire tout 
à fait analogue aux puits indépendants de Rahotep est 
réalisée par les deux systèmes de chambres souterraines, 
desservis par deux escaliers indépendants, que recouvre 
le tombeau K2 de Bct-Khallâf (Sanakht), et il est permis 
de croire que sous ce grand édifice aux faces aveugles 
reposaient un homme et une femme. A Meidoum, d ail- 
leurs, nous rencontrerons de nombreux exemples de 
sépultures multiples, accusées par plusieurs puits dans 
la masse d’un môme tombeau. 

De même que la chapelle sud, chez Rahotep, est plus 
développée que la chii[)elle de Nofrit à l’extrémité nord, 
de même le puits de Rahotep est de construction plus 
développée que celle du puits du nord; il donne accès, 
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d’abord, à une rhambre ménagée à la base du massif de 
briques, au niveau du sol naturel, puis plus bas, à une 
seconde chambre complètement excavée qui devait être la 
chambre funéraire. 

En ce qui concerne maintenant les chapelles supérieures, 
celles d'Amten, de Khouhotep et la chambre sud de Raho- 
lep sont de construction tellement semblable qu’elles 
peuvent être décrites en même temps. Ce type de chambre 
a, en plan, la forme d^me croix, mais cela ne suffit pas à 
le caractériser, car la hauteur sous plafond est loin d’être 
uniforme en tous les points du plan. En réalité, il ne faut 
pas SC représenter la croix comme constituant la chambre; 
la chambre proprement dite comprend uniquement la 
branche transversale, beaucoup plus élevée sous plafond 
que le couloir d’accès et surtout que le clutvet de la croix, 
qui n’est en réalité qu’une niche profonde et basse. Si nous 
prenons par exemple la chambre d’Amten, nous verrons 
que la branche transversale a une longueurtotale de2'",60, 
une largeur deOra^SO, et une hauteur sous plafond de 3"*, 60; 
le couloir d’accès qui débouche au milieu, long de 2®, 15 
et large de 0“,80, a seulement 2”", 90 de hauteur, et la 
petite niche centrale ou fausse porte qui se creuse au 
milieu de la grande niche, sous un tambour circulaire, à 
seulement 0’",45 de largeur et 1*",50 de hauteur. Il n’y a 
pas, comme on voit, de disposition cruciale à proprement 
parler; il y a seulement une chambre allongée, parallèle à 
la façade de l’édifice, dans laquelle un couloir bas donne 
accès au milieu et dont la grande paroi du fond encadre 
un dispositif de fausse porte. 

Rien de tout cela ne serait très différent de ce qu’on a 
vu chez Khabiousokari, si chambre et couloir d^accès 
n’étaient entièrement bâtis en pierres de taille ; le plafond 
est également en dalles de pierre, de sorte que l’ensemble 
se présente comme une sorte de boîte en pierre enchâssée 
dans la masse de la superstructure de briques. A l’issue 
extérieure du couloir, dans deux cas au moins, chez Amten 
et chez Rahotep, il s’ouvre au centre d’une petite façade 
en pierre, et cette façade est construite légèrement en 



LES ÉDIFICES 


395 


retrait par rapport au parement général de Tédifice; chez 
Khouhotep, la petite façade en retrait existe en plan, sans 
que le relevé de Mariette permette de se rendre compte 
si elle est effectivement parementée en pierre. 

La chapelle nord de Rahotep, ou chapelle de Nofrit, ne 
comprend pas de chambre proprement dite; on s’est 
borné, là, à la façade en pierre, construite en retrait sur 
le parement général, et au milieu de laquelle s’ouvre, 
comme s’ouvre le couloir dans le type complet, une niche 
prolbnde dont le fond est constitué par une fausse porte. 

Chez Khouhotep, la façade en retrait au milieu de 
laquelle s’ouvre le couloir forme le fond d’une petite cour, 
dessinée en avant de ré<lirice et circonscrite par des murs 
de briques; on y accède non par le milieu mais du côté 
nord (à droite). Ce dispositif se rattache à un système 
général de prote(!tion des entrées des chambres qui était 
particulièrement pratiqué à Meïdoum et reçut, dans cette 
localité, le développement extraordinaire dont nous allons 
voir, chez Rahotep, un premier exemple. Nous nous occu- 
perons ensuite des dispositions analogues chez Nofirmat, 
quand nous aurons décrit ses chapelles un peu antérieures 
à celles de Rahotep et de plan encore incomplet ou 
anormal. 

Après que le tombeau de Rahotep fut terminé, ainsi que 
la décoration en relief des deux chapelles, on imagina d’as, 
surer la sécurité des deux chambres en les murant, au 
moyen d’une épaisse ceinture de maçonnerie de brique fai- 
sant tout le tour de l’édifice, masquant (complètement les 
deux façades et dissimulant jusqu’à leur emplacement. 
L’idée qui présida à cette disposition nous échappe, car le 
propre de ces chapelles de la superstructure est évidem- 
ment d’être accessibles aux vivants, et telles étaient celles 
d’Amten et de Khouhotep. Peut-être doit-on observer, 
cependant, dans le cas de Rahotep, que la chapelle princi- 
pale reçut les statues du mort et de sa femme, et qu’il 
importait par suite de transformer cette chapelle en 
serdab clos et inviolable. Quoi qu’il en soit, la précaution 
fut efficace, et chapelles et statues se livrèrent intactes 
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auxlibuilleiirs de Mariette; on sait que le couloir d’accès 
du sud, d’un bout à l’autre, était bloqué en maçonnerie 
de pierre. Par devant on avait évité de remplir l’évide- 
ment du parement général, en avant de la façade en pierre 
décorée, et l’enveloppe de briques courait droit; son 
épaisseur fut d’abord de 2®, 40, après quoi on surajouta, 
tout autour de l’édifice, pour ne laisser aucun joint 
visible, une seconde chemise de même épaisseur, et pour 
enfouir à jamais dans l’oubli l’existence des chapelles 
cachées dans le noyau on ménagea dans la masse de la 
chemise extérieure une autre chapelle disposée pour 
les besoins du culte funéraire : une niche profonde 
terminée au fond en fausse porte. En avant encore, de 
petits murs en briques circonscrivirent une cour carrée, 
comme chez Khouhotep à Saqqarah, et dans cette cour 
s’élevèrent, en avant du mur de fond, à droite et à gauche 
delà niche, deux stèles inscrites; le mur en arrière des 
stèles, de part et d’autre de la niche, présente cette parti- 
cularité qu’il est décoré de rainures verticales d’un tracé 
très simple, pilastres et nichettes alternées, avec des 
saillies beaucoup plus modérées que celles du décor dont 
on connaît les exemples de Negadah, de Nezlet Batran et 
de Gizeh, et dont s’est inspiré le constructeur de la 
chambre de Khabiousokari. 

Des chemises protectrices du même genre existaient, 
comme on va le dire, chez Noürmat. Le tombeau de Nofir- 
mat est une vaste superstructure massive de 115 mètres de 
longueur sur 56 de largeur, dimensions de beaucoup supé- 
rieures, comme on voit, à celles de tous les tombeaux déjà 
rencontrés par nous. Dans la disposition primitive, c’est 
à dire avant la construction des chemises additionnelles, 
Tédifice était constitué par un parement en briques enve- 
loppant un noyau en limon du Nil recouvert d’une épaisse 
couche de sable et gravier : on reconnaît, dans ce mode de 
remplissage, le système de superstructure bien connu à 
l’époque ancienne et qui, à Reqaqnah notamment, précède 
le système du massif compact qui devait être définitive- 
ment adopté. Existe-t-il, dans le noyau, des puits donnant 
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accès à des chambres souterraines? Il est inutile, après 
les investigations de Petrie, de chercher à en apercevoir 
Torifice; mais diaprés certaines des petites tombes de 
Reqaqnah, où un puits s’ouvrait dans le sol à rintêrieur 
d’une enceinte rectangulaire, était couvert après avoir 
reçu son dépôt et disparaissait ensuite sous le remplis- 
sage de gravier de l’intérieur de Penceinte, on peut se 
demander s’il n’en n’est pas de môme cjiez Nofirmat et si 
des voûtes, fermant la bouche des puits, ne se cachent 
pas à quelques mètres sous la glaise de la plate-forme. 
Pour les découvrir, le seul moyen serait de pratiquer une 
tranchée intérieure, jusqu’au sol naturel, dans toute la 
longueur du mastaba. 

Aux deux extrémités de la façade orientale s’ouvraient 
la chapelle de Nofirmat, au sud, et au nord, celle de son 
épouse Atili. Nous les avons examinées déjà au précédent 
chapitre, et nous avons vu que ces deux chambres, de 
dimensions presque identiques, ont en plan la forme d’une 
croix plus largement dessinée que celle du type de Raho- 
tep et de ses contemporains : une façade en retrait est 
d’abord ménagée dans le mur de briques extérieur; iiu 
milieu s’ouvre un couloir large de qui débouche au 

bout de 4"‘,70 dans une galerie transversale plus haute, 
longue au total de 6"‘,40 et large de 0'",9r); au milieu de la 
grande paroi du fond de cette galerie s’ouvre enfin, non 
pas la simple niche d’une fausse porte, mais un second 
couloir, dans le prolongement du premier, légèrement 
plus large, long de 2™,50 ou d‘“,50, suivant que nous 
sommes dans l’une ou l’autre chapelle, et terminé par une 
fausse porte. Cette disposition, comme on voit, serait sen- 
siblement plus développée que celle de Rahotep, si l’on 
n’avait à ajouter que la construction en pierre, d'ans cette 
chambre, n’est employée que pour le deuxième couloir et 
la façade du fond de la galerie transversale : les extrémi- 
tés latérales et la face avant de cette galerie, ainsi que le 
premier couloir et la façade extérieure, sont en briques 
comme tout le reste de l’édifice. Nous avons indiqué, plus 
haut, qu’il était possible que ces chambres eussent été 
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construites en deux fois; tout d’abord la façade en pierre 
qui devint celle de la branche transversale de la croix 
était la façade extérieure, légèrement en retrait sur le pare- 
ment général en briques, etla chapelle ne comprenait qu’un 
couloir perpendiculaire profond, également en pierre, — 
aujourd'hui le deuxième couloir, — menant à une fausse 
porte : le tout était semblable, avec un peu plus de déve- 
loppement, à la petite chapelle de Nofrit chez Rahotep. 
Ensuite seulement, lorsqu'on prolongea en avant la masse 
de brique de Tédilice, on ménagea la largeur d’une galerie 
en avant de la façade de pierre sculptée, et, en guise d’accès, 
un couloir dans le prolongement du couloir de pierre; 
enfin, dans la façade nouvelle, on dessina le rentrant habi- 
tuel pour encadrer et signaler Tentrée. Ce qui semble 
prouver que les choses se sont passées de la sorte, c’est 
que la façade en pierre de la branche transversale est 
inclinée, comme le serait une façade extérieure, et qu’il 
n’est pas probable qu’on eût bâti un mur incliné de (‘e 
genre pour parementer une galerie intérieure. 

Les parties en briques de la galerie transversale et du 
premier couloir étaient crépies et portaient, comme on 
sait, des tableaux et des inscriptions peintes, de sorte qu’à 
ce moment, la chapelle comprenait bien effectivement tout 
l’espace des galeries en croix; mais il est impossible de ne 
pas remarquer que, même en tenant compte des couloirs 
ménagés dans sa masse, la tranche additionnelle en briques 
rappelle singulièrement la première des deux chemises 
enveloppes qui murent, un peu plus tard, les chambres du 
tombeau de Rahotep. Et comme pour compléter l’analogie, 
voici qu’à cette première enveloppe, qui respectait l’entrée 
des chambres, le constructeur en a superposé une seconde, 
qui correspond exactement à la chemise extérieure de 
Rahotep, dissimule les façades ménagées dans l’enveloppe 
intérieure, remplit même de sa masse les retraits formés 
par ces façades et substitue, aux chambres intérieures 
destinées à l’oubli, de petites chapelles de culte constituées 
par une simple niche ménagée dans le parement exté- 
rieur» En avant de cette niche, toujours comme chez Raho- 
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tep, une petite cour enceinte en brique, dont le mur de 
fond, à droite et à gauche de la niche, est décoré des 
mêmes rainures verticales de dessin très simple. 

Tels sont les deux grands tombeaux à chapelle de 
Meidoum, et ceux de Saqqarah etd’Abousir contemporains 
du dernier d’entre eux. Donnons maintenant un coup 
d’œil aux tombeaux secondaires de la même époque, à 
Meidoum, où les formes d'architecture sont presque^'aussi 
variées et aussi mêlées de survivances anciennes qu’à 
Reqaqnah. 

Le seul document qu'on possède pour ces tombeaux 
consiste dans les relevés de Petrie, dont l’ouvrage est fré- 
quemment cité au précédent chapitre à [)ropos des tom- 
beaux 6 (Rahotep) et 16 (Nolîrmat). Les autres tombeaux 
appartiennent, abstraction faite des distinctions relatives 
aux dimensions générales, à trois catégories architectu- 
rales distinctes : les tombes à chapelle^ dont font partie 6 
et 16 elles-mêmes, les tombes à couloir et les tombes à 
descente inclinée. 

Parmi les tombes à chapelle, il faut ranger tout d’abord 
le spécimen quelque peu anormal du grand mastaba 17, 
voisin de la pyramide [MedurUy pl. I, VI, VIII), vaste masse 
parementée en briques et bourrée, à l’intérieur, non de 
terre ou de sable, mais d’éclats de calcaire provenant de 
la construction de la pyramide ; la face orientale possède 
une sorte de niche dont le fond assez large est constitue 
par une dalle en pierre sans inscri[)tion. Vient ensuite le 
tombeau 9, dit de Ranofir (pl. V, Vil), dont nous avons 
parlé au précédent chapitre : superstructure massive en 
briques, deux niches en pierre dans la paroi orientale 
masquées par une chemise de briques périphérique ana- 
logue à celles de Nofirmat et de Rahotep ; deux puits fu- 
néraires dans Taxe, dont le principal renfermait la célèbre 
momie du Ranofir hypothétique. Le tombeau* 8 (pl. V) est 
plus petit, superstructure massive en briques, trois puits 
dans Taxe, deux niches dans la paroi orientale, mais non 
en pierre, simplement stuquées en blanc sur la brique et 
sans autre décor. 
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;,Les autres lombes du type à chapelle sont de dimen- 
sions beaucoup moindres, mais non pas moins intéres- 
santes. Ony remarque le tombeau 4, sépulture de Heknen : 
deux niches en pierre dans la face orientale d’une super- 
structure massive en briques, la niche septentrionale a 
fourni le remarquable tableau carré décrit au précédent 
chapitre (§ IV, B, 4). Appartiennent à la même catégorie 
les tombeaux 10, 11, 12, presqu^entièrement détruits, et 
le tombeau 7 dont la niche méridionale a fourni un linteau 
également décrit plus haut (?*6., 5); ce dernier tombeau, 
de construction très soignée, présente cette particularité 
que la façade des niches est protégée par un mur en 
briques construit en avant et délimitant un couloir longi- 
tudinal; ce couloir s’élargit; au centre, en une petite cour 
carrée. 

Au type de Meïdouiu, — chapelle en pierre de môme 
plan que chez Rahotep et Amten enchâssée dai# la maçon- 
nerie de briques, — et peut-être à l’époque de Meïdoum 
appartiennent quelques tombeaux de Saq([arah très incom- 
plètement connus, notamment ceux de Api {Mastaba^ 
p. 95-96) et de Bebi (/*6., p. 104-106). ^ 

En ce qui concerne le tombeau 7 de Meïdoum, contem- 
porain de Rahotep par ses inscriptions, on voit qu^l ajipar- 
tient par certains détails architecturaux à la famiillÉri^iies 
tombes à couloir. Nous dé(;rirons à la fin du présent paW^^ 
graphe (G) ce type spécial de tombeau qui naît, selon toute 
apparence, un peu avant le règne de Snofrou, persiste 
jusqu’en pleine dynastie et interfère de manière 
cui ieuse, par instants, avec le type normal du mastaba à 
chapelle; nous parlerons, en môme temps, des cas plus 
rares de survivance à travers la période memphite de la 
tombe à escalier. Auparavant, nous allons dire un mot 
encore du développement du type normal à chapelle dans 
la première moitié de la IV® dynastie. 

F. — Période des premiers mastaba tout en pierre. 

La grande innovation que manifestent les tombeaux du 



LES ÉIMFICES 


401 


règne de Kheops à Gizeh consiste en ce que la super- 
structure du mastaba est tout entière en pierre. L'âge de la 
brique, dans le domaine de rarcliite ^ture funéraire, est 
momentanément fini, et si Tusage de la brique persiste 
néanmoins encore assez longtemps, c’est surtout dans le 
type bien caractérisé du tombeau à couloir dont nous par- 
lerons tout à rheureL Quant aux rormes générales du tom- 
beau, du puits, do la chambre souterraine, elles restent à 
peu de chose près les mômes. Seule, la chapelle de la face 
orientale se transforme; les caractères de son évolution 
ont été précisés, en tous détails, au début du § V du pré- 
cédent chapitre, où il suffirait en toute rigueur que nous 
renvoyions le lecteur. Rappelons brièvement, cependant, 
que dans le type normal les deux chapelles du mastaba de 
Meïdoum sont fondues en une seule, de plan rectangulaire 
allongé parallèlement à la façade, et prenant jour à l’exté- 
rieur par un^couloir débouchant à Textrémité nord de la 
chambre ; au dehors, une petite façade en retrait est mé- 
nagée dans le parement de Lédifice, commeàJVIeïdoum, et le 
couloir d’entrée découpe sa baie au milieu ; à 1 intérieur de 
la chiinbre, la grande paroi du fond, du côté de Louest, est 
creusée aux extrémités de deux niches ou fausses portes 
avec tous leurs organes, identiques chacune à la niche du 
fond de la chambre du type de Meïdoum, chez Rahotep ou 
cihez Amten. Ces deux fausses portes, dans une chambre 
unique, tiennent lieu des deux chapelles séparées de la 

I. Il t-sl certain copciKlanl «|u’ù Saqqarah, rominc à Dahc'jour (v. un 
peu plus loin), Tusage de la superstructure en briques se «Maintient au 
moins pendant le règne de Klieops, en ce qui coucerne les tombeaux sans 
couloir longitudinal. î>es tombeaux à channbre en pierre du type régulier 
enchâssée dans la maçonnerie de bricpies, d’Api et de Bebi {Mastaha, 
p. 95-96 et 104-106), et celui de Khoui p. 106-107), à chambre cru- 
ciale en briques simplement crépissée, sont trop mal connus pour qu’on 
puisse déterminer exactement leur époque, mais un tombeau au moins 
de Saqqarah, bâti en briques, celui de Pebkaourit [Mastaba^ p. 108), 
appartient au règne de Kheops par les formules religieuses de sa stèle. 
13’autre part, le tombeau en briques de Nofirhotep (iT;., p. 103-104), aux 
détails architecturaux singuliers, est de la IV» ou do la V» dynastie par 
le groupe inscrit de NoHrhotep et Tenti au musée du Caire. 
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période antérieuie; cela est d'autant plus évident que la 
paroi du fond de cette chambre, avec ses deux niches, 
reproduit exactement la disposition du mastaba sans 
chambres proprement dites, avec façade creusée simple- 
ment de deux niches aux extrémités, dont Meïdoum et 
Reqaqnah fournissent de si nombreux exemples. 

Ce dernier type de mastaba à deux chapelles réduites à 
des niches n’a point disparu, d’ailleurs, après Tépoque de 
Meïdoum ; il est connu, au temps de Kheops, en deux 
variétés différentes, la variété de Dahcliour à superslruo 
ture massive en briques enchâssant les fausses portes en 
pierre (Rarsanti dans d////. du Service, 111, 1902, p. 198-201 
et pl. l, 11), identique, par conséquent, au type de plu- 
sieurs tombeaux secondaires de Meïdoum, et la variété de 
Gizeh, à superstructure entièrement en pierre (mastaba 
de Khemtni, LD II, 26). Ce dernier type peut être, comme 
on voit, considéré à volonté comme reproduisant le type 
secondaire de Meïdoum avec remplacement de la super- 
structure en briques par une superstructure toute en 
pierre, on comme résultant de la simplification du type 
normal de Gizeh à chambre unique, dont la paroi du fond, 
seule, avec ses deux niches, serait conservée et devien- 
drait la façade orientale de l’édifice par suppression de la 
chambre. 

Le lecteur voudra bien se reporter au début du V du 
précédent chapitre pour la bibliogiaphie des nombreux 
tombeaux du type normal de Kheo|)s, ainsi que pour celle 
des édifices du type immédiatement suivant (apparaît sous 
Khephren), qui ne diffère essentiellement du premier que 
par ce que les deux niches de la grande paroi du fond de 
de la chambre sont remplacées par une seule au centre 
de la paroi. Le couloir d’accès, dans la plupart des cas, 
débouche dans la chambre non au milieu, mais a Textré- 
mité nord, ce qui différencie le plan de celui de la (dia- 
pelle en forme de croix du type de Meïdoum. 

C’est également sous le règne de Khephren, nous 
l’avons vu, qu’apparaît enfin un troisième type de chambre, 
caractérisé par la présence dans la grande paroi du fond 
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(l’un grand nombre de fausses portes d’espacement et de 
dimensions variables, consacrées chacune, d’après Tins- 
cription du tambour, au culte d’un personnage différent ; 
et ceci nous apprend que dans la chape lle était ( élébré le 
(mite de toute une famille et que la chambre souterraine 
où Je puits donnait accès était probablement un caveau de 
famille. Nous avons remarqué, d’ailleurs, que la disposi- 
tion des fausses portes multiples, avant d’être transportée 
au fond de la chambre du mastaba du type ordinaire, a 
pris naissance sur la paroi intérieure du couloir longitu- 
dinal des tombes h couloir tout en briques; c’est ce que 
nous allons voir maintenant, en passant en revue les 
éléments de l’histoire de ces tombes à couloir, qui se 
développent indépendamment des tombes à chapelle, 
produisent à plusieurs reprises, par fusion avec elles, 
des formes hybrides curieuses et finissent par donner 
naissance, dans la superstructure du mastaba, à l’infinie 
variété des combinaisons de couloirs et d(î chambres rpji 
caractérise la fin de la période memphite. 

(j, — Formes anciennes persista nies. 

La plus ancienne des tombes à couloir actuellement 
(‘onnues est la grande tombe 75 de Keqaqnah étudiée 
plus haut (même D), qui précède sans doute de peu b 
début du règne de Snofrou. On se rappelle que dans ce 
moment apparaissent, pour la première fois, la niche-cha- 
pelle ménagée dans la paroi orientale et le couloir longi- 
tudinal formé par cette paroi même et par un mur parai- 
bde construit en avant. Le principe de cette disposition 
paraît être de protéger la chapelle, et le couloir se pré- 
sente ainsi comme une sorte de longue chambre, avec la 
niche ménagée dans la paroi occidentale. Dans R75, on 
accède dans le couloir soit par l’extrémité nord, librement 
ouverte, soit par une porte précédée, à l’extérieur, d’une 
petite cour, et qui s’ouvre juste en face de la niche. 

La niche-chapelle, comme on l’a vu, devient de règle 
dans les tombeaux même dépourvus de couloir, et par 
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développetnents successifs, devieut une clianibre seule- 
ment ménagée dans la maçonnerie, puis une chambre avec 
niche du fond en pierre, puis une chambre entièrement 
construite en pierre encastrée dans la masse de briques. 
Le disposilifà couloir, cependant, continuaità être employé, 
et comme le couloir tenait lieu de chambre, on n’éprou- 
vait pas aussi impérieusement que dans les tombeaux de 
Tautre type le besoin d’amplifier en chambre véritable la 
niche de sa paroi occidentale. On s’explique ainsi que 
tant que vécut la tombe à couloir, elle conserva dans le 
mur intérieur du couloir les simples niches tracées à 
redans du type ancien, et que, même dans les cas ou l’on 
arrivera a faire déboucher dans le couloir une chambre 
véritable, celle-ci sera simplement ménagée dans la masse 
de brique et jamais parementée en pierre. 

A Reqaqnah, où les constructeurs revenaient sans cesse 
aux formes archaïques et semblent n’ètre jamais parvenu» 
à réaliser la chapelle en pierre (v. ci-avant, même §, D), 
il est naturel que la tombe à couloir, tout en briques, ait 
été Tobjet d’une prédilection spéciale, et Ton connaît deux 
de ces édifices, aussi importants par les dimensions que 
R75, qui appartiennent respectivement à la IV"" dynastie et 
au début de la V‘‘. Le premier est Rf)!) (Garstang, Tliird 
Dynaslij, pl. XXI, elpliot. pl. XVI). Au point de vue de la 
structure, il appartient à une famille relativement ancienne, 
celle des lombes à puits daus un nnisiaba bourré en terre. 
On se rappelle^ d’ailleurs, que le tombeau de Nofirmat à 
Meïdoum appartient encore à cétte catégorie. En ce qui 
concerne R50, il se présente comme une masse oblongue 
de 26 mètres sur 14, à l’intérieur de laquelle on pénètre 
par deux portes ouvertes dans la paroi orientale; traversé 
un gros mur de 2"”, 50 d’épaisseur, on.arrive dans le couloir 
longitudinal., large de 1 mètre et long au total de 18, non 
ouvert aux extrémités; sa paroi intérieure est creusée de 
trois niches, une niche principale largement tracée à 
redans, à peu près en face de l’entrée nord, et deux niches 
plus petites de formes différentes; le couloir, à sa rencontre 
avec Rentrée sud, s’évase en une sorte de chambre carrée ' 
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et s'arrête, cependant (jue rentrée, poussée plus avant 
au Fein de Tédificc , débouche dans une grande cour inté- 
rieure où s'ouvre, au sud, un petit puits pour dépôt d’of- 
frandes et au nord, un puits plus grand cjui descend à la 
chambre souterraine. Celle-ci est petite et de forme irré- 
gulière, comme toutes les chambres analogues de Reqa- 
qnah. Dans la disposition primitive, il paraît certain que 
l’orifice du puits était maçonné et que toute la surface de la 
cour intérieure, où l’on accède aujourd’hui de plain-pied, 
était recouverte d’une couche de remblai plus ou moins 
épaisse. 

Observons encore que si la façade orientale et la façade 
postérieure du monument ne présentent à l’œil qu’un pare- 
ment de briques uni, les petits côtés, par contre, sont 
décorés d’un jeu régulier de rainures verticales constituées 
par de petites niches de 0*'*,50(le largeur, très simplement 
tracées à redans : nous sommes loin des somptueuses 
combinaisons de lignes du décor extérieur de Negadah,de 
Nezlet Batran et de Gizeli*. 

Le tombeau U70, le dernier de c eux dont nous avons à 
nous occuper à Heqaqnah, semble être daté par une belle 
inscription sur pierre qu’y a trouvée Garstang, et qui appar- 
tient par son style au début de la dynastie. On le cons- 
truisit dans le prolongement, vers le sud, du grand 
tombeau 75 qui fut, comme nous savons, le premier en 
date de la nécropole de Reqaqnah nord. R7Ü possède deux 
couloirs parallèles en avant de la façade proprement dite, 
mais il semble que dans sa disposition |)rimilive il n’en ait 
eu qu’un seul, et que le dernier mur du côté de Test ait été 


1. C’est le lieu de rappeler, en manière de résumé, que le système de 
décor d'une façade en briques au moyen d’une combinaison de pilastres 
saillants et de niches petites ou grandes, a été rencontré par nous, jus- 
qu’ici, à Negadah (épO([ue de Mènes), à Neziel Batraii près Giz.eh 
(époque de Zet), dans les petites tombes de l'époque du deuxième, et du 
troisième groupes à Naga ed Dèr, à Gizeh (époque de Noulirkba-Zosir), 
à Saqqarah au fond de la chambre de Kliabiousokari, eiiliii à Meïdoum 
où il est appliqué aux parements visibles des chemises enveloppes des 
tombeaux de Nolirraal et de Haholep, 
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construit postérieurement. Indépendamment des couloirs, 
(^est un tombeau à superstructure massive en briques du 
type complètement développé, avec puits ménagé dans 
la maçonnerie et donnant accès à une (diambre souter- 
raine; en plus de ce puits, la superstructure renferme un 
petit puits à offrandes, moins profond. 

Dans le plan primitif le tombeau présentait (pi. XXI; 
phot. pl. XVll, XVlIl) une masse rectangulaire de 26 mètres 
sur 15, ave(! une façade orientale unie dans laquelle s’ou- 
vraient deux portes ; la porte nord sans ornement archi- 
tectural, la porte sud signalée par une petite façade en 
retrait sur le paremenf général, suivant une disposition 
que nous connaissons bien. Celte porte sud était en effet 
la plus importante, donnant accès directement, comme on 
va voir, à la chapelle. Mais Tune et l'autre débouchaient, 
tout d’abord, dans un couloir longitudinal, fermé aux 
extrémités, de l'",70 de largeur et 22 mètres de longueur, 
dont la paroi intérieure, ou face orientale de la super- 
structure massive proprement dite, est creusée d’une petite 
niche profonde tracée à redans, en face de Tentrée nord, 
puis d’une très vaste niche à redans, la chapelle princi- 
pale, 3 mètres de largeur totale et 2"‘,5() de profondeur, 
en face de l’entrée sud, puis en outre, de (juatre petites 
niches rectangulaires dans l’intervalle des deux chapelles 
et d’une dernière niche semblable tout près de l’extrémité 
nord. 

C’est un peu plus tard, sans doute, que fut créé en 
avant le couloir supplémentaire que l’arrivant, aujourd’hui, 
rencontre d’abord. Dans le mur avant furent ménagées 
deux portes correspondant aux portes du mur intérieur. 
La paroi extérieure reçut la même décoration de pilastres 
et petites niches régulièrement alternés qu’on voit sur 
les petits côtés de la tombe 50 décrite tout à l’heure, et 
dont les tombeaux de la période antérieure, à Reqaqnah, 
négligeaient l'usage. 

Nous avons fini avec la nécropole de Reqaqnah. Les 
tombes à couloir vont maintenant nous conduire, tout 
d’abord, à Meïdoum, où ce type architectural a donné lieu. 
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au temps de Kahotep. au remarqurble spécimen du tom- 
beau n® 22 (Pétrie, Medum, pl. Vil, XXVÏII). La façade 
orientale de la superstructure massive en briques est 
précédée d’un mur, relié à Pédifice à l’extrémité sud, de 
sorte que le couloir est ouvert par Pexlrémité nord comme 
celui de R75 décrit plus haut ; du nord au sud, on rencontre 
dans la paroi du fond de ce couloir d’abord trois niches, 
pois, tout à l’extréiiiité, une porte donnant accès dans une 
chambre carrée dont la paroi du fond, au milieu, possède 
encore une niche. C’est le premier exemple que nous ren- 
controns de l’adjonction d’un couloir à un tombeau à 
chambre proprement dite; nous en verrons d’autres à Saq- 
qarah, mais dans tous les cas, il faudra noter que le tombeau 
à couloir, avec ou sans chambre, est entièrement construit 
en brique; la chambre n"est pas en pierre, et des stèles de 
pierre n’y sont même admises, a ce qu’il semble, que par 
exception. 

Dans 22 de Mekloum, les fausses portes du couloiret la 
chambre tout entière étaient crépies et couvertes de 
tableaux et d’inscriptions peintes, qui assignent au tom- 
beau une date précise en montrant qu’il est contemporain 
de celui de Hahotep. 

D’autres tombeaux, à Meïdoum, étaient bâtis de la même 
manière {Medum^ p. 19; pas de plans) ; tels sont 18, dont 
le Iront oriental, comme celui de 22, abrite un ensemble 
de fausses portes et, à Textrémité sud, une chambre avec 
fausse porte au fond, et 12, où il y a seulement dans le 
front oriental une série de fausses portes et au sud une 
fausse porte plus développée (comme dans 1179). Notons 
encore le petit mastaba 7 dont il a été question plus haut, 
tombeau de disposition intermédiaire et anormale dont la 
façade, qui possédait deux fausses portes très belles en 
pierre, était pré(-édée d’un mur formant couloir; ce couloir 
s’élargissait, au centre, en une petite cour carrée. 

A Saqqarah, enün, nous avons à constater la persistance 
du type du lombeau à 'ouloir, comme à Reqaqnah, en 
pleine période memphite^ Nous avons déjà eu l’occasion 

1. On sait (ju'ù SacjqaraU pcrsisioul égalemeui, (Jau8 les tombes sans 
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:da parlej* ces intéressants tombeaux de Sitou et de 
Khoimi, tout en briques et datés seulement par la brève 
inscription de quelque table d’ofTrandes ou d’une stèle de 
pierre du type décoratif anépigraphe. Le plus simple est 
le tombeau de Khouni {Mastaba, p. 98) : couloir de 8 ou 
9 mètres de longueur, ouvert à Textrélnité nord seule- 
ment; un large évasement de la paroi extérieure (paroi 
est), immédiatement après la porte, donne une sorte de 
chambre carrée. La paroi intérieure est creusée, du nord 
au sud, de quatre petites niches de tracé identique, à 
redans, puis de deux cavités plus larges de plan rectangu- 
laire : tout cela ressemble au couloir de 70 de Reqaqnah et 
à celui de 13 de Meïdoum. A proximité de l’extrémité sud 
du couloir, dans la masse de briques, deux puits, serdab 
ou dépôts d’offrandes. 

Le tombeau de Sitou {Mastaba, p. 97-98) est de plan 
plus compliqué et appartient, comme 18 et 22 de Meïdoum, 
à la catégorie des édifices à couloir et a chambre. Les 
stèles de pierre souvent re|)roduites que renfermait la 
chambre datent avec précision le tombeau, comme nous 
Lavons vu plus haut, du règne de Khephren. Le couloir, 
fort développé en longueur, est fermé à l’extrémité nord ; 
on y accède par une porte ouverte au milieu; la paroi inté- 
rieure n’abrite pas de niches, mais un peu au sud de l’en- 
trée s'ouvre, au milieu d’une petite façade en retrait 
(cf. R70), un couloir perpendiculaire long de 2”',70 qui 
donne accès dans une chambre ménagée dans la maçon- 
nerie comme celle de Khabiousokari, mais de plan plus 
simple : une galerie en tète de T sur le couloir d’accès, 
longue de 2“,70, large de 0™,75; la paroi du fond était 
ornée, comme on sait, d’une stèle en bois dont rien n’est 
conservé, encadrée par les deux stèles en pierre bien con- 
nues que possède le musée du Caire. Tout près de cette 
chambre, disposés comme ceux de la tombe de Khouni, 

couloir, la chambre en pierre du type régulier de Meïdoum, enchâssée 
dans une maçonnerie de brique, et même de simples chambres de plan 
identique, mais seulement ménagées dans la maçonnerie de briques et 
crépissées. V. ce qui est dit à ce sujet plus haut, p, 401, n. 1. 
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se dissimulent dans Tépaisseur de la maçonnerie deux 
puits d'offrardes. 

On voit, d apres les spécimens de Meïdoum et de Saqqa- 
rah, que lorsque le tombeau à couloir abritait en outre une 
chambre disposée de la sorte, cette chambre n’était pas 
construite en pierre. Mais la combinaison du principe du 
couloir avec celui de la chambre s’est faite également, 
dans d’autres monuments, d’une manière toute différente 
et a donné lieu, comme nous l’avons expliqué plus haut 
(chap. IV, § V), au type de chambre très remarquable qui 
caractérise le règne de Khephren. Prenons par exemple 
le couloir à niches multiples et sans chambre du tombeau 
de Khouni, et supposons-le construit pareil, mais en 
pierre, au sein d’un mastaba en briques : nous aurons une 
chambre allongée tout à fait semblable à la chambre ordi- 
naire à deux niches de l’époque de Kheops, et dont la 
paroi du fond sera seulement de dessin un peu plus com- 
pliqué. On sait que ce type de chambre en pierre apparaît 
effectivement à Gizeh, dans le courant du règne de Khe- 
phren (cf. ci-avant, même §, F) 

En outre du type de la tombe à couloir, bien d’autres 
formes anciennes persistent, d’un bout à l’autre de la 
période memphile, et donnent lieu à des combinaisons 
variées avec les formes du type normal. C’est ainsi que le 
dispositif à escalier, bien qu’abandonné en général, ne 
disparaît pas complètement après l’époque de Bét-Khall«1f; 
il est connu notamment à Meïdoum, dans une série de 
tombes à puits central et à passage incliné analogue à celui 
des pyramides : 1, 2, 3, 11, 14, 15 appartiennent à ce type 
[Medum, p. 20 et pl. VU). Aux époques suivantes, tous les 
essais, toutes les formes antérieures se juxtaposent par 
instants, et nul monument n’est plus instructif à ce point 
de vue que le tombeau de la VI® dynastie, à Denderah, 
dont Garstang a reproduit le relevé [Third Dynasty, 
pl. XIX, XX) comme exemple de la forme finale de la 
tombe à escalier : on ^ voit la descente inclinée et le puits 
vertical d’accès aux chambres souterraines, comme à Bôt- 
Khallâf, la superstructure semi-massive, en briques avec 
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bourrage en terre, du type ancien de Reqaqnah et de Meï- 
dourn, le long couloir de façade avec niches dans la paroi du 
fond, enfin, sur la face orientale, à Textérieur, le décor 
an^haique en rainures verticales à redans ménagées dans la 
paroi de briques. Mais l’histoire du tombeau memphite de 
la IV*' à la dynastie, qui demanderait à elle seule un 
volume, sort complètement des limites de la présente 
étude. 


II 

LkS P^KAMIDKS. 

Le type de tombeau à superstructure massive et à 
descente inclinée a derrière lui, comme nous Pavons 
expliqué (même chap.. 1, fin de G et D), une longue 
période d’essais lorsqu’il nous apparaît, au temps de 
Noutirkha-Zosir, complètement constitué à Bêt-Khallâf, 
Reqaqnah-sud et Gizeh. Les tentatives antérieures dont 
l’histoire se retrouve, en parlie, dans les formes retar- 
dataires de Reqaqnah-nord, avaient d’ailleurs été dirigés en 
même temps dans le sens de la constitution d’un édifice 
assez différent, d’ap[)arence, du tombeau ordinaire, un 
tombeau pour sépulture royale dont le premier exemple 
connu, contemporain des tombeaux du type de Rêl-Khal- 
lâf, est la pyramide à degi és de Zosii* à Saqqarali. Le prin- 
cipe de ces divers édifices est, au fond, le même, car la 
pyramide n’est autre chose, elle aussi, qu’un tombeau à 
superstructure massive et à descente inclinée donnant 
accès à des chambres souterraines ; la descente inclinée, 
qui après l’époque de Bêt-Khallâf ne devait plus se ren- 
contrer que tout à fait exceptionnellement dans le tombeau 
parallélipipédique, reste au contraire le seul procédé pra- 
ticable dans une pyramide, et c’est ce qui fait qu’à partir 
de la IV® dynastie il y a une différence si nettement mar- 
cpiée entre la pyramide et le tombeau ordinaire; mais au 
temps de Zosir, la séparation des deux types n’était pas 
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encore complètement réalisée. Si la pyramide de Zosir 
s’éloigne beaiLCoup des tombeaux contemporains, c’est 
seulement par la lorme spéciale et la masse beaucoup plus 
grande de la superstructure, ainsi nue par le fait que cette 
superstructure, au lieu d’être construite en briques comme 
dans les tombeaux, est entièrement en pierre ; mais ces 
détails manifestent simplement que la pyramide était un 
tombeau plus important que les autres, ce que nous 
devons interpréter, (tomme il a été indiqué plusieurs fois 
au cours des précédents cliapitres, en admettant que les 
tombes de tlêt-Khallâf, de Reqaqnah et de (lizeh étaient 
toutes des lombes parliculières et dans aucun cas des 
tombes royales. 

Dans les limites de la période qui nous occupe on ne 
connaît que deux pyramides, celle de Zosir à Saqqarah et 
celle de Snofrou à Meïdoum, auxquelles il faut joindre le 
monument inachevé de Nolirkari à Zaouiét el Aryân, qui 
devait être une pyramide du même type. Les pyramides 
de Zosir et de Snofrou sont toutes deux à degrés ; le type 
de la pyramide à faces planes apparaît seulement avec 
(.elle de Kheops à (lizeli. 


A. — Lff pyr (Wilde de Noalirlihci-V^osir , 

La pyramide a degrés de Saqqarah est, de beaucoup, 
celle qui a attiré le plus d’attention et provoqué le plus 
d’études, et malgré cela, de nombreux détails de sa struc- 
ture et de son histoire restent encore mystérieux. Ouvertf^ 
en 1821 pour le compte de Minutoli et relevée par Segato, 
la pyramide et ses couloirs intérieurs sont décrits tout 
d’abord par Minutoli-Toelken, Heisezum Tempel des J up pi- 
ler Amon (1824), p. 29r)-299, plans et dessins (de Segato) 
pl. XXYI-XXVIU, puis par Segato dans plusieurs ouvrages, 
notamment Valeriani, Nuoea ILlustrazioae istorico-monu- 
mentale del Basse e dell Alto Egitto, pL G, et Valeriani et 
Segato, Atlante monumentale del Basso e delV Alto Egitto 
(1837), pl. 37 A-37 D‘; on apprend, par les belles planches 

1. Uorchardt, dans le uiénioire dont il va i>lre question [/^eitschrift^ 
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en couleurs dé Segato, l’existence des chambres intérieures 
garnies de carreaux de faïence émaillée et de la porte 
semblablement décorée qu’encadre le protocole de l’Horus 
Noutirka; mais les plans et coupes de Segato constituent 
un guide bien imparfait et incommode dans le difficile 
écheveau des couloirs de l’intérieur de la pyramide. 
Burton, un peu plus tard [Excerpta hieroglyphica, pl. 27, 
n® 6), reproduit les inscriptions de la porte intérieure. Les 
seuls levés dignes de confiance qui ont été faits de rinté- 
rieur de l’édifice sont ceux de Perring, Pyramids of Gizeh 
(1837), t, III, pp. 40 suiv., pl. A-B-OD et Atlas, IIP 
partie, pl. X, XI, Xll. Lepsius, qui en 1843 enlève la porte 
intérieure pour la transporter à Berlin, en reproduit les 
inscriptions dans Aus^Aahly pl. Vil, et Denkmàler II, pl. 2. 
La porte est encore reproduite et décrite, plus récem- 
ment, dans Perrot-Chipie/. Histoire de VArt, l. I, p. 
823-824, et en dernier lieu dans Aegypiische Inschrifleu 
de Berlin, I (1901), p. 1. L’attribution des chambres et de 
la porte avec carreaux émaillés n’alla point, comme on 
sait, sans incertitude, et nous avons rappelé et cité plus 
haut, à propos de la litulature royale qu’on y rencontre 
et que nous avons discutée (chap. II, I), les articles dans 
lesquels Stern, Steindorff et Borchardt, jusqu’en 1892, se 
rencontrèrent pour attribuer cette décoration en carreaux 
de faïence à la période saïte. 

Nous avons montré, au contraire, par les analogies de 
titulature et certains caractères épigraphiques très spé- 
ciaux, que l’attribution des inscriptions sur carreaux 
émaillés à Zosir lui-même ne doit faire aucun doute. On 
comprend qu’au point de vue de l’histoire architecturale 
de la pyramide, le fait soit d’une importance essentielle, 
car les deux chambres dont il s’agit font partie d’un réseau 
de couloirs avoisinant la chambre funéraire centrale, et 
s’il est certain qu’elles sont contemporaines de la sépul- 


XXX, 18‘J2, p. 84, n. 1), suggt re que dans Segato et Masi, Saggi Pitto- 
rici etc. (1827), qu’il n’a pu consulter, se trouve probablement aussi 
quelque chose sur la pyramide à degrés. 
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ture primitive, cela éclairera notablement le plan primitif 
de ces chambies souterraines, que violateurs et restaura- 
teurs, au cours des siècles, ont si cruellement défiguré et 
compliqué. C’est ce f)lan primitif dont nous allons nous 
attacher d’abord à reconstituer le dessin, en laissant de 
côté, autant qu’il sera possible, l’histoire ultérieure de ce 
monument bouleversé. Nous nous occuperons ensuite de 
la superstructure. 

Pour pénétrer avec nous dans Tintérieur de la pyramide, 
il ne sera utile au lecteur que de consulter les relevés pré- 
cités de Perring, en s’aidant des mémoires architecturaux 
publiés en 1892 par llorchardt : Zur Geschic/ite der Pyrami- 
deti, I. Die Tliür aus der Stufenpyramide bei Snkkara. II. 
Zur Baugeschichte der Stufenpyramide bei Sakkara^ dans 
Zeitschrift, XXX (1892), p. 83-94 et pl. 1, II. Borchardt, 
dans ce dernier mémoire, a montré que le couloir incliné 
qui s’ouvrait au ras du sol, au pied de la face nord, et dont 
l’entrée était cachée par le parement, fut toujours ignoré 
parce qu’il n’était pas situé dans l’axe du monument, et 
que les violateurs se livrèrent à un immense travail de 
creusement dans tous les sens avant d’arriver à la chambre 
centrale; que les galeries étroites et sinueuses qui sil- 
lonnent, de leur fait, le sous-sol de l’édifice, furent aban- 
données et partiellement comblées par les restaurateurs 
de l’époque saïte, qui ne se servirent point davantage^ du 
couloir incliné primitif, muré de blocs de pierre dès l’ori- 
gine, mais pratiquèrent, pour desservir les nouveaux chan- 
tiers des chambres centrales, des galeries horizontales qui, 
placées maladroitement dans le roc naturel trop près de 
sa surface, s’abîmèrent en plein travail sous le poids des 
matériaux de la superstructure. Nous ne recommencerons 
point cette histoire; nous voulons seulement préciser ce 
qui concerne la disposition primitive .du système de 
chambres auquel le couloir incliné donnait accès. 

Il existe, au centre de la pyramide, un vaste puits carré 
de 8 mètres de côté, entièrement excavé dans le roc natu- 
rel depuis la surface du sol jusqu’à une profondeur de 
30 mètres, et dont la voûte supérieure en pierre a toujours 
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supporté sans* tléchir le poids des maçonneries susja- 
centes. Comme il est absolument impossible qu’un pareîT 
travail ait été éxéculé en sous-œuvre, on voit que le puits, 
tout au moins sa partie supérieure et sa voûte, sont anté- 
rieures n la construction de la superstructure, c^est à 
dire de toute première époque; nous allons voir, d'autre 
part, que les restaurateurs de l’époque saïte n’ont pas 
cherché à l’approfondir, et que le niveau actuel du fond est 
également celui de l’excavation primitive. Ce n’est pas, 
toutefois, ce qui semble au premier coup d’œil, car dans le 
puits débouche, du côté du nord, l’exlrémite inférieure de 
la descente inclinée primitive, non pas au fond méîue du 
puits, mais a 8 ou 9 mètres au dessus, et exactement dans 
le même plan horizontal tombent dans le puits, aux quatre 
angles, les galeries d’amorce d’un système périphérique 
de couloirs et de petites chambres : il est manifeste qu’à 
un moment donné, ce plan horizontal fut celui du fond, el 
l’on est d’autant plus porté à croire que l’approfondisse- 
ment subséquent est l’œuvre des Saites, que le chantier 
du fond actuel est encore dans l’état où les travailleurs mala- 
droits de cette époque rabaiidonnèrent en hâte, après avoir 
construit une sorte de grand naos en pierre au milieu d’une 
chambre obtenue en élargissant le puits des quatre côtés 
et dont les parois étaient évidemment destinées à recevoir 
un revêtement en pierres de taille. Mais si les restaura- 
teurs élargirent le fond du puits, ils ne cherchèrent point 
à le descendre; on constate en effet (ju’un réseau horizon- 
tal de galeries et de chambres, analogue à celui de l’étage 
supérieur (aboutissement du couloir incliné) mais beau- 
coup plus développé, débouche par quatre amorces au fond 
de l’espace élargi, et que ce réseau inférieur ne peut pas 
être postérieur à l’époque de la sépulture, car il comprend 
les deux (îhambres et la porte en carreaux émaillés <jui 
remontent, sous le savons maintenant, au règne de Zosir 
lui-mcme. Il faut donc admettre qu’au temps de Zosir il y 
eut dans le creusement de ces souterrains deux phases. 
Le fond du puits était d’abord au niveau où débouche le 
couloir rectiligne incliné, et un premier système de 



chambres, à cette hauteur, avai». été construit tout autour; 
ce premier travail achevé, on eut le temps et les moyens 
d’approfondir le puils de 9 mètres et de creuser, autour 
de la chambre funéraire ainsi descendue, tout un nouveau 
système périphérique d’annexes. Les deux étages de cou- 
loirs et chambres fureni d’ailleurs, comme nous allons 
voir, mis en communication par une galerie inclinée. 

Il n’existe par ailleurs, dans le sous-solde la pyramide, 
(|ue l’écheveau irrégulier et compliqué des rameaux pra- 
tiqués par les voleurs, et les malencontreuses galeries 
horizontales à fleur de sol naturel que firent déboucher 
dans le puits les architectes saïtes; nous avons dit que 
nous ne nous en occuperions pas. La partie ancienne du 
réseau souterrain consiste seulement dans le puits central» 
le couloir incliné elles deux étages inférieurs de couloirs 
et chambres. Ces divers organes sait clairement figurés 
dans la publication de Perring {loc. cU.y pl. B), d’après 
laquelle, en majeure partie, sont faits les croquis ci-des- 
sous : une coupe nord-sud par Taxe du puits et du couloir 
incliné, un plan du couloir incliné et de ses annexes, un 
plan de l’étage supérieur de couloirs et chambres et un 
plan de l’étage inférieur. 

Le couloir a un développement de 50 mètres en projec- 
tion, et descend à une inclinaison un peu plus douce 
que 1/2. Vers le milieu de sa longueur il détache horizon- 
talement, à droite et à gauche, deux rameaux d’une ving- 
taine de mètres d’étendue, élargis à chaque extrémité en 
une petite chambre : il semble qu’on ait là l’amorce d’un 
grand système de couloirs destiné à envelopper le puits, 
en carré, à ce niveau, et qui n’a pas été pousse plus 
loin. Dans sa partie supérieure, la descente avait été 
creusée à ciel ouvert, et plus bas seulement s’enfoncait 
en tunnel dans le rocher : on se rappelle l’escalier du tom- 
beau Kl de Bét-Khallâf. La partie supérieure, ensuite, 
avait été couverte, — plafonnée? voûtée? on ne sait 
encore, — et Texcavalion au-dessus avait reçu un remplis- 
sage de maçonnerie solide. Ajoutons enfin qu’une bonne 
partie de cette descente est bloquée en maçonnerie de 
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pierre sèche, et que cette barrière, qui remonte certaine- 
ment à l’époque de la première fermeture du tombeau, n'a 
jamais été enit*.vée ; (^'est ce qui fait que les détails de 
construction de ce passage sont encore mal connus. 

En ce qui concerne le puits, nous n'ajouterons rien aux 
indications données plus haut. Quant aux systèmes de 
couloirs, nous les séparons, pour éviter une confusion 
inextricable, sur un plan de l’étage supérieur, au niveau 
xx^ et un plan de l’étage inférieur, niveau yy^ (jui nous 
dispensent de toute autre description. Observons, dans le 
tracé des galeries de l’un et l’autre étage, une tendance 
marquée à fermer sur eux-mèmes des circuits rectangu- 
laires et à constituer autour de la chambre centrabî de 
vastes gaines de plan rectangulaire ; ce double caractère 
ne s’observe point à Bét-Khallcif ni à Reqaqnah-sud, mais 
il apparaît nettement, à la même é[)oque, dans le système 
souterrain de la tombe de Gizeh. 

C’est au point a de l’étage supérieur que finirent par 
aboutir, après d’innombrables trdonnements, les Uirras- 
siers clandestins d’avant l'époque saïle ; la lomixî, dès 
'lors, était conquise toute entière, car ce point de dé- 
bouché est précisément à la naissance de la galerie in- 
clinée bc qui met eu communication les deux étages. 
Une fois descendu de h en r, on se trouve presque immé- 
diatement conduit dans les chambres émaillées, (ju’on tra- 
verse en franchissant la porte inscrite, après quoi l’on 
débouche au fond meme du grand puits. Sur la face oppo* 
sée s'ouvre, par trois amorces dont deux au moins sont 
anciennes, un système de galeries sur plan rectangulaire 
qui s'éloignent à une trentaine de mètres vers le sud et 
vers Touest et portent à l'extrémité, (bï cIiaqiHi coté, un 
long rameau ^rpendiculairc terminé de parte! d’autre en 
cul-de-sac et sur lequel s’embranchent, en grand nombre, 
des rameaux secondaires peu développés en longueur. Il 
ne fait pas de doute que les deux grands rameaux perpen- 
diculaires étaient destinés à se recouper et sans doute à 
être complétés par deux galeries semblables au nord et à 
l’est, de manière à constitue^ autour du puits un vaste 
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ièarré de QO ipètres de côté; mais le travail ne fut pas 
achevé* 

Si Ton réunit sous ses yeux, maintenant, avec les plans 
des souterrains qu^on vient de voir, ceux des souterrains 
des tombeaux de Bét-KhallAf, principalement du grand 
tombeau Kl, et ceux des souterrains de la tombe Goving- 
ton à Gizeh, on remarquera les analogies suivantes ; 

lo Les petites chambres longues, étranglées à l’entrée 
par les montants de la porte, sont tracées et débouchent 
sur les couloirs d’une manière tout à fait semblable ; v. 
principalement le groupe des chambres de l’extrémité sud, 
à Gizeli, (|ui a son analogue dans Kl, et en rapprocher le 
groupe des chambres émaillées de l’étage inférieur de la 
pyramide. 

2° Gomme les souterrains de la pyramide, ceux de la 
tombe de Gizeh sont à deux étages ; on se rappelle qu’à 
Gizeh la communication entre les deux étages se fait, non 
au moyen d'une galerie inclinée, mais uniquement par 
un puits intérieur. 

3‘> Les galeries de la tombe de Gizeh se ferment volon- 
tiers sur elles-mêmes en carré, et ailleurs, dessinent des 
gaines rectangulaires autour des chambres et des ])uits : 
mêmes particularités dans la pyramide. 

4o La combinaison du puits et de la descente inclinée 
en tunnel, dans la pyramide, n’est pas sans analogie avec 
celle des descentes inclinées et puits verticaux de descente 
de herses que nous avons étudiée dans la tombe de Gizeh 
ainsi que dans Kl et les tombes contemporaines de 
Reqaqnah et Bôt-Khallâf. 

Toutes ces remarques confirment entièrement, comme 
on voit, la date ancienne que nous attribuons aux deux 
étages de galeries du sous-sol de la pyramide, et l’on 
observe que les analogies les plus étroites sont avec la 
tombe de Gizeh : vérification non sans valeur de la date 
exacte de ce dernier édifice. En ce qui concerne la pyrar 
mide, observons enfin les curieuses analogies de disposi- 
tion que présentent ses souterrains, particulièrement léà ^ 
grandsrameaux avec embranchements de Tétage inférieüti: 
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avec, d’une part, certaines des galeries voisines de la 
pyramide d’Ou^ias où furent découvertes les empreintes 
de cylindres aux noms de Ranib et HotepsekhraouiS et 
d’autre part, les souterrains entièrement connus mainte- 
nant de la pyramide de Zaoniét el-Aryaii*. Très probable- 
ment ce dernier édifice est un tombeau royal à peu près 
contemporain de celui de Zosir. C’est également à Zaouiét 
el-Aryân que se trouve, d’autre part, le grand édifice ina- 
chevé dont le déblaiement a été poursuivi par le Service 
des Antiquités et qui devait être, comme on sait, le tom- 
beau du roi Nofirkari, dont le nom figurait sur de nombreux 
graffiti de blocs de pierre. La description donnée® permet 
de se rendre compte que le monument, qui consiste en un 
puits carré très vaste au fond diKjuel une desconle inclinée 
pratiquée à ciel ouvert donne accès, est apparenlé par cette 
disposition avec la pyramide de Zosir et les lombes con- 
temporaines de Gi'/eli, ReqAqnah et Bct-Khalb^f; et la con- 
viction s’impose qu’après achèvement des constructions 
comprises dans la grande cavité rectangulaire, celle-ci et 
la descente inclinée devaient èti e voûtées et recevoir une 
superstructure pyramidale. Le procédé de construction 
était d’ailleurs assez différent de celui em|>loyé à Saqqarah, 
car les chambres et couloirs souterrains, au lieu d’etre 
percés à partir du fond d’un puits de section restreinte, 
devaient être contruils à ciel ouvert, sur un radier d’é- 
normes blocs de granité organisé au fond de la grande 
fosse, avant de disparaître sous la couverture à fleur de 
sol qui eût porté la pyramide. Le projet comportait un vé- 
ritable édifice, construit à 19 mètres en excavation comme 

1. Aucun plan de ces galeries n’a encore été publié; leur configuration 
est seulement connue parla description de Barsanti dans Ann, du Service, 
II (1901), p. 250, qui permet de se rendre compte qu’on a là la descente 
et les souterrains d’une tombe à escalier, — mastaba ou pyramide ? — 
privée de sa superstructure. Voir cependant le plan d’ensemble de Ear- 
aanti, i7>., p. 246. 

2. Plans et coupes dans Barsanli, Oiivêrture de la pyramide de Zaouiét 
firAryâriy dans Ann. du Service, II (1901), p, 92-94. 

3. Barsanli-Maspcro, Fouilles de Zaouiét el-Aryân etc., dans Ann, 
4ù Service, VII (1906), p. 257-286 et 3 pl. 
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,OT^ Teut faif^ la surface, et pour lequel on avait approvi- 
sionné les grands blocs de calcaire qui furent précipités 
dans le puits au moment de l'abandon du travail et le com- 
blaient aux trois quarts. 

La parenté de cet édifice avec ceux de l’époque de Nou- 
tirkha-Zosir et de Sanakht semble de nature à montrer 
que le roi Nofirkari est leur contemporain, et nous ne 
craignons pas de proposer de le considérer comme iden- 
tique à l'Horus Sanakht lui-méme, ce qui s’accorde avec 
les indications de l’empreinte de cylindre bien connue de 
Bôt-Khallâf (v. ci-avant, p. 140) qui donnait le nom royal à 
colé du nom d’IIorus. Il y aurait lieu, par suite, de renon- 
cer à restituer, sur ce cylindre de Sanakht, le nom de 
Nibha^ et aussi de perdre de vue l’hypothèse de l’identité 
(le Nofirkari avec l’Ilorus Ranib, hypothèse dfijà signalée 
plus haut (p. 159-101) comme peu vraisemblable; mais 
nous reviendrons à cette question d'identité plus loink 

En ce qui (U)ncerne les ilionuments à attribuer au siècle 
de Zosir, il n’est pas douteux que le progrès des connais- 
sances archéologiques aura pour résultat d’en faire recon- 
naître un grand nombre d’autres, et l’on n’oublie pas que 
Borchardt, déjà, a signalé que la petite pyramide de Silah* 
était une pyramide à degrés, bAtie à enveloppes concen- 
triques comme celle de Sacjqarah. 

Superstructure. — Le plan de la pyramide de Saqqarah 
est un rectangle allongé dans le sens est-ouest, longueur 
130 mètres environ, tandis que la dimension nord-sud est 
seulement de 110 mètres. Borchardt explique cette ano- 
malie en remarquant (jue le couloir incliné s’ouvre au 
pied de la face nord non au milieu, mais à 55 mètres envi- 
ron de l’angle sud, c’est-à-dire au point qui serait au milieu 
de la face nord si l’on n’eût ajouté à la pyramide, du côté 
ouest, la bande supplémentaire qui la rend oblongue ; il 

1. Ci-après, cliap. additionnel, liectificaiions et compléments^ note 
pour p». 136-140. 

‘i. Borchardt, Die Pyramide von Silah^ dans Ann. du Service 1(1900), 
p 211-214. 
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pense qu’effectivement la superstructure tut d’abord cons- 
truite sur plan carx*é, avec couloir au milieu de la face 
nord, puis que la pyramide fut augmentée d’une enveloppe 
dissymétique, beaucoup plus développée du côté occiden- 
tal. Ce qu’on sait du mode de construction des pyramides 
à degrés est tout à fait d’accord avec cette conception 
d’une amplification de la masse par enveloppes exté- 
rieures, mais dans le cas particulier, il semble que les 
choses ne se sont pas passées, à l’origine, d’une manière 
aussi simple. Tout le long du pied de la longue face méri- 
dionale, en eflet, la maçonnerie du gradin inférieur es^t 
détruite et le spectateur pénètre librement jusqu’aux pare- 
ments de massifs intérieurs également en pierre, mais en 
matériaux plus petits et qui ne se retrouvent pareils en 
aucun point de l’extérieur de la pyramide ; ces massifs 
visibles sont au nombre de deux, construits indépendam- 
ment l’un de l'autre, — leurs parements ne sont pas à la 
même distance du parement de l’enveloppe, — et c’est en 
vue d’englober complètement ces deux édifices construits 
tout d’-abord que la pyramide fut étendue comme elle est 
dans la direction est-ouest. 

Nous devons cotte remarque à l’œil expérimenté de 
A. Choisy, qui par ailleurs a traité de la construction des 
pyramides à degrés, à leur place, dans son Art de bâtir 
chez les Égyptiens^ en 1904. Notons cependant que les 
deux édifices primitifs dont il s’agit [a et c de la fig 83, 
p. 105 de l’ouvrage) ne sont pas forcément, comme le 
pense Choisy, des tombes préexistantes; ils ])euvent avoir 
été constitués pour servir de noyau inférieur à la pyra- 
mide future. Mais comme il demeure que le couloir d'en- 
trée de la face nord est désaxé d^au moins 10 mètres 
vers le sud, on doit probablement en conclure que le 
grand noyau sud avait d’abord été conçu comme devant 
être noyau central unique, et dès lors, on rentre à peu de 
chose près dans l’hypothèse de Borchardt. 

Il y a encore là, comme on voit, beaucoup d’inconnu, 
que la masse de l’édifice recouvrira peut-être toujours. 
On ne sait en somme, de la superstructure de la pyra- 
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que la manière dont elle s’éleva régulièrement à 

du m<#tnent où les noyaux de la base furent absorbés, 
La marche du travail et la structure de la construction ont 
été décrites avec la plus parfaite netteté dans l’ouvrage pré- 
cité de Clioisy(p. 104-108), auquel nous ne pouvons mieux 
faire que de renvoyer le lecteur. Notons cependant que la 
masse se décompose en tranches non pas verticales, mais 
déversées à l’intérieur, maçonnées chacune par lits perpen- 
• dicülaires aux parements, c’est-à-dire présentant une pente 
Vers l’intérieur égale au fruit des tranches; ce qui caracté- 
rise la structure est l’absolue indépendance des tranches, 
de sorte que la masse est coupée de bas eu haut par des 
plans continus de déliaisonnement. La largeur de chjflue 
gradin de la pyramide comprend V épaisseur de deux 
tranches jumelles. Pour augmenter le volume de la pyra- 
mide de ce qu’on pourrait appeler une unité de travail, 
on surélevait la tranche intérieure de chaque gradin jus- 
qu'au niceau du gradin supérieury et l’on ajoutait une 
tranche nouvelle à la base. 

B. — Tm pyramide de Snofrou. 

La pyramide à degrés de Meïdoum, ouverte par Maspero 
en 1882, fut explorée et complètèment relevée par Petrie, 
qui en publia les détails en 1892 dans Medum^ p. 5-11 et 
pl. 1-IV, XXXIl-XXXVI; cf. Ten y cars Digging in Egypte 
p. 140-141. La superstructure est construite sur la base 
d’un carré parfait de 145 mètres de côté ; elle est entourée, 
à distance, d’une enceinte rectangulaire de 240 mètres 
nord-sud sur 205 mètres est-ouest, percée, dans la face 
orientale, d’une entrée à laquelle aboutissait une chaussée 
rectiligne montant de la plaine et terminée, en haut, par 
une porte monumentale. Passée cette porte et franchie la 
brèche de l’enceinte, le visiteur trouvait devant lui, tout 
d’abord, la chapelle funéraire bâtie au milieu de la face 
orientale de la pyramide et que possédaient, nous le 
savons aujourd'hui, toutes les pyramides des siècles sui- 
vants de la période memphite. La chapelle de la pyra- 
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mide de Meïdoum [loc. cit.^ pl, JV) était bâtie en calcaire 
et appuyée, sans liaison, au parement du gradin inférieur 
de la pyramide * vue de Textérieur, c’était une sorte de 
cubé de pierre de 9 mètres de côtc% aux faces unies sans 
le môindre décor. Une porte étroite, daus la façade, don- 
nait accès dans une première chambre, d’où l’on passait 
dans une seconde, qui donnait accès elle-même dans une 
petite cour au pied même de la base de la pyramide; on 
trouvait là, au milieu, l’autel en calcaire, encadré par deux 
hautes stèles arrondies à la partie supérieure. Les graffiti 
d’époque tardive que les murs de la chapelle portent en 
grand nombre sont, comme on sait, les seuls documents 
sur ll^squels l’attribution de la pyramide au roi Snofrou 
puisse être positivement basée. 

La disposition des chambres souterraines et de leurs 
couloirs d’accès est d’apparence beaucoup plus simple que 
celle du système que possède la pyramide de Zosirà Saq- 
qarah, mais on se rend compte, à l’examen, qu'elle procède 
d’une formule identique, caractérisée par un large puits 
central creusé depuis la surface du sol, puis voûté et 
recouvert par la masse de la superstructure, et au fond 
duquel on accède par une galerie inclinée issue de la base 
de la pyramide à l’extérieur. Le profil de ce dispositif, 
qu’aucune complication ultérieure, à Meïdoum, n’est 
venue masquer, montre (pl. Il) que le noyau primitif de 
la superstructure n'avait qu'une cinquantaine de mètres de 
coté; car c'est à 25 mètres du centre que la galerie incli- 
née s'enfonce dans le sol naturel. Elle descend à 10 mètres 
de profondeur environ, à une pente un peu plus rapide 
que le 1/2, puis se prolonge on galerie horizoï’tale jusqu’au 
centre de l'édifice, où elle devait déboucher à la base du 
grand puits; mais l'aménagement de ce dernier organe 
semble n’avoir jamais été terminé, car au lieu d'un puits 
largement descendu, on ne trouve sous la voûte en pierre 
qu’une chambre mi'partie en déblai, mi-partie emprison- 
née dans les premières assises de la superstructure, et 
dont la base est à 3 mètres seulement sous le sol naturel, 
cependant qu’un étroit puits carré, dans un angle, descend 
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^rticalement jusqu’à la galerie horizontale. Nous surpre- 
nons pour ainsi dire ici le chantier en pleiè fonctionne- 
ment : le grand puits central était amorcé, en partant de 
la surface du sol, en même temps qu’on perçait les galeries 
inclinées d’accès au fond ; le plus vite possible, ensuite, le 
fond de l’excavation verticale était mis en communication 
avec la galerie inférieure par un puits de service, et dès 
que cette communication était obtenue, on pouvait voûter 
le grand puits et commencer, au dessus, la construction 
de la superstructure; deux chantiers fonctionnaient, 
tir de ce moment, indépendamment Tun de l’autre, belui 
de la maçonnerie supérieure et celui de l’excavation du 
grand puits, dont les dél)lais étaient évacués par le puits 
de service et la galerie inclinée. 

Le dispositif de Meidoum est donc un dispositif in- 
achevé, comme interrompu à mi-travail. Le développe- 
ment de la superstructure, cependant, a été complet, et 
de si nombreuses tranches de maçonnerie se sont accolées 
au noyau primitif, que la galerie inclinée, construite en 
ligne droite dans la masse comme d'habitude, s’ouvre 
maintenant à l’extérieur à 60 mètres de l’axe et à 18 mètres 
au dessus de la base. La structure et le mode de construc- 
tion de la masse étaient, à peu de chose près, les rnêmes 
que ceux de la pyramide à degrés de Saqqarah, comme on 
verra dans l’ouvrage déjà cité deChoisy où le cas particu- 
lier de Meïdoum est étudié en détail avec la même préci- 
sion que le précédent {lac. cit,, p. 108-111). Ici, toutefois, à 
chaque retraite, c’est à dire à la largeur de chaque gradin, 
correspond une tranche unique au lieu de deux tranches 
jumelles, et de plus la maçonnerie, au lieu d'être entière- 
ment construite en lits appareillés comme à Saqqarah, eat 
remplacée partiellement par des remblais : on rencontre 
alternativement, dans toute la masse, une tranche de 
maçonnerie pleine et deux tranches de remblai simple- 
ment parenienté du côté extérieur. 

La pyramide gagnait en volume, comme celle de Saqqa- 
rah, par l’exhaussement simultané de toutes les tranches 
et l’adjonction d’une tranche à la base, et après chacun 
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de ces développements partiels, les'parois visibles étaient 
ravalées coliitve si l’édifice ne devait plus s’accroître. Dans 
son état actuef, la pyramide est privée de la totalité des 
tranches périphériques, c’est à dire de ses degrés infé- 
rieurs, et ressemble, comme on sait, à un gros dé à pans 
inclinés surnvonté d’un dé plus petit; mais les faces du dé 
inférieur, qui de haut en bas se divisent en bandes hori- 
Eontales alternativement laissées brutes et parées, gardent 
par là la trace de l'affleurement supérieur des tranches 
disMrues, aux divers instants de leur développement en 
hameur. C’est encore à Ghoisy que nous renverrons pour 
le détail de celte observation particulièrement intéres- 
sante. 

On voit, en résumé, que malgré des dilTérences de détail, 
la pyramide de Meidoum est etroitement apparentée avec 
la pyramide à degrés de Saqqarah : même principe d’orga- 
nisation de la superstructure, même dispositif de chambre 
funéraire, excavée à partir de la surface du sol pour être 
voûtée ensuite à quelques mètres au dessus de ce niveau, 
au sein des maçonneries supérieures. Cette manière de 
constituer la chambre se rattache, comme nous avons vu, 
aux procédés en usage à l’époque de Zosir dans les tom- 
beaux ordinaires, et ne se rencontre plus jamais dans les 
pyramides ultérieures de la période memphite. Ces derniers 
édifices ont, comme on sait, pour caractéristiques géné- 
rales de posséder de grands parements plans continus de 
bas en haut, reposant sur un noyau de maçonnerie de 
pierre de taille en lits horizontaux superposés, et de recou- 
vrir des chambres excavées non plus à partir de la surface, 
mais loin dans les profondeurs du sol : c’est une nouvelle 
période architecturale qui, dans le domaine des pyramides 
comme dans celui des tombeaux ordinaires, commence 
âvec Kheops et s’affirme avec ses successeurs de la IV® 
dynastie. 
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Rectifications et Compléments 


Avant d’arriver au résumé historique et aux conclusions 
qui doivent terminer le présent ouvrage, il est nécessaire 
de réunir un certain nombre de faits nouveaux et de con- 
sidérations qui n’ont pu trouver place dans les pages déjà 
imprimées des précédents chapitres, et sont de nature, 
dans plusieurs cas, à compléter et à préciser les données 
historiques qui ressortent de l’étude des monuments. Pour 
présenter cos corrections et additions diverses, nous reli- 
rons tout l'exposé qui précède, en rattachant nos notes 
aux endroits correspondants du texte antérieur. 

Pp. 11-1.5 : tradition spéciale de la liste d'Abydos, concer- 
nant le rang attribué à Nofirkari. — Pour amener en con- 
cordance la liste d'Abydos avec les listes de Turin et de 
Saqqarah, dans lesquelles le nom de Nofirkari occupe le 
14" rang, à partir de Menés, nous avons été obligés de 
remonter de 7 rangs ce nom royal, qui à Abydos occupe 
la place de Houni des deux autres listes, soit le 21" rang à 
partir de Menes (tableau p. 13). Mais, comme on verra 
plus loin (note pour pp. 136-140), il semble que Nofirkari 
est identique à l’Horus Sanakht dont nous avons constaté 
lés relations de voisinage avec Noutirkha-Zosir ; on se 
demande alors s’il ne convient pas d'admettre qu'en ce qui 
concerne Nofirkari, que la table d’Abydos place entre le 
groupe des deux Zosir et Snofrou, la tradition d’Abydos, 
par exception, est mieux informée que celle du papyrus de 
Turin, et l’on est disposé à laisser Nofirkari, à Abydos, au 
21' rang de la liste générale, en discordance avec l’indica- 
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tion des deux autres documents. Continuons, d^ailleurs, à 
ramener en avant pour qui il n*y a point de place là 

où le met la liste. Gela fait, les trois listes hiéroglyphiques 
se juxtaposeront comme l’indique le tableau suivant, où 
des crochets signalent les seuls noms qui restent l’objet 
d’un déplacement : 



Turin 

Saqqarah 

Abydos 

N®* 1 à 12 

Comme 

au tableau de la f 

)age 13 

13 

Sendi 

Sendi 

Sendi 

14 

Nofirkari 

Nofirkari 

» 

15 

Nofirkasokari 

Nofirkasoka ri 

» 

16 

Houzefa 

Houzefa 

[Sezes] 

17 

Zazai 

Zakai 

Zazai 

18 

Nibkari 

[Nibkari] 

Nibkari 

19 

Zosir 

Zosir 

Zosir- sa 

20 

Zosir*teti 

Zosir-teii 

(Zosir-) Teti 

21 

H Quoi 

Ilouni 

Nofirkari 

22 

Suofrou 

Snofrou 

Snofrou 


etc. 

etc. 

etc. 


Peut être y aurait-il un moyen d’expliquer la correspon- 
dance des noms de Houni et de Nofirkari^ en admettant 
que Honni provînt, par certaines fautes de transcription 
etd’interprétation nullement invraisemblables, à^Sanakht^ 
nom d'Horus de Nofirkari ; mais la chose est trop hypo- 
thétique pour que nous y insistions. 

P. 17, n. 2 : le Barbarus Scalis^eri, — On trouve les 
Excerpta Barbara, mieux (jue dans la publication de Sca- 
liger, dans les ouvrages modernes de Frick, Chronica 
minora^ I, p. 286 suiv., et R Schoene, Euscbii Chronicon, 
I, p. 214 suiv. 

Pp. 26-28 : Nofirkari de la liste d'Abydos et Kerpherès 
de la liste manéthonienne, ~ Reprenons le taleau de con- 
cordance des trois listes hiéroglyphiques, modifié comme 
nous venons de le faire à propos des pp. 11-15, et faisons 
entrer les noms des trois documents dans une liste résul- 
tante, qui remplacera celle de la p. 15 : la nouvelle liste 
possédera deux Nofirkari^ un au 14® rang et un au 21” sur 
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même ttng que Houni. Acceptons-les, non pour con- 
clure à la réalité historique de deux No/irkarL successihi 
mais Seulement à l’existence de deux Nofirkari dans la 
tradition classique, et, la liste résultante ainsi obtenue, 
rapprochons-la de la liste grecque comme il est fait au 
tableau de collation de la p. 26 : nous constaterons alors 
que de même qu’au premier Nofirkari correspond Nepher- 
cherès de la liste grecque, le deuxième a également un 
correspondant, Kerpherès, Voici, en effet, comment les 
deux listes, maintenant, se juxtaposent : 



Liste hiéuoglyphique 

Liste grecque 

No“ 1 à 19 

Comme au tableau de la page 

2.). 

2Ü 

Zosir-tcli 

Toserlasis 

21 

( Houni (Turin, Saqqarah) 

\ Nofirkari (Abydos) 

Achès 

Sephouris 

Kerpherès 

Sôris 

22 

Snofrou 

23 

Khoufou 

Souphis 


etc . 

etc. 


11 résulte de là plusieurs conséquences. La première 
est que la liste manéthonienne, qui connaît à la fois le 
Nofirkari de Turin-Saqqarah et le Nofirkari d’Abydos, 
utilise des listes hiéroglyphiques multiples et doit être 
considérée comme superposant des traditions antiques 
non amenées préalablement enconcordance ; on s’explique, 
par la pluralité des sources, ^introduction dans la liste 
grecque de ces noms de Turisy Mesôchris, Achès (v. ta- 
bleau p. 26), auxquels ne correspond rien du côté hiéro- 
glyphique. On voit, ensuite, que d'après la manière dont 
les listes se juxtaposent, Snofrou est bien Sôris^ comme 
nous l’avons induit plus haut pour d’autres raisons (p. 28, 
n. 1, p. 29). 

P. 29 : nom royal probable de VHorus Sanakht. — 
Sanakht n’est pas Nibkariy mais Nofirkari^ comme il sera 
expliqué ci-après au cours de la note pour pp. 136 149. 
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, P. 32, n. 4 : J. Ampère et son rapport de lf^45. — 
Compléter la référence ainsi qiï’il suit : Journal de l'fns- 
tntction Publique^ XIV (1845), p. 139-140 et planche, 
n»* VIII, IX. 

Pp. 32, 34, 36-38 ; le culte de Teti et de Noutirkha-Zosir 
aux temps postérieurs. — Aux monuments sur lesquels 
apparaît, comme dieu adoré, un Teti antique, sans qu'on 
|)uisse dire s’il s’agit du successeur de Menes, ou bien du 
deuxième Zosir, appelé Zosir-teti, ou enfin du Teti qui 
ouvre la VI® dynastie, il faut joindre le fragment de bas- 
relief ramesside, provenant de Saqqarah, que publiait 
récemment Jéquier* et sur lequel un Zosir appelé Zosir- 
noub, un Teti, et le roi Ousirkaf de la 

V® dynastie, sont représentés en adoration devant Ra-IIar- 
makhis et un autre dieu. Rappelons que dans les inscrip- 
tions précédemment connues où Teti apparaît dans des 
conditions analogues, il est une fois ac(!ompagné de Menes 
(p. 32), une fois seul et appelé Teti Mereaptah (p. 34), une 
fois enfin accompagné des deux Zosir des listes (p. 37). 
Quant au Zosir-noub avec qui on le rencontre sur le nou- 
veau bas-relief de Saqqarah, son nom nous est expliqué par 
les formes de titulature de NoiUirkha-Zosir : Noutirkha 

O 

pîSSif^, « Soleil d’Or », ou Noutirkha le « Doré », qu'on 
rencontre dans la pyramide à degrés de Saqqarah, sur la 
stèle bubastite du Serapeum et sur un cylindre de Bêt- 
Khallâf (v. pp. 54, 70, 71, 74) ; Zosir-noub n’est donc autre 
que Noutirkha-Zosir. 

P. 78 : le vignoble de THorus Den. — Les nombreuses 
orthographes du nom du vignoble de Den qu on trouve 
sur ses cylindres se rattachent à deux types, auxquels 
corresspondent deux noms différents et non un seul comme 
nous l’avons cru tout d’abord. Le premier type* est formé 

1. G. Jéquicr, Notés et Bemarques, XI, Le roi j 

dans Rec, de travaux, XXX (n.>08), p. 45. 

2. RTl, 52, 53, ô5, 56, II, i:9, 155, 156. 
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avec les trois signes )| correctement lus pré- 

cédemment, et le nom est bien à transcrire et à traduire 
sed khu Hor, breuvages du (]orps d’Horus ». Le dessin 
archaïque du renflé au milieu, plus gros à la tête 

qu’à Ir [)ointe et muni de sortes d’ailerons latéraux, est 
très diirérent de celui des ins(u*i plions ordinaires, mais 
ridentitè du signe ne lait pas de doute. Elle est démontrée 
j)ar l(î j’approchernent des exemples les plus nets du nom 
(pli nous occupe avec les autres groupes (pi on rencontre 
sur l(îs monuments d’époque voisine et où figure le 
nu'une signe; ces groupes sont (umx qui servent à écrire 
le nom de Semerklia cl les noms des vignobles de ()a et 
d’A/ab^ Quant au diuixicme type du nom du vignoble de 

Dell % nous !c lisions mais le signe où nous 

voyions par analogie avec le groupe du premier 


type, est en réalité [ ], comme on s’cm assure à l’exa- 

men des spécimens les plus nets-'; ce qui a entraîné la 
confusion, c’est que très fréquemment, sur ces empreintes 


de petite dimension (ù assez grossiciavs, le [jJJ] prend la 
meme apparence (po^ le archaïque, quelque chose 

comim; -fif'i barres épaisses et renflées au milieu. Le 


groupe du deuxième 
bablement scd Hor\ 


type est donc 
« breuvages d’il or us », 


à lire pro- 
absolument 


1. ("i -avant, ]), 7y, pour rilatiuiis ri rt'hjrences. — Jtéuuir sous ses 
yeux, pour la coiislalaliou d * ridcntilé du sitçnr, les iuseriplions sui- 
vantes : 

vignoble de t)en : cyl. HT 1, 52, 55, JI, 15G. 

vignoble d’Azab : cyl. HT I, 03, 6i ; stèle HT VII, 10 Abydos I, 

V, l. 

vignol)le de (^i : cyl. HT I, 8'i. 

nom de Semerkha ; cyl. /»’7’ I, 70, 77 ; poterie 7^/ 1, Vit, 3; bas- 
relief de Magharali, ci-avant, p. 133. 

2. HT I, 45, 40, 47, 49, II, 130, 149, 153, IGl, 103. 

3. y/>., 45, 4(), 49, 101 et 163; cf. d’ailleurs la lecture exacte donnée 

par Loret, Hypothèse sur la vocalisation égyptienne j dans P. S. B. J*, 
XWI (1904), p. 270. 
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comme 

fW'"' BT 


P 


du vignoble de ^“.et (p. 78), le signe des 


jarres approvisionnées, |, étant ici un déterminatif du 
mot sed. 

Chez Zet, d’ailleurs, le même déterminatif se rencontre 


quelquefois, mais sous la forme du vase simple ](, comme 
on voit par un cylindre, /? TI, 5, où renceinte crénelée ren^ 
fermant le nom sed Hor est accompagnée du groupe com- 


plémentaire p'iiii sed. kUy « breuvages de Double », 
et par les deux empreintes voisines, UT I, 6, 7, où ce der- 
nier groupe apparaît seul. Une rormule curieusement 
intermédiaire entre celle de ces cylindres de Zet et celle 
de Den du deuxième type est fournie, enfin, par un (cylindre 
sans nom royal trouvé à Naga ed Dcr‘, et qui porte P 

,ppu sed .... ka, « breuvages de Double ». 


pp. 77-78, 94, 95, 100 : coileclioN des inscriplions ou Ton 
trouve une figure divine debout, faeeau cartouche d' Horus, 
— Il faut y joindre Tun des cylindres au nom de Noutirni 
dont les empreintes ont été découvertes récemment à 
Gizeh’ et dont il scîra question plus loin (note pour 
pp. 150-152, etc.). La figm*e féminine du cylindre de Nou- 
tirni a ses analogues dans celles qu'on renconti e sur les 
empreintes K5, 8 au nom de Noulirklia (p. 94) et RT 1*2 
au nom de Kliaseklimoui (p. 100). 


Pp. 84-85, 95 : colleclion et bibliographie, des inscrip- 

lions où est mentionné le scivice § — Il faut y 

joindre l’un des cylindres au nom de Noutirni dont il est 
question à la n. précédente. 


1 G. A Roisucr, The Early dynastie cemeteries of Naga ed-I)er, I, 
1898 (publ. en 1907), pl. 4:t f, f. 

2 Fl Petrie, Gizeti and Rifeh [Egyptian Research Account, 13« année; 
t. Il des publ. de la Br. Sclnwl of Archaeolugr in Egypt), tS07, p. 7 cl 
pl. V E. 
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* Pp. 05, 110 : le ^ et le\orncs sur les monuments de 
KItase.khmoui et de Noutirkha-Zosir, — Ces deux signes, 
ornés de la boucle à l^atures pendantes, alternent en 
hauteur dans la décoration du montant de porte d’Hiera- 

konpolis au nom de Ivhasekhmoui, et le traité sembla- 
blement, se rencontre dans Pinscri|)tion de la porte inté- 
rieure (le la pyramide de Noutirkha (ci*, pp. 72-73, 95). 

Voici maintenant pai'aître le ^ orné sur plusieurs des 
cylindres de Gi'/(di au nom de Noulirni dont il est parlé 
aux deux notes précédentes. 

Si l’on S(* reporle au /v'.vuwr des pp. 9^i suiv., on verra 
(|ue les particularités (|ui font l’objc^l des trois notes <'i- 
dessus, à savoir, la |)résen(‘e (Pune ligui*e divine debout 

lace au cartouche (rHorus, remploi du ^ et du ^ orne- 
mentés, et la mention du service as ite/'dans les inscrip- 
tions des cylindres, se mani lestaient seulement à Tépocjne 
du groupe Noutirkha-l\ hasekhmoui Peralisen-Sekbemab. 
Or nous sax ons maintenant (]irelles ap|)ai li(mnent égale- 
ment aux monunumts de Noutirni, et cela donne lieu, 
comme on le dira [)lus loin (note pour p. 150-152, etc.), de 
considérer Noutirni, dernier Uorus du troisième groupe 
de notre classification, coinnui voisin immédiat du début 
du quatrième. 

r^p. 98-100 ; le « service rouge de Ut maison royale » aux 
cylindres 191 et 192 de Kliasekhnioui. — (]e pa^ doshii'i, écrit 
de môme, se rencontre sur Tune des empreintes de 
cylindres au nom de Noutirni dont il est (|uesti<)n aux 
notes jirécéd entes. 

1^[). 113, I2() : le titre sekhem herab chez Perabsen et èt 
l'époque antérieure. — Ce titre, très fré(|uent à l’époque 
de notre deuxième groupe, se rencontre encore sur quel- 
ques cylindres de Hotepsekhmoui et de Ranib (pp. 156, 
157) et une dernière fois sur un cylindre de Perabsen 
(p. 113) ; il est intéressant de noter sa présence, entre le 
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règne de Ranib et celui de Prrabsen» sur l’uae des 
empreintes de Noutirni R'ouvées à Gizeh et dont il a été 
question dans plusieurs des notes précédentes. 

Pp. 120, 122 : clichés a remettre en phtce, — Les clichés 
relatifs aux deux cylindres au nom de S(dchemab, RT ÜVl 
etPetrie, Historjj I, p. 24, ont par erreur pris la place l’un 
de Tautre; le lecteur effectuera la permutation nécessaire. 

P. 135 : sur le has-relief de Sanakht h Ma^arah. — 
\près la mention (n. 1 de celte p. 135) du mémoire de 
Weill dans Sphinx, IX, intercaler : «... et d’après Weill, 
Jéquier, Notes et remarques, /. Le t'oi SANAKHT, dans 
Rec. de tra^>aux, XXIX (1907), p. 1-2. 

Pp. 1 30-140 : ntonuments à ranger a^>ec crut de V Uoriis 
Sanakht, si ce dernier, comme il semble, est identique au 
roi Nofirkari. 

Très voisin de Nôutirkha-Zosir par les caraclèi cs archéo- 
logiques des tombeaux de Rét-Khallâf, qui apparticnnonl 
à Tun ou l’autre des deux règnes, mis en rapport avec Nou^;,.. 
tirkha, d’autre part, par le voisinage des deux bas-reliefs 
connus de Magharali, l’Horus Sanakht a été identifié par 
Sethe avec le roi Nibkari des listes, sur la foi d’uiui em- 
preinte de Rèt-KhallAf où subsistent des v(islig(‘s du l)as 
d^un carlouclie ovale avec embase avec le dcîrnier signe : 

ka (cf. ci-avant, p. 140). Or, Nihka (Nibkari) des listes 
n’est pas le seul dont le nom, ainsi terminé, ail pu figurer 
dans rins(;riplion de ce cylindre; il y a encore Nofirkatp, 

ÎU ' du papyrus de 7’urin^qui se rcmcontre dans les docu- 
ments de Turin et de Saqqarah au 14® rang de la liste gé- 
nérale, mais dans la table d’Abydos au 2 P, immédiate- 
ment après le groupe des deux Zosir (v. le tableau de 
juxtaposition des trois listes hiéroglyphiques, plus haut, 
note pour pp. 11-15), Nous croyons que sur le cylindre de 

Bôt-Khallàf il faut restituer le cartouche ovale en et 

admettre par suite l’existence d’un Rorus Sanakht, roi 
Nofirkari\ ce qui nous décide à cette identification, c’est 
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“qu^'elle est extrêmement satisfaisante lorsqu’on considère 
les caractères archéologiques du grand monument de 
Zaouiét el Aryân, dans lequel le cartouche de Nofirkari a 
été rencontré un grand nombre de fois*. Nous avons si- 
gnalé, aux précédents chapitres, les analogies de son dis- 
positif avec celui des grands édiiu'es funéraires de 
l’éj)oque de Noutirkha-Zosir et de Sanakht, mastaba du 
type de Bèt-KhallTif et pyramide à degrés de Saqqarah; 
nous voyons maintenant que ces analogies ne sont que 
naturelles si Nofirkari est Sanaklit liii-meme. Nous avons 
attiré l’atlention, de plus, sur l’insc ription qui juxtapose 
au cartouche de Nofirka, hî groupe et sur l'hypothèse 

qui en pourniit résulter, d(‘ Tidentité de Nohrkari avec 
rilorus Hanih des monuments thinites; et nous disions 
(|ue la position histori([ue de rc dernier llorus est beau- 
coup trop ancienne [)ou]* que son identification avec Nofir- 
kari ait chance d’étre vraie. Ajoutons ici que ra nib Ae. la 
formule Nofirkari ra nib, peut très bien être un titre royal, 
(( Soleil souvc^rain », analogue, on le remarque, sinon 

O 

identi(]ue dans le principe, au titre « Soleil d’Or », 

qui a[)partient à Noutirkha-Zosir. 

IJmî fois admis que l’ilorus Sanakht est identique au roi 
Nofirkari des listes et de Zaouiét el Aryàn, il nous reste à 
enregistrer, j)our être rangées à côté d(^s inscriptions 
déjà vues de l’Horus Sanakht, (telles qu’on a relevées sur 
les blocs de calcaire retirés, à Zaouiét el vVryàn, de la 
grande cavité rectangulaire. 

Ces inscriptions tracées à Tencre rouge sont publiées, 
au nombre de 57, aux pj). 2GG-281 du mémoire précité de 
Barsanti, et rapidement décrites par Maspero dans sa note 
introductive {Afin, du Service, VII, 190G, p. 258). Nous 
passerons sous silence celles d’entre elles où il est trop 
dilficile de trouver un sens quelconque. 

N® 1. — ( ‘i L^ l P "f* "î* Seb^ r « Étoile », 

est le nom du monument inachevé qui devait être le tom- 

1. Rarsanli-Maspero, Fouilles de Zaouiét cl Àrjân etc., ^i\u^ Annales 
du Service, VII (1906), p. 257-286; avec 3 planches. 
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beau deNofirkari; le nomse retrou ve, accolé à celui du roi, 

' dans les inscriptions des n**** 28, 41 , 

44, 49 cl 5^j. L'inscription 41 est " \ 

particulièrement importante parce Çi 1/ 7 

que le nom Ae Seb y est déterminé i I ^ J 

par le si^ne de la pyramide comme \ A 
les noms des pyramides dans les "f' 

inscriptions des souverains des 

temps suivants : rappelons ceux des pyramides de Gizeh, 

Ci pour la pyramide de Kheops, ,/\^ pour 

celle de Kliepliren,<:^> pZ\ pour <!elle d(^ Mycérinus. On voit 
(| ne l’édifice inachevé d(‘ Zaouiét el Aryan devait être une py- 
ramide, (^nant au groupe (tuhhou, dans l’insc'riplion du n® 1 , 
il paraît se référer au litre royal (pTon rencontre dans celle 
du n® 20 (v. ci-après) : « Nolirkari, seigneur des vivants ». 
19. — Deux fois 1<; meme lexte, un peu plus complet 

dans la rédaction de gauche. A droite, on a QuJil'iü 
<ci:> gauche, après quelques signes dif- 
ficiles à interpréter, la meme plirase avec inUu’calé 

après Te cartouche 

. iTP \ ''"'y'''* '''''' 

t- , y HJ deux derniers si- 

ornes, nu on n 

^o|01) rÇlÇ .<>■=> pas , 

^ forjiuml le 

Ai AiÂi I — I nom de Tofficier à 

U wÆ//// a]>parliennent 

ces inscriptions, et 
ce nom est le meme 

de part et d'autre. La nature de sa fonction est assez 
difficile à comprendre dans le litre de « sehouz apcr shcre- 
i'ouAm roiNofirkari ». Le titre, cependant, idest pasinconnu 

à l’époque memphite; citons ÎÛÎ14ÛÎ> dans les 
inscriptions de Dadkari et de Papi lï à Magharah ‘, inté- 

1. Weill, Ilecuril du Sirioï^ pp. 114, 126, 


otss 
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^essanle^^ parce que le signe aper s’y présente sous une 
forme dissymétrique spéciale à l’époque ancienne et fort 
analogue au dessin que fournissent nos graffiti de Nofir- 
kari : et; dessin est d’ailleurs très proche de celui de cer- 
taines formes hiératiques du même signe à l'époque clas- 
sique. ilappelons que nous avons rencontré le nitune 
signe, pareillement, dans les inscriptions en relief des 
statues de Nesiaper au Louvre, A et d’Aperankhou 
au Br. Muséum, 70 a (ci-avant, pp. 25(3, 250). 

Nous avons déjà parlé, un peu plus haut, de l’épilliète de ra 
nib qui suit le nom royal dans rinscription de gauche. On re- 
trouve ce groupe /y/ nib aux gralliti des n^'* 30 et 52 ci-après. 




N" 20. — « Noürkai'i, seigneur 
lies vivants ». Cf. rins(U*iptiôn du 
n* I ci-avant. 




28. - N O fl r bd seb, pour ,,, ^ 

quoi on se reporOu’a à ce (|ui est 7 / 

dit à propos du n® 1, et au-des- / 

sons, le groupe <iu'on ren- ' 

contre plus anciennement dans 
les inscriptions de [)lusi(ujrs 

vases en |)ierre de l’Horus Qa à Abydos [UT 1, IX, 2, à, 5). 
(des ins(u-iplions, avec le groupe dont il s’agit, seront étu- 
diées plus (complètement ailleurs. 

N® 33. — V. ci-avant, 19. 

O N" 35. — Détail alphabétique cu- 

rieux du nom de Nolirkari. 


O 



N® 38. — Le cartouche royal, ac- 
compagné de quelques signes dif- 
ficiles à interpréter. 
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j\o 4 i, — V. ce qui est 
dit au sujet de cette im- 
portante ins(U’iption à 
j>ropos du n° 1. 




N® 44. — Le nom 
royal, probablement 
avec Sri) (v. ci -avant, 
11 ° 1 ), et autres grou 
pes dilïicules à inter 
prêter. 

47. — Le nom royal. 

N^’ 4t) — Le nom royal avec Scb\ 

V. ci-avant, n^ 1 . 







52. — ]j(d nom royal 
avec plusi(‘urs groupes in- 
distincts, et [)lus bas /Y/ nib: 
V. ce qui est dit à ce sujet 
[)lus haut, à propos du 
19. 



;\o 54 — Le nom royal avec Seb ; v. ci-avant, n'’ 1 . 

N®* 56, 57. — Esquisses à grande échelle de I hiérogly- 


phe noftr, etauties dessins; la forme an-haïque du n® 57 


est intéressante. 


Pp. : sur la composition du quatrième groupe 

royal, — L’IIorus Sanakht, on vient de le voir, doit être 
identifié avec le roi Nofirkari; les inscriptions étudiées 
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ci-avant ne donnent pas le moyen de déterminer sa position 
exacte, mais il est devenu encore plus certain que Sanakht- 
Nofirkari est très voisin de Noutirkha-Zosir. 

Pp. 150-152, 153, 154 159, 161-IG3 : monumcrUs de IHo- 
rus Nouùrrii; ses nouveaux cylindres de Gizeh. 

L'analyse des inscriptions du troisième groupe^ — Ho- 
tej)sekhmoui-Ranib-Noutlrni, — qu’on a faite au cours des 
pages (jui précèdent, nous a conduits à (a)nclure que les 
monuments de ces rois sont apparentés surtout avec ceux 
de la période thinite ancienne, principalement ceux du 
deuxième groupe (Den - Azab-Seiuerkha- Qa), et qu’un 
petit nombre de détails, seuls, indiquent que le groupe des 
trois rois doit être placé après le groupe de Den à Qa, de 
manière à rapprex lier du groiqie moins ancien de Se- 
kluimab àNoutirklia. Les monumenls sur lesquels notre ana- 
lyse a porté appartiennent en majeure partie à Hotepsekh- 
moui et Ranil), (pii possèdent, notamment, la série des 
cylindres de Sai^qarali (p. 154-159); on n’avait pas encore 
(le cylindres de Noutirni, dont les seules inscriptions con- 
nues étaient celles de (juelques vases en [lierre. 

Or, des empreiiUes de cylindres au nom de Noutirni 
viennent d’étre découvertes et publiées par Petrie*, et 
comme nous l’avons indiqué au cours de plusieurs des 
notes qui précèdent ^ de nombreux détails de leurs in- 
scriptions les apparentent de la manière la plus remar- 
quable avec celles de l’époque dePerabsen, Khasekhmoui 
et Noutirkha. Nous allons passer en revue les plus impor- 
tantes de ces empreintes, très mutilées, mais point assez 
pour qu’on ne puisse reconstituer en grande partie leurs 
formules. 

Sceau d’office du « chef du hirnh » de la maison royale; 
titre connu à l’époque du deuxième groupe, chez Hotep- 
sekhmoui et chez Ranib, et encore une fois chez Perabsen 
(v. ci-avant, note pp. 113, 126). Le nom du vignoble de 


1. Références plus haut, voir note pour pp. 77-78 etc. 

2. Notes pour pp. 77-78 etc., 84-85 etc , 95 etc., 98-100. 
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Noutirni, non encore révélé, 
fifçurait sur celte empreinte; 
il n’en reste malheureuse- 
mcnt que le dernier signe, 
qui permet, par analogie avec 
les noms des vignobles d’A- 
zab, de Ilotepsekhmoni, de 
Khasekhmoui et de Noutirkha 
ici celui d' « Adoration du 



de restituer partiellement 
d’ilorus ». 


i^l 


1 


1 

ms 


y 


1 


Sceau d’office du préposé 
au vignoble * de Noutirni . 
Composition analogue à celle 
d’un cylindre de llotepsekh- 
moui vu ci-avant (p. 155), 



Contrairement à ce 
qui a lieu pour les deux 
cylindres précédents , 
celui-ci est nettement 
apparenté avec les mo- 
numents du gr()up(^ (le 
Khasekliinoui et de Non 
tirkha, par la mention de as (?) cc/ qui a fait rolqet de la note 

ci-avant pour pp. (S^i Sf) etc,, la présence du grand ^ orne- 
menté, note ci-avant pour pp. 1)5 etc,, enfin le titre de « chef 
des orficiers du scnna-i'ou^c delà maison royale », note ci- 
avant pour pp. 98-100. Ajoutons (jue dans ce dernier titre, 

au cylindre qui nous occupe, nous restituons ^ par ana- 
logie avec le cylindre de Khasekhmoui HT 191 (v. p. 98). 

Constatation des memes analogies en ce qui concerne la 


quatrième et dernière empreinte. Présence du [( orn 


1. Voir Wcill cl;uis lîcc. ile travaux^ X.VIX (1^07), p. 50 5t. 

2. Cf. Woill dans liée, de fravauXy ih.y p. 52-53. 
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menté ; présence d’une 'figure 
divine debout, face au car- 
touche, particularité qui a 
fait l’objet de la note ci- 
avant pour pp. 77-78 etc. 

Les deux derniers des cylindres (jue nous venons de 
voir sont si évidemment apparentés avec ceux du qaatrihuc 
groupe^ qu’il faut arlmettre que Noiitirni se place au début 
meme de la période correspondante, en contact avec Se- 
khemab et Perabsen. Il n’en résulte pas qu’on doives sup- 
poser un intervalle entre Noutirni et ses prédéc^esseurs 
Hotepsekhriioui etRanib, dont les affinités monumentales 
sont plutôt avec la période antérieure; Noutirni est proba- 
blement 1(‘. successeur immédiat de Ranil) dont il réem- 
ploie les vases funéraires (p. 150) ; mais il n’y a pas d’in- 
tervalle non plus entre Noutirni et le début du (ju(ftricme 
groiij)e, qui se manifester ainsi comme succédant sans dis- 
continuité à la période du troisième. 



P. 159-161 : notre première note sur le monument de 
Nofirhari à T^nouiét el Arjfân. — Inscrite à cette place 
poursuivre, provisoirement, l’hypothèse de l’ide-ntité de 
Nofirkari avec Pflorus Ranib, cette note est purement et 
simplement à supprimer, remplacée par celle qui ligure 
ci-avant (note pour pp. 136-140) et que nous avons ratta- 
chée à la description des monuments antérieurement con- 
nus de l’florus Sanakht, roi Nofirkari probable. — La 
phrase de la p. 163, où il est dit que le « roi Nofirkari est 
peut-être l’Horus Ranib », est également à supprimer. 

P. 164 ; tableau des Horus antérieurs r) Snofrou dont on 
connait plus ou moins certainement le nom royal, — Der- 
nier nom : au lieu de Sanakht,, roi Nibkai^l), lire : Sanakht,^ 
roi Nofirkari,, et se reporter à la note rattachée, ci-avant, 
aux pp. 136-140. 

P. 165, 1. 8 : au lieu de Nibka INibkari) — Necherôchis, 
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lire : Nofirkari — Kerpherès, et se reporter à la note ci- 
avant pour pp. 26-28. 

P. 165, 1. 17-2u : lire : « Mais seuls sont retrouvés, jus- 
qu’à présent, deux rois de la III* dynastie manéthonienne, 
Nofirkari — Kerpherès et Zosir — Tosorthros )>. 

P. 165, n. 1 : toute la lin delà note, depuis la 1.4 : « ... et 
que son successeur des listes... » est à supprimer. 

P. 167, 1. 8-11 : lire ; «... et depuis lors, sauf la découverte 
du grand monument de Nofirkari à Zaouiét el Aryàn et Ti- 
dentification de Nofirkari avec rilorus Sanakht, dont un 
cylindre portait son nom, les révélations qui se sont suc- 
cédé. . . 

P. 290 : litre difficile it lire dans les inscriplioits de No- 
firmat d Mtldoum, — Faul-il lire Solpit le nom de la ville, 
et interpréter le litre entier : « Prêtre du Bélier de Sol- 



CHAPITRE VI 


Synthèse historique et conclusions. 


I 

Rksumé chronologique. 

Antérieurement aux premiers rois dont on connaît 
Texislence et qui tous, comme le montrent leurs titres, 
réunissent déjà sous leur souveraineté rÉgyple entière, 
se place une période de Ibrmation certainement très 
longue que l’on peut continuer, provisoirement, à nom- 
mer (( prépharaonique », sur laquelle nous sommes rela- 
tivement bien renseignés au point de vue archéologique 
par des tombeaux, des objets mobiliers, des armes et 
outils en pierre, dessculpturi^s, représentations figurées de 
divers genres, notamment sur cylindres, mais (jui jusqu’à 
présent n’a |)as fourni de textes et dont on ne sait absolu- 
ment rien au point de vue hisiori(|ue proprement dit. On 
discutei'a longtemps encore sur les mouvements de 
peuples^ les invasions et les conquêtes qui aboutirent à la 
formation dans la vallée du Nil de la race et de la langue 
de l’Egypte, et qui influèrent peut-être, en dernier lieu, 
sur les essais de groupements plus ou moins vastes des 
multiples principautés échelonnées le long du fleuve, en 
attendant la réunion de la vallée sous une autorité unique. 
Tout ce dont on est sur, c’est qu’à la fin de la période 
(( prépharaonique » l’Egypte est déjà constituée en nation, 
et que la royauté existe. 

Cette période très ancienne, dont nous n'avons rien dit 
jusqu’à présent, sort complètement des limites assignées 
au présent ouvrage, et il en est presque de môme de la 
période qui vient ensuite, celle des huit premiers pha- 
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raons de la liste établie d’après les monuments contempo- 
rains; mais la suc(*ession de ces souverains, comme nous 
lavons rappelé au début du chapitre II, est établie dès 
maintenant avec assez de certitude pour (jue nous puis- 
sions enregistrer ici leurs noms et les principaux laits qui 
s’attachent à chacun d’eux. Les monuments écrits de ces 
deux premiers groupes royaux de notre classification, 
— quatre rois dans chaque groupe, — sont en général, 
comme on sait, des empreintes de cylindres, des pla- 
queites’dalvs de bois et d’ivoire, des stèles en pierre et 
des vases en pierre ou en poterie ; de ces quatre catégo- 
ries d’objets, les empreintes de cylindres constituent la 
seule dont Tusage se maintient avec la môme régularité 
au cours des périodes suivantes, tandis que les stèles et 
les vases inscrits, si l’on en rencontre encore, sont beau- 
coup plus rares et tendent bientôt à disparaître, et que les 
placjuettes, à ce; qu'il semble, disparaissent définitivement 
dès la fin du deuxième groupe. On voit, d’après cela, que ces 
plaquettes sont le caractère distinctif de la période des 
huit premiers Thinites. Les plaquett(;s du premier et du 
deuxième groupe sont d’ailleurs com[)osées, rédigées et 
dessinées de manière assez dillerentc;, et l’épocjue du pre- 
mier groupe possède encore spécialement des monuments 
inscrits d’un type archaï([ue, les palettes de schiste, que 
le deuxième groupe ignore d’une uianière complète ; de 
meme les cylindres des d(îux groupes sont exlrémcjc ont 
dissemblables, et ceux du dcuixiènie groupe sont beaucoup 
plus apparentés avec les monuments de la même catégorie 
(jui viennent ensuite, qu’avec ceux qui précèdent. 

Se reporter, pour classifi<;alion, tabbîau d’ensemble et 
toutes remarques y relatives, au début du cliap. Il ci-avant. 

llorus Aiiou, roi Men. 

Nombreux tombeaux à Abydos, grand tombeau à Nega- 
dah. Cylindres, plaquettes, vases et quelques autres objets 
inscrits (tringle en or à Abydos), provenant des tombeaux 
et du temple archanpie d’Abydos qui existe déjà à cette 
époque. L’art d’Abydos est rudimentaire. L’art de Nega- 
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dah n’a rien de beaucoup plus développé, mais la tombe 
de Negadah est très remarquable et montre que Tarchitec- 
ture funéraire est arrivée, dès lors, au degré de dévelop- 
pement qui se maintiendra jusqu’à la fin du deuxième 
groupe. 

Men, Menes des traditions ultérieures, porte déjà le titre 
pharaonique nibil, Double-Seigneur. Des indications d’é- 
vénements sont susceptibles de sortir de l’étude des pla- 
quettes. 


Horus Narou (?), roi Meh*. 

Tombeaux à Abydos ; plaquettes, cylindres, débris en 
pierre de caractère analogue à ceux du règne précédent 
dans la môme localité. Monuments tout différents dans le 
temple archaïque d’Iiierakonpolis, têtes de massue en 
pierre et palettes en schiste témoignant du développement, 
à Mierakonpolis, d'un art sculptural admirable. 

Le nom royal, qui suit (juelquefois le cartouche d’Horus, 
est le plus souvent inclus à l’intérieur avec le nom d’Horus ; 
nous avons expliqué, ailleurs, l’importance de cette dispo- 
sition bien connue filus tard, au point de vue de l’évolu- 
tion de la titulature pharaonique. 

La grande palette d’ilierakonpolis porte des mentions 
historiques certainement importantes, mais d’interpréta- 
tion très problématique. 

Horus Zer (?), roi (?) Ka, 

Tombeaux à Abydos : nombreux cylindres, plaquette en 


1. Newberry et Garstang, dans leur Short History de 1904 (p. 16-19), 
considèrent Narou-Mer (Narmer) comme antérieur à Ahou~Menes : c’est 
Narou, roi du Sud, qui avait conquis l’Egypte du Nord et légué à Mènes 
l'Égypte entière. Cotte théorie, qui repose vraisemblablement sur Tin- 
terprotation des représentations guerrières de la grande palette d’Hiera- 
konpolis, n’aurait rien de bien gênant dans l’état de nos connaissances 
historiques extrêmement sommaires ; mais nous préférons nous en tenir, 
en ce qui concerne le rangement d’Ahou et de Narou, aux conclusions de 
la classification archéologique fondée par Petrie et soigneusement revue 
par Sethe. V. ce qui est dit à ce sujet ci-avant, p. 67, nn. 1, 2, 3. 



SYNTHÈSE inSTORiQlîE ET CONCLUSIONS 


445 


relation avec celles d’Ahou-Meii et de Narou-Mer, bracelet. 
Vases grossière^nent inscrits provenant du temple d’A- 
bydos, s’il est vrai que le roi Ka de ces inscriptions soit 
THorus Zcr. 


Horus Zet, nom royal inconnu. 

Nombreux tombeaux à Naga ed Dt'ir, dont beaucoup pour- 
raient remonteraux règnes antérieurs d’Ahou,Narou et Zer. 
Tombeaux à Abydos et à Ne/det Batran près Gi/eli. Nezlet 
Batran n'a fourni que quelques empreintes de cylindres. 
Abydos, tombeaux et temple, a donné de nombreux cylin- 
dres et plaquettes, quelques fragments en pierre et la célè- 
bre stèle royale du Louvre (du roi Serpent) ; plus, les pre- 
miers en date des monuments d’une série nouvelle, qui 
ne s’int(^rronipra plus qu’après le règne de Qa, celle des 
stèles particulières en pierre, plus ou moins grossièrement 
écrites en relief. Les cylindres sont apparentés, par la 
mention nouvelle du vignoble royal et la manière dont 
cette mention est rédigée, avec les cylindres immédiate- 
ment consécutifs de rilorus Den. Les stèles particulières 
fournissent les noms et titres d’un (certain nombre d'offi- 
ciers royaux. 

La grande et très remarquable tombe de Nezlet Batran, 
beaucoup mieux conservée que celles d'Abydos, repré- 
sente Tétât de Tarchitecture funéraire à cette époque. 

Bonis Den, roi (?) Sitï. 

Avec luicommence notre deuxieme groupe. Tombeaux à 
Nao-a ed Dèr. Deux grands tombeaux à Abydos, qui four- 
nirent outre quelques objets en pierre, de nombreux 
cylindres et plaquettes, notamment la célèbre plaquette 
Mac-Gregor, la belle stèle de Merneit et plusieurs stèles 
particulières d’officiers. Certains cylindres, avec mention 
du vio’noblc royal, sont analogues à ceux de Zet dont on 
vient de parler. D’autres appartiennent en propre à des 
fonctionnaires désignes par leurs noms et titres. 

Développement de la titulature royale; apparition du 
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titre souti n baiti, dans la formule souteîi haiti siti, sans 
qu’on puisse savoir exactement si Siii^ primitivement, est 
un nom propre, le nom royal, ou simplement un titre sup- 
plémentaire. Cette dernière explication semble être la 
vraie (cf. plus loin les titulatures d’Azab et de Semerkha), 
mais il est en tout cas probable que Siii a donné lieu, par 
conlusion graphique, au nom royal supposé Hesepii des 
transcri P te U rs ultérieurs. 

Nombre de plaquettes et de cylindres appartiennent au 
chancelier Hemaka, personnage (‘onsidérable pour qui fut 
peut-être construit le tombeau ])rijicipal T. Quant à l’autre 
tombeau (Y), c’était celui de Merneit, personnage de sexe 
inconnu dijnl il renhu-rnait la stèle. 

La plaquette Mac-Gregor mentiuîine et représente sym- 
boliquement une expédition contre les Asiatiques ; il s’agit 
sans doute d’une expédition au Sinai comme celle qui eut 
lieu, un peu plus tard, sous le règne de Semerkha. 

llorus Azah, roi Merhai». 

Tombeaux à Naga et Dêr. Tombeaux à Abydos. Nom- 
breux cylindr(‘S et fragments de vases en pierre ; certains 
proviennent de tombeaux contemporains de Semerkha 
et de Khasekhmoui à Abydos. 

Titulature fréquente : soulcu haiti Merhap, accompa- 
gnant le cartouclie d’Horus, parfois noaliroiii (le Double 
Dieu) soiiieii haiti Mevhitp, Le roi s’a(‘commode aussi de la 
titulature soulen haiti siti, ou sim[)lement siti^ déjà ren- 
contrée chez Den. jYfr r ha p-Miahis est connu, comme on 
sait, des listes royales d’époque ultérieure. 

Le vignoble royal, mentionné sur plusieurs cylindres 
et certaines stèles, prend pour la première fois un nom 
pr()[)re, et cette nouvelle habitude se maintiendra jusqu’à 
la lin d(i la période thinite. Le vignoble d’Azab s’appelle 
Düiiaoa h'ha Jiot\ <( Adoration du corps d’Ilorus ». 

Nous ne possédons point, à ce qu’il semble, de stèles 
particulières du règne d’Azab, et les rares officiers de 
cette époque dont nous connaissons les noms nous sont 
révélés par quelques cylindres. 
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Horus Sfmerktïa, roi Samsou (?). 

Tombeaux à Abydos; stèle eu granit noir, nombreux 
cylindres, nombreuses stèles partlv:ulières, plusieurs j)la- 
quettes, plusieurs débris de vases incnts, très nombreuses 
poteries inscrites; beaiu^oup de poteries et quelques 
empreintes de cylindres proviennent d’un tombeau du 
règne de T Horus Oa dont on parlera dans un instant. (Irand 
l)as-relief rupestre au ouady Magharah, au Sinai. 

Le nom royal se rencontre une fois, à coté du cartouche 
d’Horus, dans la titulature (le Dou hle Seigneur) Sam- 
sou (?), et plusieurs fois, sans le nom d’Horus, dans la titu- 
lature plus complète souteu haili nihli Samsou (?). Sur 
les monuments du roi on retrouve encore, parfois, les 
titres souicu haili sili dont la suite se rencontre chez Den 
et chez A/a h. Kn ce (jui (‘oncerne particulièrement le nom 
royal, on sait que si sa lecTure est dout(iUse, son identité 
avec un nom de la liste de Seti 1, qui (‘orrespond lui-mème 
à Semempsès de la liste grecque, est du moins certaine ; 
nous n y reviendrons pas. 

Les plaquettes a[)[)artiennent toutes à un fonctionnaire 
nommé Henka, dont on possède aussi, parmi d’autres, 
une petite stèle. 

Vignoble royal : nôub fJor^ «... d'or d ’florus )). 

Une expédition aux mines de Magliarah, au Sinai, eut 
lieu dans le courant du règne ; elle était commandée par 
un officier nommé Soutenzel’, qui laissa sur le rocher le 
bas-relief célèbre que nous avons reproduit, plus haut, à 
propos des inscriptions postérieures de Noiitirkha et 
Sanakht dans la meme localité. 

llorus Oa, roi Sen. 

Tombeaux à Abydos; plusieurs stèles en granité, nom- 
breux fragments de vases en pierre, nombreux cylindres, 
nombreuses plaquettes, nombreuses stèles particulières; 
certains monuments proviendraient (d’après Amélineau) 
du tombeau du temps de Perabsen à Abydos. 

Importante nouveauté dans la titulature : soutca haili 
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ftibti Qa, avec, comme on voit, le nom d’Horus sans enca- 
drement et sans Toiseau divin. Nous avons expliqué qu’on 
a là la forme primitive dont le développement donnera lieu 
au protocole royal habituel de ré[)oq ue memphite. Dans d’au- 
tres cas, à côté du cartouche d’Ilorus ordinaire : nibtiSen. 

Le vignoble royal porte le nom de Noub kha Hot\ « Or 
du Corps d’Ilorus ». 

Certaines plaquettes, diflic^iles à lire complètement, 
seraient des plus intéressantes par les événements qu’elles 
mentionnent pour définir leurs dates. 

Une stèle d’officier d’importancîe particulière par un 
développement graphique en(*ore sans exemple, est celle 
de Saboul, 

Dans le grand tombeau d’Abydos, certaines particulari- 
tés du cloisonnement complicjuè annoncent déjà les dispo- 
sitions en ()lande l’époque de Perabsen eide Khasekhmoui. 

Avec PHonis Qa finit le deuxième groupe de notre clas- 
sification, et nous arrivons, ave(‘ son siicc esscui r, au seuil 
de la période (|ue nous avons étudiée d'une manière com- 
plète au cours des chapiires i)récédenls. Les trois llorus 
qui viennent d’al)ord, llotepsekhmoui, Ranib et Noutirni, 
se suivent dans (;(;t ordre et forment le frolsième groupe. 
L’habitude très justement prise detoujours les considérer 
ensemble vient non seulement de ce que les trois noms 
sont ainsi grouj)és dans l'inscription bien connue de la 
statue archaïque du Caire, mais aussi de ce que les monu- 
ments qui les portent, tant à Abydos qu'à Saqcjarah, ont 
été trouvés dans plusieurs cas rassemblés à la môme place. 
Ces monuments consistent en fragments de vases prove- 
nant des tombeaux de Perabsen et de Khasekhmoui, à 
Abydos, et en empreintes de cylindres trouvées dans une 
tombe avoisinant la pyramide d’Ounas (^t dans une tombe 
deGizeh; leur analyse démontre, par les analogies du 
groupe tant avec les monuments qui le [)réccdent qu’avec 
ceux qui le suivent, la continuité de la liste royale telle 
que nous la possédons. 

Ci-avant, chap. Il, SV (p. 142-159; résumé, p. 161-163); 
chap. add. (p. 438-440j. 
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Horus Hotepseiviimoüi, nom royal inconnu. 

Fragments de vases provenant du tombeau de Perabsen 
à Abydos; autres fragments provenant du tombeau de 
Khasekhmoui ; empreintes de cylindres à Saqqarah. Men- 
tion du nom d’Horus sur la statue 1 du Caire (v. plus loin, 
Noutlnü), 

Horus R/lnib, nom royal inconnu. 

Fragment de vase usurpé ensuite par Noutirni, prove- 
nant du tombeau de Perabsen à Abydos ; empreintes de 
( ylindres à Saqqarah. Mention du nom d'Horus sur la sta- 
tue 1 du Caire (v. plus loin, Noutinii), 

Horus Noutihni^ nom royal inconnu. 

A usurpé un vase de Hanib trouvé dans le tombeau de 
Perabsen; d’autres vases, lui ap[)arlenant en proj)re, pro- 
viennent du meme tombeau de Perabsen et du tombeau de 
Khasekhmoui; empreintes de (‘ylindres à Gizeli. Mention 
du nom d'Horus sur la statue 1 du Caire : cetlii slatue, 
dont les inscriptions sont d'un (*aractère extrêmement 
archa'ujue, porte les noms des trois rois du grou[)e; son 
propriétaire, le prêtre Tamerithot (?), vivait vraisemblable- 
ment sous le règne de Noutirni. 

Les inscriptions des fragments de vases comportent 
toutes la titulature : sontcn baiti nibti Noutirni, ave(î le 
nom d’Horus sans cartouche et précédé des titres royaux, 
dont le type important, au point de vue de son développe- 
ment futur, apparaît en premier lieu sur les monuments 
de rilorus Qa. 

Noutirni est enfin le seul, des rois antérieurs a Snofrou, 
à qui un groupe déterminé A' années du fragment d'annales 
de Palerme soit attribué en toute certitude. Quinze années 
de Noutirni, qui commencent à la cinquième où à la sixième 
du règne, sont conservées sur la stèle, et la disposition 
de l'inscription est telle que la durée totale du règne ne 
peut avoir été inférieure à 35 ans. Quant aux événements 
mentionnés dans les cases annuelles, ils sont surtout de 
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nature religieuse, fondations de temples et célébration de 
grandes fêtes parmi lesquelles étaient fréquentes et régu- 
lières, plus qu’en toute autre région chronologique du 
document, celles relatives au culte royal ; Noutirni fait un 
« lever du Roi du Sud » en Tan 7, un « double lever du 
Roi du Sud et du Roi du Nord » en l’an 9, un « lever du 
Roi du Nord » en Tan 11; la fête analogue de l’an 13 doit 
avoir eu lieu, mais n’est pas mentionnée, après quoi le 
(( lever du Roi du Nord » se produit régulièrement aux 
années 15, 17, 19 et probablement ainsi jusqu’à la fin du 
règne. Tous les deux ans, d’autre part, alternant avec la 
fête royale, avaient lieu la Procession d’Horus » et l’in- 
ventaire des biens du domaine royal. 

Après Noutirni commence l’importante période monu- 
mentale du (jua/rième groupe, 

Horus Sekiiemab, roi Pehenmat. 

Ci-avant, chap. II, HI, C (p. 1 19-125 ; résumé du § III, 
p. 125-120, cf. résumé des I et 11, p, 94-97). 

On ne sait rien, à pro[) rement parler, du règne de Sekiiem- 
ab, sinon (ju’il précéda immédiatement celui de Perabsen, 
dans le tombeau diHjuel, à Abydos, furent trouvées les 
empreintes de cylindres qui sont jusqu’à présent les seuls 
monuments de Sekiiemab. Deux autres emj)reintes, cepen- 
dant, provenant d’emplacements dilférents d’Abydos don- 
nent le nom royal, inclus dans le cartouche rectangulaire 
à la suite du nom d’Ilorus, dans la disposition bien connue 
qu’on trouve déjà employée au temps de iNarou-Mer. 

Sit Perabsen, nom royal inconnu. 

Ci-avant, chap. II, § III, B (p. 112-119, résumé du § III, 
p. 125-126, cf. résumé des 1 et H, p. 94 97) ; chap. III, 
§ JI, A (p. 188 189, 193); chap. V, § 1, B (p. 359-360). 

Nombreuses empreintes de cylindres, grandes stèles de 
granité et vases f)rovenant du tombeau d’Abydos ; vase de 
cristal d’Abydos; empreinte de cylindre provenant d’un 
tombeau du règne de Noutirkha-Zosir à Bêt Khallâf. 

Le nom de Sit, sorti parfois du cartouche rectangulaire, 
se présente dans la titulature souten baiti Perabsen ou 
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souten baiti tiibii Perabseti : rien de nouveau, dans cette 
forme, depuis Qa et Noutirni. 

Vignoble royal: Prince des Barques 

Apparition, sur certains cylindres, des ligures et noms 
de plusieurs divinités, llorkhouti, (|u’or retrouve Iréquem- 
ment un peu plus tard sur les cylindres analogues de Kha- 
sekhmoui et de Noutirkha, et Isis. 

Dans l’édifice funéraire d’Abydos, on remarque l’inno- 
vation de rintercominuni(-ati()n de la chambre centrale et 
des diverses chambres annexes qui rentourenl, alors que 
primitivement, toutes les (diambres étaient isolées les 
unes des autres comme des puits accolés. 

Pas d’événements proprement dits à enregistrer. Cer- 
tains cylindres de l offîcier Nofir nous apprennent le nom 
de ce fon(!tionnaire, dont la (^arriére s’étend surles règnes 
successifs de Perabs(în et Ivhasekhmoui. Un autre fonc- 
tionnaire de Perabsen, dont nous avons un vase, semble 
porter le nom de Hapihapi. 

Horus-Sit KiiAsEKHMour, roi Noutihouj-hotkj^ oln (?)-k. 

Ci-avant, (diap. II, S Hb A (p. 97-111 ; résumé du 111, p. 
125-12(); cf. résumé d(îs î et II, (). 94-97), § II, f). 88- 
90; cliap. 111, § II, A (p. 189-199)), ij III, A, B (f). 197suiv.), 

§ 1 V (p. 20:i-205) ; cliap. V, S I, H (p- dr)0.;i(i2). 

Nombreuses empreintes de cylindres et quel({ues vases 
en pierre provenant du grand tombiiau d’Abydos ; autres 
empreintes provenant du temple d'Abydos, d’autres encore 
de sépultures secondaires d’Abydos et du temple d’Iliera- 
konpolis ; montant de porte en pierre et autres fragments 
à Hierakonpoiis, et fragments architecturaux ; El Kab. 

Le cartouche d’ Horus-Sit se présente tantol sous la forme 
simple, tantôt avec le nom royal inséré dans le cadre rec- 
tangulaire à la suite du premier nom, comme souvent plus 
tard et, déjà auparavant, chez Narou-Mer et Sekhemab- 
Perenmat; sur quelques cylindres, suppression du cadre 
rectangulaire et protocole avec titres royaux : souten baiti 
nibti Khasekhmoui Noutiroui-kotep-oiin (?)-/i titulature (jui 
procède, comme on voit, de celle du type souten baiti nibti 
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Qa observée auparavant chez Qa, Noutirni et Perabsen, et 
n’en diffère que par l’adjonction du nom royal à la suite 
du nom d’Horus, dans cette formule comme ailleurs dans 
l’intérieur du cartouche rectangulaire. Ainsi s'élabore, par 
degrés successifs, la formule de titulature normale de l’é- 
poque memphite. 

Vignoble royal ; Douaou haou Hor, « Adoration des 
Ames d’Horus ». 

Sur plusieurs cylindres paraissent, comme sur ceux de 
Perabsen etcomme nous lereverrons (diez Noutirkha-Zosir, 
des noms et figures de divinités, notamment, à plusieurs 
reprises, llorkhouti. 

Le grand tombeau d’Abydos présente quehiues disposi- 
tions de détail remarquables et nouvelles, telle celle de la 
chambre centrale en })ierres de taille, qui était probable- 
ment voûtée en encorbellement, conformément au type 
bien connu à cette époque, notamment à Naga ed Dér. La 
distribution intérieure est basée, comme dans le tombeau 
de l\uabsen, sur le principe relativement nouveau de l’in- 
tercommunicalion des chambres. 

Khasekhinoui fit déposer des offrandes, scellées de ses 
cylindres d’offices, dans le temple d’Ab} dos où Ton Irouve 
déjà, dans les memes conditions, les offrandes d’Ahou- 
Menes, et dans le temple non moins ani^ien d’ilierakonpo- 
lis d’où provienneni les principaux monuments de Narou- 
Mer; il bâtit et décorades portions d'édifice en pierre dans 
ce temple d’HierakonpoIis et à El Kab, en face sur l’autre 
rive du fleuve. Le montant de porte de llierakonpolis, les 
débris d’El Kab et la chambre centrale du grand tombeau 
d’Abydos sont les plus anciens vestiges actuellement 
connus de la construction en pierre en Égypte. 

Si les événements proprement dits sont toujours très 
rares, on commence par contre à rencontrer plusieurs 
noms de personnes, pour la première fois depuis les stèles 
particulières du temps de Semerkha et de Qa. On connaît, 
par leurs cylindres, une domi-douzaine d’officiers de Kha- 
sekhmoui, d’abord le iri khit Nofirqui était déjà en fonc- 
tion au temps de Perabsen, puis trois ou quatre tlaben, 
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nom très fréquent à cette époque, un Khapi fils de Haben 
et un llati, à quoi il faut joindre l’Abni d’une petite inscrip- 
tion de vase et l’Ankli que représente la statue D 94 de 
Leyde : cette statue (ci-avant, p. 184-180), un peu anté- 
rieure à celles du règne de Noutirkha-Zosir, appartient 
sans doute au règne de Khasekhmoui et n’est précédée que 
par une seule des statues inscrites actuellement connues, 
la statue 1 du Caire. 

Undernierpersonnagedu règne, particulièrementimpor- 
tanl, est la reine Nemathapi, qualifiée de « mère royale » 
par ses cylindres presque identiques du tombeau d’Abydos 
et du grand tombeau de Bet Khallâl*. Antérieure de peu à 
fun et l’autre des deux rois, ou contemporaine du plus 
ancien d’entre eux (v. ci-avant, p. 88-90), Nematliapi ne 
peut être que l’épouse ou la mère de Khasekhmoui ; dans 
les deux cas, elle peut être également la mère de Noutirkha. 
On se rappelle que cette reine est mentionnée, plus lard, 
dans les inscriptions du tombeau d’Amten*. 

Ilorus Noutirkha, roi Zosir. 

Ci-avant, chap. II, §§ 1, Il (f). 70-94, résumé p. 94-97); 
SlV(p. 126-130) ; chap’ III, § I, A, B (p. 172-178, 179-184); 
§ lll. A, B, S IV (p. 190-205); chap. V, I, C fp. 304-375); 
§ 11, A (p. 411-422). 

Avec Noutirkha, dont on n’a trouvé jusqu’à présent le 
nom sur aucun monument provenant d’Abydos, on semble 
s’éloigner de la vieille nécropole affectionnée par lesTlii- 
nites antérieurs, mais on ne quitte pas cependant la région 
abydénienne, car d’une part, il y a de nombreux cylindres 
de l’époque de Noutirkha à Abydos même, et d’autre part, 
les plus importants des tombeaux du règne se trouvent à 
Bôt Khallàf, à peu de distance dans le nord. Autres tom- 

1. Rappelons une dernière lois qu’il n’osl pas impossible que Khasekh- 
moui soit identique à Ullorus Khasekhom des statues, des vases et de 
la Rlèle en pierre d’HierakonpoIis, mais que la chose est à peine pro- 
bable et que si Khasekhem, comme il semble, est un autre roi que Kha- 
sekhmoui , son classement est eucore extrêmement problématique. Y. ce 
qui est dit à ce sujet ci- avant, p. 111, n. 1, 
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beaux contemporains à Reqaqnah, dans le voisinage. D’un 
autre côté on commence, pour la première fois depuis 
longtemps, à retrouver des monuments dans l’Egypte du 
Nord, un grand tombeau, peut cire un groupe de tombeaux 
à Gizeh, un autre à Saqqarah, non loin de la pyramide du 
roi lui-mème. Que l’on ne croie pas, cej>endant, que la pré- 
sence de ces monuments sur l’emplacement de la future 
nécropole memphite fût une chose nouvelle ou inaccou- 
tumée; bien que les découvertes relatives à la période 
thinile, à cette place, soient encore peu nombreuses, on 
sait que depuis l’époque la plus lointaine la civilisation 
thinite, loin d’étre confinée dans la région d’Akhmim à 
Edfou, remplissait la vallée du haut en bas coninie celle 
des périodes suivantes, et en ce (jui ('oncerne particuliè- 
rement la zone rriemphiliî, on y connaît déjà un tombeau 
du temps de Zel, à Nezlet Datran. 

La pyramide à degrés de Sacjqarah, bâtie en pierre, et 
les tombeaux ordinaires «à supi^rstructure entièrement en 
brique sont plus ap[)arentés qu'il ne ne semble au premier 
coup d’œil par les principes ( omnuins (jui régissent leur 
organisation : suf)erstruc.lur(i compacte, (diambres souter- 
raines profondément enfoncées où l’on accède par une 
galerie inclinée combinée avec des puits verticaux d’utili- 
sation et de disposition variables. Tout cela est très dif- 
férent de la vieille tombe abydénienne dont le modèle 
règne encorcî à Abydos au temps de Khasekhrnoui, c’est- 
à-dire presque à l’époque meme de Bét Khallâf : nous 
avons montré, cependant (précédent chap.), comment se 
manifestent auparavant, dans d’autres localités, les types 
intermédiaires dont révolution conduit de l’ancienne 
chambre à toit plat en charpente aux caveaux souterrains 
du siècle de Zosir. 

Abydos étant extrêmement arriéré, au point de vue ar- 
chitectural, par rapport aux progrès contemporains de 
Bét Khallàf, Reqaqnah et Gizeh, il reste la parenté heu- 
reusement très évidente des inscriptions de Khasekhrnoui 
et de Noutirkha pour démontrer la réalité de leur voisi- 
nage historique. Ces inscriptions, en ce qui concerne 
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Noulirkha, sont des empreintes de cylindres qui toutes, 
particularité curieuse, ont été foui nies par les tombeaux 
de Bôt Khallâf à Texclusion de ceux de Reqaqnah et de 
Gizeh; sceaux d’offices royaux ou sceaux particuliers de 
fonctionnaires avec leurs noms propres et sans le nom 
royal. D'autres empreintes proviennent de sépultures par- 
ticulières d’Abydos, d’autres encore des temples d’Aby- 
dos et d’Hierakonpolis^ où des oflrandes scellées étaient 
déposées sous le règne de Noutirkha comme au temps de 
ses prédécesseurs, mais on ne trouve là que des em- 
preintes de la deuxième catégorie, sceaux particuliers de 
fonctionnaires. 

Le protocole royal, dans certaines de ces inscriptions, 
marque un nouveau progrès sur le stage de développe- 
ment où nous avons laissé la formule au temps de Kha- 
sekhrnoiii. On trouve maintenant, sur un cylindre : soulen 
halti alhti Noutirkha uouh, ce qui n’est point la formule de 
Kliasekhrnoui, mais celle plus simple de Qa, Noutirni et 
Perabsen avec l’adjonction supplémentaire du qualificatif 
« d’Or », et nous avons expliqué qu’on avait là le premier 
et le plus simple essai du titre (kOr des époques suivantes. 
Dans la pyramide à degrés, d’autre part, on trouve le 
meme titre sous une forme déjà un peu plus développée : 
soutcri baiti nibti Noulirkha^ lia noiib, ousir shennou, 

(( Soleil d’ür, richesse du circuit du monde » ; rappelons 
encore une fois que rtlorus Den est déjà qualifié, dans une 
inscription, d’ « Uræus d'Or du circuit dn monde ». Tels 
furent les premiers essais du titre dont la forme définitive 
« Horus d Or » apparaîtra un peu plus tard, dans une des 
rares inscriptions connues de FHorus Khaba. 

Quant au nom royal Zosi/\ on ne l’a point encore ren- 
contré dans les inscriptions contemporaines, et on ignore- 
rait que Noutirkha est Fun des deux Zosir, le premier, des 
listes hiéroglyphiques classiques, si l’on n’avait à ce sujet 
le témoignage de deux inscriptions d’époque très tardive 
(v. ci-avant, chap. I, § V, p. 36-38, § VI, p. 55 suiv.). 

Le nom du vignoble royal est Douaou Hor khent pit^ 
a Adoration d’tlo»‘us chef du ciel » ; analogue à ceux des 
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vigaobles de tous les prédécesseurs de Noutirkha, ce nom 
a eu la fortune particulière de survivre et d’ôtre assez fré- 
queihment cité, plus tard, à différents titres (v. ci-avant, 
p. 79-80). 

Quelques mentions et représentations de divinités sur 
plusieurs cylindres, notamment llorkhouti, comme sur les 
cylindres analogues de Khasekhmoiii et de Perabsen, et 
ailleurs, plusieurs fois, Anubis. Une figure de déesse au 
nom perdu, dans plusieurs inscriptions, est sans doute 
celle d’Isis. 

Nous connaissons un as.sez grand nombre des contem- 
porains de Noutirkha, parmi lesquels il faut mentionner, 
en première ligne, la reine Nemathaj)i, qui fut probable- 
ment la mère de Noutirkha et dont nous avons parlé cà 
propos de Khasekhinoui et de ses parentés possii)les avec 
ce dernier souverain. Vient ensuite le prince Nezemankh 
dont on possède, outre un important cylindre du tombeau 
5 de Bét Khallal*, les slatues inscrites en granit I). 93 de 
Leyde et A. 39 du Louvre ; ces statues continuent la série 
qui commenc e avec celles de 'famerithot (?), 1 du Caire, au 
temps de Noutirni, et de Ankh, D. 94 de Leyde, contempo- 
rain probable de Khasekhmoui, et leur facture annonce 
déjà les belles statues de grandeur naturelle dela période 
suivante (A. 30, 37. 38 du Louvre). 

Les autres cylindres particuliers fournissent des noms 
de fonctionnaires dont voici la liste, débarrassée d’un 
petit nom})re d’éléments de lecture ou d’attribution chro- 
nologi(|iie douteuse : 

1® Cylindres dr Bel Khallâ/. — Nouzirou, fils de Nouzi. 
— Khoufri. — Hotepni. — Soldiitankhni. — Irisen, fils de 
Nofirmat. — Nezem. — Merab. 

Le titre le plus fréquent chez ces officiers est celui de 
« scribe ». 

2® Cylindres d'Abydos. — Ankh. — Nofirmat (plusieurs 
fois). — Nezemab. — Ataiti, fils de Merabankhit. — M^r- 
[abjankhit. — Noutir, fils de Nofirmat. — Nofirrnatnitatikh, 
fils de Honi. — Pakhemtif. — Ankhti (ces deux derniers 
officiers appartiennent au service des chasses). — Ne- 
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zem(?)-ankhï — Ankh, fils de... — Habennofirrftatankh. 

Le cylindre qui nous apprend le nom du dernier per- 
sonnage pourrait appartenir au n' gne de Khasckhmoui. 

Noter encore le nom de Kamrou fils de Sezaoutab, dont 
l’attribution est également hésitante entre Khasekhmoui 
et Noutirkha, et celui de la dame Noulirhers, d’époque 
tout à fait indéterminée. 

3^^ Cylindres d" Hierakonpolis . — Khnoumhotep (plu- 
sieurs fois). — Haben (plusieurs fois). — Scsi (?). — 
Khoui (?). — Nofir (?). — Ankh (?). 

Parmi les officiers des cylindres d’Abydos, Boni et 
Nofirmalnitankh, le père et le fils, sont peut-être ceux 
dont on retrouve les noms, au Sinai, parmi les noms des 
personnages ayant pris part à l’expédition envoyée aux 
mines du ouady Magliarah dans le courant du règne. Une 
expédition antérieure, on s’en souvient, avait déjà laissé 
un grand bas-relief sur ces roches au temps de Semerkha. 
L'expédition de Noutirkha était commandée par un « chef 
de troupes » dont le nom est devenu illisible, secondé par 
un officier nommé Nitankli et un autre personnage au nom 
perdu, puis par quatre officiers de rang suballerne dont 
deux portent les noms de Boni et de Merab. La grande 
inscription avec figures qu’ils laissèrent sur la muraille 
est d’exécution assez grossière et, à défaut d’autres docu- 
ments^ ne donnerait pas une idée avantageuse du dévelt)p- 
pement artisticjue sous le règne de Noutirkha, à côté du 
tableau antérieur de vSenierkha et du beau bas-relief de 
Sanakht dont Texécution n’est pourtant pa.^ séparée de 
celle du tableau de Noutirkha par un espace Je temps très 
considérable. 

Bonis Sanakht, roi Nofirkari (?). 

Ci-avant, chap. II, § IV (p. 135-140); chap. V, § I, G 
(p. 365-366) ; chap. add., p. 433-437. 

Lé tombeau K2 de Bét Khallaf, qui a fourni plusieurs 
empreintes de cylindres nu nom de ce roi, est daté par ses 
analogies étroites et absolument caractéristiques avec les 
tombeaux du règne de Noutirkha. Mais on ne possède que 
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très peu d’inscriptions au nom de Sanakht, celles des 
cylindres dont on vient de parler, analogues à certaines 
empreintes de Noutirkha et sur lesquelles on rencontre 
au moins un nom de fonctionnaire certain, celui d’Anpou- 
hotep, et les débris du bas-relief du ouady Magharah qui 
gardent le souvenir d’une expédition aux mines. Ce bas- 
relief longuement décrit plus haut était de facture remar- 
quablement belle. 

Le nom royal se lisait sur Pune des empreintes de 
cylindres, où il ne reste plus que le dernier signe ,,,ka 
dans le bas du cartouche ovale; notre restitution en No- 
firka a {)Our conséquence l’attribution à Sanakht du grand 
tombeau inachevé de Zaouiét el Aryân, qui devait être 
une pyramide analogue à celle de Zosir et appartient au 
roi Nolirkari. Ce dernier souverain est voisin de Zosir, 
comme on sait, d’après la liste royale d’Abydos. 

A l’époque de Noutirkha-Zosir et Sanakht-Nolirkari ap- 
partiennent encore, très probablement, la pyramide ter- 
minée de Zaouiét el Aryân, à descente inclinée et galeries 
souterraines, et la petite pyramide à degrés de Silah (ci- 
avanC pp. 419, 420). 

Horus Kiiaha, nom royal inconnu. 

Avec Noutirkha et Sanakht, nous arrivons à la lin du 
quatrième groupe de notre classification, période de monu- 
ments royaux abondants et faciles à classer, et nous 
entrons ensuite dans une période intermédiaire qui aboutit 
au début de la IV® dynastie et dont l’histoire, avant Sno- 
frou, est extrêmement mal connue. Tout ce qu’on sait de 
cette période a trait à l’élaboration architecturale du tom- 
beau memphite, longue évolution complexe qui se pour- 
suit sans discontinuité jusqu'en pleine IV® dynastie et cons- 
titue, en quelque sorte, le fil conducteur de Thistoire, mais 
dans laquelle on ne sait à quel moment placer le début du 
règne de Snofrou, parce que les tombeaux ne renferment 
plus d’empreintes de cylindres et qu’ainsi manque, dans 
la presque totalité des cas, tout moyen de les dater direc- 
tement ou par analogie. On ne connaîtrait même aucun 



SYNTHÈSE HISTORIQliE ET CONCLUSÏONS 4?9 

nom royal intermédiaire entre Snofrou et l’époque de 
Noutirkha et Sanakht si heureusement, au moment où les 
offrandes scellées disparaissent des tombeaux, l’habitude 
ne s’était maintenue de sc^eller les approvisionnements 
des magasins des temples ; nous apprenons ainsi, par une 
empreinte d’ilierakonpolis et une empreinte qui vient pro- 
bablement du temple d’Abydos, le nom de l’Ilorus Khaba 
(ci-avant, p. 92-9d), dont le voisinage avec Noutirkha est 
manifesté par les caractères de la plus intéressante des 
deux inscriptions et qui possède, pour la première fois, le 
titre définitif « llorus d’Or » dont on essaie encore, sous 
Noutirkha, des formes indécises. Il semble qu’on peut 
considérer comme certain que Khaba se place entre Nou- 
tirkha et Snofrou, et il est fort possible que l’acquisition 
de son nom suffise à reconstituer, ici, la succession royale 
complète. 

Au règne (le Khaba appartiennent peut-être déjà les tom- 
beaux de Reqaqnah-sud dont l’architecture est identique 
à celle des tombeaux de l’époque de Noutirkha et Sanakht, 
mais où l’on ne rencontre plus de bouchons de jarre (^ci- 
avant, chap. V, § 1, G, J). 307 suiv.) ; plus certainement, il 
convient de lui attribuer les tombeaux de la première épo- 
que de Reqa(]nah-nord, antérieurement au moment où 
s’achève, dans cette nécropole, le tombeau à superstruc- 
ture massive en bricjues. On y trouve réunis, comrnt on 
sait (ci-avant, chap. V, § 1, L), p. 375-389), tous les types 
dont la successi(9n aboutit au puits excavé à la f)artie infé- 
rieure, ménagé en haut dans la maçonnerie de la super- 
structure, mais dès la fin de la période d.; Bèt Khallàf 
apparaît, à Reqaqnah, et quel que soit le ciegré de dévelop- 
pement de la structure intérieure, la chapelle rudimentaire 
ménagée dans la façade orientale de l’édifice. C’est donc du 
règne de Khaba que date, à Reqacjnah, l’origine de cet im- 
portant organe, embryon de la future chambre en pierre, 
de môme que la première application connue d’un modèle 
important et tout sp<icial de superstructure, celle Je la 
tombe à couloir loagiludinaL 

Un seul nom de fonctionnaire, à Reqaqnah^ pour cette 
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époque : celui de l’officier Sameri (chap. IV, § I ; p. 210 suiv.). 

Dans d'autres régions de l’Égypte, les progrès de l’ar- 
chitecture funéraire avaient marché beaucoup plus vite, et 
il est probable qu’à Saqqarah des tombeaux du type de 
celui de Khabiousokari existaient avant le règne de Sno- 
frou. Nous avons décrit (chap. V, S b E; P- 390-392) ces 
chambres en forme de croix simplement ménagées dans la 
maçonnerie de la superstructure mais dotées, au fond, 
d’une niche centrale en pierre avec inscriptions ; d’après 
le caractère des textes, il semble qu’on doive attribuer au 
règne de Ivhaba, en manière d’indication générale, tous 
les édifices de ce type situés dans la région mernphite. On 
connaît un setil tombeau entier de (.ette ( atégorie, celui de 
Khabiousokari, mais on possède d’autre part les stèles in- 
scrites plus ancûennes qui étaient encastrées au fond de la 
niche centrale de plusieurs autres, complètement perdus 
ou d’emplacement inconnu. Ces monuments a[)[)articnnent 
aux officiers Abnib (stèle de Leyde, ci avant, chap. IV, 
S II, A; p. 219 suiv.), Teliankhni (stèle de Liverpool, ib., 
B; p. 225 suiv.), Hesi (panneaux en bois du Caire, prove- 
nant de Saqqarah. il)., C; p. 230 suiv.), qui joint à unequan- 
titéde fonctions civiles celles de prêtre de Minet de prêtre 
d’Horus, Nofir (stèle de Rome, il)., E, p. 230 suiv.); les 
derniers en date, à en juger par le développement archi- 
tectural des organes en j)ierre et l’ordonnance des inscrip- 
tions, sont les deux niches du tombeau de Khabiousokari 
à Saqqarah (au Caire, ib., F ; p. 242 suiv.). Khabiousokari, 
surnommé Hetes^ « Hyène », en même temps que haut 
fonctionnaire de l’ordre sacerdotal, prêtre d’Anubis, de 
Sit, de Safkhaboui et de la ville de Busiris, était un admi- 
nistrateur et commandant militaire important, chef de la 
garde des « portes » du désert, chef des chasses, des car- 
rières et peut-être des pâturages royaux ; toutes attribu- 
tions relatives au désert et qu’on trouve réunies de même, 
un peu plus tard, chez Amten. L'épouse de Khabiousokari, 
Hàthornofirhotep, surnommée Tepes, ne possède pas de 
fonctions spéciales. 

On se demande s’il faut attribuer ce tombeau à la fin du 
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règne de Khaba ou au début de elui de Snofrou. Quelque 
peu antérieures, d’après le caractère de leurs inscriptions, 
et plutôt contemporaines des tèles et panneaux de 
Tetiarikhni, Hesi, Merab et Nofir, sont des statues de pro- 
venance inconnue dont l'existence suppose celle de mer- 
veilleux tombeaux sans doute détruits d'une manière 
complète. Ce sont celle d’Aperankhou au Hr. Muséum 
(chap. IV, § 111 ; p. 255-257) et les trois célèbres statues du 
Louvre, deux statues de Sepa et une appartenant à une 
dame Nesiaper (?) qui est prol)ablement sa iemme (ilj. ; 
p. 257-260) ; Sepa est prêtre de Klmournou et du « taureau 
blanc » ; dans la maison du roi, il est chef des huissiers. 

Ilorus Ntbmat, roi Snoi hou. 

La titulature complète de Snofrou est fournie par le 
tableau connu depuis longtemps du ouady Magharah, qui 
donne : soulen baiti nihli Nib/tufl, Jlor fiouh Snofrou. C’est 
le dernier terme du développement de la formule inaugu- 
rée, sous la forme élémentaire soulen baiti nibii Quy par 
les Horus Qa, Noutirni et Perabsen. Elle s’était enrichie et 
complétée, nous l’avons vu, chez Ivhasekhinoui et chez 
Nüutirkha; mais chez Khasekhmoui, il man(|uait encore 
la mention (( llorus d'Or » entre le nom d’florus et le nom 
royal, et chez Noutirkha, d^autre part, si Ton trouve bien 
noiib ou lia noiib a[)rès le nom royal, c’est le nom ro" al 
lui-mème qui fait défaut. Quant à l’appellation Hor noub, 
on la voit paraître une fois dans une inscription de l’IIorus 
Khaba, mais sans titulature complète. (]es divers éléments 
ne se trouvent réuniset délinitivenient ordonnés que dans 
l’inscription en question de Snofrou, où l’on rencontre, en 
outre, le premier exemple indubitable d’emploi du cartou- 
che allongé avec embase. 

La place où il convient de mettre le début du règne de 
Snofrou dans l’histoire des monuments n’est pas, nous 
venons de le voir, complètement déterminée, et l’on peut 
se demander si Snofrou régnait déjà au temps de Khabiou- 
sokari. D’une manière générale, cependant, on peut consi- 
dérer qu’à l’époque de Snofrou appartiennent, dans les 
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nécropoles memphites du nord (Meïdoum, Saqqarah, Abou- 
sir), les tombeaux du type de Meïdoum, à superstructure 
massive en briques enchâssant des chambres en pierre 
aux parois couvertes d’inscriptions, avec des puits verti- 
caux ménagés dans l’axe des maçonneries supérieures et 
descendant à une grande profondeur dans le roc naturel. 
Ces tombeaux ont d’ailleurs pour contemporains, à 
Méïdourn notamment, des édifices d’un tout autre type, 
lombes à couloir avec; ou sans chambre, mais entièrement 
en briques, et lombes à descente inclinée. On sait d’autre 
part qu’à Reqaqnah, loin des nécropoles memphites, la 
chambre en pierre n'arriva jamais à se constituer et qu’au 
temps de Snofrou on venait à peine d’adopter le dispositif 
du mastaba de briques massif avec niches ménagées dans 
la face orientale (ci avant, chap. V, § 1, D; p. 381 suiv). 
Dans deux édifices seulement de cette nécropole, la niche 
tend à cette époque à se transformer en chambre propre- 
ment dite, et dans l’un de ces deux cas il y avait au fond de 
la chambre un grand panneau de bois creusé en forme de 
niche dont les inscriptions aux trois quarts détruites four- 
nissent le nom de Soutenstiepses ; un vase inscrit, trouvé 
au fond du puits, apprend formellement que le tombeau 
appartient au régne de Snofrou (ci-avant, chap. IV, ü I, p. 
212-215; chap. Y, §1, D, p.3<Sfi). 

En ce (jiii (;on(;erne maintenant les tombeaux du type de 
Meïdoum et leurs contemporains d’autres types, on a étu- 
dié plus haut leurs inscriptions (chap. IV, §IV, p .260 34 7) 
et leurs dispositions architecturales (chap. V, I, E, p. 
392-400, G, p. 406-408). Ces édifices nous ont conservé des 
documents plus ou moins complets sur quelques person- 
nages de celle époque, dont voici un catalogue sommaire. 

Khoutaa, donl la chambre en pierre d’Abousir est repré- 
sentée par les beaux fragments du Louvre et les fragments 
secondaires de Berlin, et dont la statue est à Berlin (chap. 
IV, S IV, A, p. 262-273), est un prêtre chargé, entre autres 
fonctions nombreuses, d’un sacerdoce de Min et du culte 
funéraire du roi Nibkari; comme charges civiles, il pos- 
sède notamment celles d’inspecteur du service des bâti- 
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ments, de gouverneur royal, de « chef des crieurs » et de 
(( chef de la garde des nomades » ; ce dernier titre exprime 
une fonction militaire relative à l; police du désert, iden- 
tique probablement à celle dont étaient chargés Amten et, 
quelque temps auparavant, Khabiousokari. 

Amten avait également son tombeau près d’Abousir. La 
biographie et les titulatures qui couvrent les parois de la 
belle chambre aujourd’hui au musée de Berlin ont été 
commentées tant de fois qu’il est inutile de les résumer ici 
une fois de plus (ci-avant, chap. IV, § IV, D, p. 304-312, et 
chap. V. S 1, E, p. 394). 

Khouholep, dont le tombeau est à Saipjarah (chap. IV, 
§ IV, E, p. 313-316), porte quelques titres sac-erdotaux, 
notamment ceux de prêtre de Bastit et prêtre de Khnou- 
mou, mais il est surtout attaché au service de la maison 
royale et de ses appartements intimes, chef de la salle du 
trône et préposé à d^autres offices du même ordre. 

A Saqqarah également sont les tombeaux mal connus 
d’Api, de Bebi, de Khoui (v. ci-avant, p. 401, n. 1), dont la 
date n’est pas possible à déterminer complètement et qui 
sont peut-être contemporains de celui de Khouhotep. 

Voici maintenant l’im[)ortarite série des personnages de 
Meïdoum, dont un bon nombre a complètement péri pour 
nous avec la ruine de leurs chapelles en pierre. En pre- 
mier lieu, le prince Nofirmat (chap. IV, § IV, B, 2, p. 286- 
296; chap. V, I, E, p. 396-399), fils royal, ce qui ne peut 
vouloir dire que fils de Kliaba ou fils de Snofrou ; il porte 
une foule de titres religieux éminents et en outre, celui 
d^architecte royal. Les inscriptions de son tombeau nous 
apprennent l’existence de sa femme Atiti et d’un grand 
nombre de fils et filles, Ilonan, Serefl<a, Ankaf, etc. 

Rahotep et sa femme Nofrit (chap. IV, § IV, B, 1, p. 274- 
285; chap. V,§ 1, E, p. 394-396) vivaient quelque temps après 
Nofirmat; ils sont contemporains d’Amten, de Khoutaa 
et de Khouhotep. Comme ceux de Nofirmat, les titres de 
Rahotep sont, en majeure partie, de caractère religieux, 
avec mention de certaines fonctions militaires. Bien que 
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son rang n’égale pas celui de Nofirmati' Bahotep est un 
haut personnage de la cour de Snofrou. 

Deux stèles placées en avant de la chapelle de Rahotep 
(ib., p. 283) nomment un « fils royal » Nofir sur lequ^el on 
n’est pas renseigné autrement. A t-il quelque chose de com- 
mun avec le Ranofir problématique rencontré par Mariette 
(chap. IV, § IV, B, 3, p. 290)? 

Heknen (chap. IV, 5:! IV, B, 4, p. 2!)7-299), personnage 
d'importan<‘e secondaire, est vraisemblablement contem- 
porain de Rahotep. 

Dei^x tombeaux (l’épociue un peu plus tardive (règne de 
Khophren) nous apprennent en outre les noms de deux 
princesses contemporaines de Snofrou, la reine Mirtitafs 
qui vécut, comme on sait, sous les règnes successifs de 
Snofrou, Klieops et Khephren, et la [)rincessse Nofritkaou, 
fille de Snofrou et grand-mère (ou tante) du Snofroukhaf 
du tombeau connu dcGizeh (v. plus haut, p. 320, n. 2). 

Il faut enfin mentionner, à Meïdoum, le propre tombeau 
de Snofrou, la pyramide à degrés dont la fondation déter- 
mina probablement le groupement de la nécropole avoisi- 
nante et dont nous avons, plus haut, analysé l’organisation 
et la structure (chap. V, § 11, B, p. 422-425); on a vu les 
relations remarquables de ce monument avec la pyramide 
de Zosir à Sa(|qarah. 

Les chambres souterraines de la pyramide de Meïdoum 
ne renferment pas la moindre inscription de l’époque du 
fondateur, et l’on observe, à ce propos, que les mentions 
contemporaines de Snofrou sont extrêmement rares sur la 
terre d’Égypte : à part celles qu’on rencontre dans les in- 
scriptions d’Amten et dans le nom de domaine qui figure 
au tombeau de Nofirrnat, on ne possède jusqu’ici que le 
fragment de vase connu du musée du Caire, le disque de 
granité de la collection Wiedernann et les petites em- 
preintes de cylindres au nom de THorus Nibmat trouvées 
dans le temple d’ilierakonpolis et qui témoignent de la dé- 
votion ininterrompue de Pharaon aux vieux sanctuaires de 
la Haute-Égypte. 

Des monuments plus remarquables au nom de Snofrou 
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se xencontrent d^Égypte ; cc sont les bas*reliefs que 

ses officiers, à 4^ux époques diirerenles du règne, gravè- 
rent sur les rochers du ouady Magh rah au Sinai. Quelques 
tableaux triotnphaux décoraient déjà la grande falaise gré- 
seuse, celui de Semerkha, isolé à une grande? hauteur au- 
dessus du fond de la vallée, et plus l)as, 'es deux tableaux 
voisins de Noulirkha et de SanakliL korscjue la première 
expédition de Nibmat-Snofrou arriva aux iiiines_, les sculp- 
teurs d'ailleurs peu habil(?s qui se tiouvaient là prircuil 
comme modèles ces bas-reliefs anciens et composèrent le 
tableau que nous avons décrit et re])roduit plus haul (chap. 
II, § IV, p. Id()-ld2), a [)ropos de<‘euxde l'époque de Zosir. 
Plus tard, les mineurs de Snofrou l'etou rnèi eut à Maglia- 
rab, et cette fois, le bas relief qu’ils laissèi’ent sur la roche 
s’inspira de modèles entièr(*menl dilféi*ents, tant au point 
de vue de la composition et de la régularité du dessin 
qu'à celui du mode de? rédaction des formules royales : 
nous avons signalé, un peu plus haut, les caraedères de la 
titulature com[)lète qu’on ren(a)ntre surc(? monument, qui 
se différencie avec une étrange indleté de tous ceux de la 
période antérieure a Magharah et constitue le premier 
terme d’une série nouvelle, (‘elle des bas-reliefs inempliiles. 

Aucun des chei's d expédition de Snofrou à Magharah n’a 
jugé à {)ropos de nous laisser son nom et ceux de ses prin- 
cipaux auxiliaires ; Tusage de celte commémoi’ation, habi^ 
tuelle au temps de Semerkha et au temps de Zosir, ne sera 
plus repris mainlenant ({ue lors des expéditions minières 
de la V® dynastie. 

C’est le lieu de rap[)eler que Snoirou tenait une place 
particulière, aux époques suivantes, dans la tradition des 
mineurs égyptiens au Sinai, où il était révéré à la fois 
comme un dieu et i‘oinme le principal fondateur des éta- 
blissements de ce désert. On trouvera les faits de cet 
ordre réunis dans notre lîecueil du Sinai (1904), p, 54, et 
beaucoup plus complètement en dernier lieu, à la suite de 
découvertes nouvelles, par Petrie, Hcscarcltes in Sinai 
(1906), p. 96-97*. 

1. Nûtous encore que les uui^s de Snofrou sont conservés dans ceu» 

30 
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D’autres expéditions militaires eurent lieu dans le cou- 
rant du règne, d’après les indications de la stèle de Palerme 
où sont conservées intactes trois o nuées du roi, et où l’on 
trouve mention de l’écrasement du pays des Nègres, qui 
fournit 7.000 prisonniers et 200.000 têtes de l)étail. Le plus 
grand nombre des événements mentionnés dans ces trois 
cases annuelles sont d’ailleurs d’ordre pacifique; ce sont 
des constructions de palais et de temples, de barques 
sacrées, sans parler du traditionnel inventaire des biens 
du domaine royal. 


II 


Tableau de i.’Égypte antéiueuue a la IV® dynastie. 


Ici finit la période dont il nous incombait de racon- 
ter riiisloire, et s’il est arrivé, au cours des précédents 
chapitiaîs, (jue nous procédions à un examen rapide des 
monuments de répo(|ne suivante, principalement du temps 
de Kheops et de Khepliren ((diap. IV, V> p. dl7-33G ; 
chap, V,i::i I, F, G, p. 400-405), ce fut pour obéir à la néces- 
sité de comprendre dans (juelle direction, à la fin de l’épo- 
que étudiée, l’évolution des institutions étail orientée. 
Lorsqu’on essaie maintenant de dégager le ( arai tère essen- 

de flcMix localités do la Hasse-P^^yiJle, le Canal (J'IIorus Nihmai df* l’iii- 
8crij)lion d’Ouiii ot le Lac de Snofrou ou //e de Snofrou de 1 histoire de 
Sinouhit, dont nous avons chorclic, ailleurs [Sphinx, YIIl, p. 185-189), à 
établir qu’elles l'ont partie d’un môme groupe de localités voisines; et 
coinnie l’y/e de Snofrou est sur la rive gauche du JNii, à peu de chose 
près en face du site du (iaire, il eu résulte que le Canal de Nthnial 
d’Ouni n’a aucun rapport avec les places frontières du débouché oriental 
du onady Tonmilât coinnie on a longtemps été tenté de le croire : les 
deux localités en question sont prtibablemenl de siinpb's villages des 
bords du Nil, dont les noms rappellent celui du village Mono L^Snofrou 
des inscriptions de Nolirmat à Meïdoum. 

Quant à la barrière du ouady Toumilàt, le mur royal bien connu du 
papyrus 1 de Saint-Petersbour^ et de l’histoire de vSiuouhit, nous avons 
également fait voir que le texte de Saint-Petersbourg ne semble nulle- 
ment en attribuer la construction à Snofrou. Sans doute conviendrait-il 
de cesser de répéter que le souvenir de Snofrou était altaclié au système 
de défense de la marche orientale de l’Egypte. 
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tiel de Thistoire des temps anterieurs à la ÏV® dynastie, 
telle que la documentation actuelle nous a permis de l’éta- 
blir, on voit que cette histoire ne (comprend qu’un très 
petit nombre d’événements proprement dits, et que sa 
substance est fournie, pour tout le reste, parles longs phé- 
nomènes qui n’appartiennent ni à \m homme ni à un 
moment [)ré(!is et dont l acicomplissement restitue, [)Our 
le spectateur, (juelques côtés du développement delà civi- 
lisation intellectuelle et matérielle au sein d’une nation. 
Sur cette trame encore bien ajourée, déjà solide néanmoins, 
de révolution des institutions égyptiennes des premières 
dynasties, des noms royaux s’épinglent, presque inutiles à 
rinlclligence et à l’ordonnancée de l’ensemble, et classés 
entre eux, non d’après des annales contemporaines, des 
mentions explicites de successions ou de parenlés comme 
on en possède aux éj)oques suivantes, mais en se tondant 
sur le rangement préalable des monuments déterminé par 
les caractères de leur évolution pro[)re. 

Est-ce à dire ejue toute cette histoire est basées sur l’ol)- 
servation archéologique? Il est hors de doute que la 
méthode que nous avons applic|uée d’un bout à l’aulre de 
celte étude est dt‘ principe ar(diéologic|u(\ (m (é(i stms (|ue 
lorsqu’on compare des inscriptions, des rormules et des 
titres, on fait tout aussi purement de Tarcéliéologie que 
lorsqu'on compare des formes de vases ; mais nous av )ns 
restreint le champ de nos com[)araisons. pr(‘S(jue partout, 
aux inscriptions et aux textes, éliminant ainsi les innom- 
brables chances d’eireur que comporte l’interprétation 
chronologicjLie d une classification technicjue, lorsc(u’on 
raisonne sur les objets habituels de la science arcéhéolo- 
gique proprement dite. 

A deux reprises, au cours des pages qui précèdent, nous 
avons constaté l’absolue inaptitude d’une classification 
purement technique à déterminer une classification chro- 
nologique vraie. La première fois, ce fut à propos des bas- 
reliefs de Magharali, qui conduiraient, si l’on considérait 
comme plus anciens, toutes autres choses égales, ceux 
dont la valeur artistique est moindre, à placer Semerkha 
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après Zosir et dans le voisinage de Sanakhl ; la seconde 
fois, il s’agissait de Thistoire des édifices, au c.ours de 
laquelle nous eûmes à nous défendre contre les illu- 
sions créées par le manque d’uniformité des usages, d’un 
point a un autre du territoire, et sur un même point, 
la juxtaposition anachronique des formes. D’une ma- 
nière générale, qu’il s’agisse d’outils et d’armes, d’objets 
mobiliers, de formes décoratives, de procédés archilec- 
luraux ou de toute autre technique, il y a en réalité, 
dans le (-adre très large d'une archéologie générale, 
autant d’archéologies particulières qu’il y eut de centres 
autonomes de production, de sorte (ju'on ne peut conclure, 
de la date d’une forme dans une lo(;alité déterminée, à la 
même date pour la meme forme dans une localité diffé- 
rente ; bien plus, si Ton restreint le domaine de la (dassi- 
fi(;ation à une localité uniciue, on n'a pas le droit d’affir- 
mer que deux s[)écimens de la meme forme sont contem- 
porains, étant donné que la disparition des formes 
anci(‘nnes sous b's formes nouvellement créées m; s’ac- 
complit pas d’un seul (‘owp, (U qu’à lout(‘ (‘po(|ue se juxta- 
posent une foule de foi-mes qui appartiennent originaire- 
ment à des époques très diverses. L’histoir<î d’une techni- 
que ne peut donc être établie avec certitude, meme dans 
une localité particulière, que lorsqu’on peut ranger chro- 
nologiquement, (/ avance^ les objets, c’est-à-diie lorsque 
riiisloire générale est déjà acquise ; ce qui revient à dire 
que l’andiéologie résulte de Thistoire, et n’est pas un 
moyen d’établir l’Iiisloire. 

Comment doue se fait-il qu’une archéologie particulière, 
celles (les textes, écha[)pe à cette loi générale et que l’ob- 
servation de l’évolution d’uncî particularité tirée des choses 
écrites, — développ(;ment d’une formule, apparition de 
titres nouveaux, disparition de formes anciennes, — soit 
presque toujours un moyen infaillible de classer (dironolo- 
giquement les inscriptions ?Cola lient sans doute à ee que 
les formes graphiques participent à la généralité des 
formes du langage, qui sont astreintes, dans un domaine 
linguistique déterminé, à une conformité incomparable- 
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ment plus rigoureuse qu’en ce qui concerne les objets 
matériels. En tout cas, il convient d’accepter celle heu- 
reuse circonstance de la discipline spontanée des inscrip- 
tions, d’un bout à l’autre du pays, comme un fait d’ex- 
périence, étant donné que les indications de classement 
tirées de l’évolution des textes se sont trouvées confir- 
mées, toutes les fois que l'occasion s’en est rencontrée, 
par les indications positives étrangères au procédé archéo- 
logicjue, telles que celles (|ui résultent d’usurpation d’ob- 
jets, ou de présence d’inscriptions d’une autre éj) 0 (|ue, et 
yiar suite forcément antérieures, dans un tombeau 
d’époque connue. L'homogénéité des inscriptions à un 
moment donné apparaît naturellemenl de manière plus 
frappante lorsqu'on c*onsidère des objets inscrits de 
même espèce, (^l l’on sait de qmdle valeui ineslimable ont 
été, dans la [)rati((ue de nos comparaisons, les inscidptions 
de cylindres, dont l’évolution se poursuit avec une (‘onti- 
nuité remar(jual)l(' (bqniis la plus amdenne épo(|U(^ thinite 
jus([u’au seuil d(^ la 1V<‘ dynastie, sans ((u’il y ail de diifé- 
rence, à un même instant, entr(‘ les cy lindr(‘s Negadah 
et ceux d’Abydos, entre les cylindia^s d’Abydos. d(^ Bêt 
Khalléf et de Saqqarah. 

On aboutit ainsi avec (‘ertilude au class(Mnent des monu- 
ments et à l’éta hlisseiiKUit de la séri(‘ royale (pii présente 
leur succession, en abrégé, de la mani(‘rela plus commode. 
C’est ce résumé historicjue ([\\v, nous venons de fair^ . Il 
reste à dresser, succinctement, un lalileaude ce (ju’élaiimt 
les principales conditions de la civilisation égyjitienne 
pendant la période étudiée. 

La nation, /c territoire. 

Dès les premiers d’hinites, le territoire entier de l’Égyyite 
des dynasties memphites est constitué, depuis le Delta 
jusqu’aux abords de Silsileh et de la cataracte, hî Sud et 
le Nord, le domaine du Vautour et de rUrieus des titres 
royaux les plus anciens. Nul doute que dès cette époque la 
fourmilière humaine qui vivait de l’inondation et en diri- 
geait les effets, fut organisée en principautés déjà ancie nnes 
et en empire ; mais de cela nous ne connaissons pas le détail. 
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Les routes du désert étaient pratiquées, la mer Rouge 
parcourue par les barques, les mines de la péninsule sinaï- 
tique connues depuis longtemps et exploitées sans peine. 
Peut-être les navigateurs allaient-ils bien plus loin encore, 
en Méditerranée, vers les côtes libyennes au asiatiques; 
car il est difficile de supposer que les quantités énormes 
de bois employées dans les constructions funéraires de la 
période d’Abydos fussent de provenance indigène. 

Le roi . 

Ses titres, dès l’origine, mentionnent la traditionnelle 
dualité de sa puissance dans le Sud et le Nord, qui consti- 
tuent rÉgypte entière ; mais ce n’est que progressivement 
que la titulature royale, en se développant, arrive cà donner 
naissance aux formes de l’époque memphite. Quant au 
titre royal primitif et fondamental, HoruSy — quelquefois 
Sil ou Horus-Sit^ — il manifeste la personnalité divine du 
souverain, double comme sa personnalité simplement 
humaine : très arndennement déjà (époque de Miebis), il 
est appelé Double Dieu. 

Remontent également à Tépoque la plus ancienne, d’a- 
près les indications de la stèle de Palerme, les grandes 
fêles du culte royal, la fête de ravènement, sam looiii et 
reri ha , la fête Scd à des époques indéterminées du règne, 
enfin les « lev(îrs » ou <( doubles levers » du roi comme roi 
du Sud, roi du Nord, ou roi du Sud et du Nord. Cette der- 
nière fête était célébrée régulièrement tous les deux ans, 
sous le règne deNoutirni. 

Dife le début, le roi a porté deux noms propres, le nom 
cVHorus et le nom royal proprement dit ; le premier est le 
seul par lequel le souverain est obligatoirement désigné, 
et un grand nombre de noms royaux nous manquent 
encore. Tous ces noms sont d’abord construits à la façon 
de ceux des simples particuliers, et depuis Menes jusqu’à 
ITlorus Qa, pendant huit règnes, il semble qu’aucun de ces 
noms d’Horns ou noms royaux ne soit, comme plus tard, 
celui d’une action ou d’une qualité divine. Gela change 
avec les llorus Hotepsekhnioui et Hanib, avec le nom royal 
Perenmat ou Neperoumat de l’Horus Sekheraab, avec 
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les noms splendides de Khasekhmoui : la tradition de 
l’onomastique royale des temps suivants s’établit peu à 
peu, malgré d’crchaïques retours aux vieux noms d’appa- 
rence incompréhensible, tel celui de Perabsen. 

Les officiers royaux. 

Ils nous sont connus par leurs jolies placjuettes et leurs 
stèlesgrossières de la période des deux premières groupes, 
d’Ahou-Menes à Qa, leurs inscriptions du ouady Magharah, 
leurs statues, leurs cylindres de toute é[)oque jusqu’à la 
lin des règnes de Noutirkha et de Sanakht, et à partir de 
ce moment, pour les règnes de Kliaba et de Nibmat-Sno- 
frou, les inscriptions des stèles puis des chapelles en 
pierre de leurs tombeaux. Les renseignements deviennent 
de plus en plus nombreux et intéressants à mesure qu^on 
approche de la lin de cette période, et au temps de Khaba 
et de SnolVou on connaît une foule de j)ersounages dont 
les uns sont essentiellement des prêtres, tandis que chez 
d'autres, les fonctions civiles sont dominantes ; mais tou- 
jours le Ibmdionnairecivil porte quelques titres religieux, 
et le personnage sacerdotal est revêtu de fonctions civiles 
plus ou moins importantes, [)arrois de fonctions militaires. 
Les persorinag(îs j)rinci[)aux réunisscmt dans leur main, 
comme il a lieu plus tard à toute époque, des pouvoirs 
très amphîs en ce qui conc^erne l’administiation civile, le 
commandement militair(i et le fonctionnement sacerdotal 
d’une réirion déterminée; tels sont surtout Amten, et 
avant lui Khabiousokari ; la carrière de Khoutaa fournit un 
autre exemple intéressant de réunion de fonctions deipus 
les ordres. Il (îst aussi des cas de spécialisation plus mar- 
(juée : Rahote[)etle princ^e Nolirmat ne sont (|ue des grands 
seigneurs de la cour de Snofrou, couverts de charges 
religieuses peut-être honorifiques; le Nolir de la stèle de 
Rome est exclusivement pourvu de charges civiles, et l’ac- 
tivité de Khouhotep est confinée autour de la personne du 
souverain. Reaucoup des titres de cette époque sont d’ail- 
leurs difficiles à lire et à comprendre, et n’apparaissent 
plus aux époques suivantes. 

Les inscriptions des chapelles de ces personnages nous 
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renseignent, dans les cas les plus intéressants, sur leurs 
femmes, leurs enfants, leurs serviteurs et leurs domaines ; 
mais AmtenYeste jusqu’ici le seul qui nous ait laissé une re- 
lation systématique de sa vie, de sa maison et de sa fortune. 

Les dieux. 

Dés Tépoque de Menes et de Narou-Mcr existaient le 
temple du Faucon d’Horus, à tlierakonpolis, et le temple 
d’Abydos, où des offrandes inscrites ou scellées au nom 
du souverain régnant continuaient à être déposées en 
pleine période meinpliite. 11 est hors de doute que plu- 
sieurs sanctuaires nou moins anciens existaient en d’autres 
points de TÉgypte, où les vestiges des offrandes royales 
aideront, un jour, à reconstituer leur histoire. L(î fragment 
d’annales de Palernie enregistre, dans la zone chronolo- 
gique antérieure à Noutirni, la fondation des édifices 
sacrés Semer uouliroii et Asitou noutirou, et mentionne le 
temple du Bélier qu’on rencontre déjà sur les plaquettes 
de la plus an(‘i(uiue époque d’Ahydos; sous Noutirni, fon- 
dation du temple Hor ran, et après lui, quelque temps 
avant Snofrou, travaux à l’édifice Mai et fondation 

du temple Qehhou iwutirou. 

Dans les inscriptions, l(;s noms divins sont d’abord très 
rares ; le nom du roi est mis sous la protection de Hor 
Khouti, sur de nombreux cylindres de Perabsen, Kha- 
sekhmoui et Noutirkha, parfois sous la protection d’isis ; 
d’autres cylindres de Noutirkha mentionnent les services 
du culte d’Anubis. Un peu plus tard, lorsqu’apparaissent 
les stèles et chapelles en pierre, on apprend que leurs 
propriétaires étaient prêtres de Min, d’Horus, d’Anubis, 
de Sit, de Safkhahoui, de Khnoumou, du Taureau blanc, 
de Thot, de Rastit ; paraît aussi le nom de Hathor, mais 
alors nous sommes déjà en pleine époque mem[)hite. Un 
des noms divins (jui revient le plus souvent est celui d’A- 
nubis ; c’est Anubis également (]ui est invoqué dans la for- 
mule du don d'offrande dans sa rédaction primitive, lors- 
qu’elle apparaît aux tombeaux de Rahotep et d’Amten; la 
mention du roi ne se juxtapose à celle d’Anubis qu’un peu 
plus tard. 



SYNTHÈSE IIÏSTORIQTTE ET CONCLUSIONS 413 

De précieux renseignements sur les fêtes religieuses 
nous sont donnés par la stèle de Palerme, où nous voyons 
qu’à la très ancienne époque de la ligne 1 déla première 
face, le shesoii Hor ou a procession d’ilorus » était célébré 
régulièrement tous les deux ans; dVninis fêtes religieuses 
apparaissent une seule fois, ou deux fois à de longs inter- 
valles, la « naissance d’Anubis », la « naissance des deux 
Mihti, filles du Roi du Nord », la fête de Sokaris, la a nais- 
sance d’Iamit », la « naissance de Min », la fête Zct (?). A 
Tépoque delà ligne 2, la procession d’Ilorus semble tombée 
en oubli ; on retrouve la fête /et, la léte de Sokaris, puis 
la « naissance de Sed », dieu non inconnu par ailleurs, 
une fête de la « course du taureau A[)is » et la « naissance 
de Mafdit et de Salkbahoui ». La ligne 3 est consacrée, 
dans la partie consc^rvée, au règne de Nontirni ; le shesou 
Hor' reparaît tous les deux ans, coruHirrenirnenl avec 
r (( inventaire ; dans les inlervalles, les fêles religieuses 
mentioniuùis soni la « course d’Apis », deux ibis à b années 
de distance », la fête d(î Sokaris, deux fois au même inter- 
valle, V« Adoration d Horus du (bel », la fête Zc/. Dans la 
ligne enlin, qui précède immédiatement celle consacrée 
à Snolrou, le shesou Hor' se maintient tous les deux ans ; 
comme autres l'êtes purement religieuses, rien autre chose 
qu’une fois la « naissance de Mij;i ». 

/jCs niorls el le ctiLle funn'air'r, 

La coutume qu'on observe dans les sépultures de la plus 
ancienne épO(]ue et du typ(‘ le plus archaï(jue, de munir le 
mort de quelques objets mobiliers et provisions de bouche, 
prouve qu’on croyait alors qu’il vivait dans îa tombe où il 
était enfermé. Plus tard, au cours delà jxbiode de Nega- 
dah et d’Abydos et de la période subséquente de Bêt 
Khallâf, — de Mènes à Zosir, inclusivement, — Inapplica- 
tion de la même idée donne lieu, dans les tombeaux les 
plus vastes, à l’organisation d’une véritable maison du 
défunt, avec une résidence centrale planchéiée et lambris- 
sée en bois, à Abydos, et de nombreux réduits magasins 
où s'annoncelaient les provisions de tout genre. 11 y avait 
là des grains, des Iruits, des légumes, des vins dans de 
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grandes jarres coniques posées debout qui remplissaient 
des cellules entières ; les jarres sont fermées et coilfées 
d’un chapeau d’argile revêtu de Tempreinte d’un cylindre; 
lorsqu’il s’agit des jarres devins, les cylindres sont fré- 
quemment ceux des officiers préposés au vignoble sacré 
du roi régnant. En plus des vases en pierre ou en terre 
cuite qui renfermaient ces diverses substances, il y a d’au- 
tres vases destinés, d’après les inscriptions qu’ils portent, 
aux purifications initiales du repas; en somme, en nature 
et en grande (|uanlilé, tous les éléments du repas fictif de 
de la Liste (V offrandes des épo(|ues suivantes. 

II est extrèrneiuent probal)le qu’alors déjà, comme plus 
tard, le culte funéraire [)ro[)rement dit se célébrait, sous 
forme d’un repas efï'ectif oflerl au défunt^ à l’extérieur du 
monument, et que des ofï’randes effectives étaient déposées 
dans des réduits accessibles et aménagés spécialement 
pour cet usage. Mais de ces organes extérieurs du tom- 
l)eau il ne reste rien jus(|u’après le règne de Zosir : qu’il 
s’agisse (1(îs cliaml)rcs excavées et couvertes en char- 
pente d’Abydos, de Negadali, de Naga ed f)ér et de Nez- 
let Hatran, (l(;s (diambres voùlées en encorbellement de 
Naga ed Dêr ou des chambres souterraines du type et de 
l’époque de llèt Khallàf, le mastal)a rectangulaire (jui les 
surmonte de[)uis l’origine a pour caractère essentiel de ne 
point ouvrir de porte sur le inonde des vivants. Celte com- 
munication apparaît seulement un peu plus tard, sous la 
forme de la niche ménagée dans le flanc oriental du tom- 
beau et dont le développement donnei’a naissain^e aux 
chambres en bricjue, puis en pierre, d(î l’époque de Khaba 
et de Snofrou. (]es niches ou fausses portes sont extrême- 
ment significatives. On sait, d’après les organes analogues 
de la longue période des chambres inscrites, que c’tîst là 
qu’on se plaçait pour parler au mort, pour lui offrir le 
repas funéraire, et qu’il s’avançait jusqu’à cette limite 
pour entrer en communication avec ses visiteurs. U n’était 
donc plus strictement confiné dans le caveau où reposait 
sa dépouille; il circulait, s’il lui plaisait, dans les maçon- 
neries compactes de sa maison supérieure, et sans doute 
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déjà s’échappait librement vers les vastes espaces d’une 
cité divine : si la porte mystique de son tombeau fait face 
a Test, n’est~ce pas parce qu’il faut, pour l’appeler, se tour- 
ner vers les régions que cache la montagne occidentale ? 
On voit que l’idée d’un Occident funéraire, nullement 
incompatible d^ailleurs avec la présence intermittente du 
mort dans son tombeau, est certainement apparue un assez 
long temps avant la IV® dynastie. 

En môme temps que naît la chapelle, sous la forme d’une 
fausse porte ménagée dans la paroi de l)rique, les ollVandes 
effectives disparaissent des caveaux funéraires, où l’on ne 
trouve plus ni vases ni empreintes de cylindres. C’est le 
moment où, dans les tombeaux importants, les [)arois de 
brique des longs couloirs qui abritent les niches ou, à 
défaut de couloir, les parois des niches scuiles, sont cré- 
f)ies en blanc et couvertes d’inscriptions peintes sur l’en- 
duit; ces inscriptions, malheureusement très mutilées 
partout où l’on constate leur présence, comprennent sans 
aucun doute une liste (Voffrandes^ qui tient lieu d(îs 
offrandes effectives supprimées. Un j)eu plus tard, les 
tombeaux à chapelles en pierre existent concurremment 
avec les tombeaux à parois d^ brique crépies et peintes, 
et dans la cha[)elle, la liste d’offrandes occupe en principe 
une partie du fond et les montants latéraux de la cavité 
centrale; cette liste, très développée quand elle est com- 
plète, resseml)le [lar beaucoup de détails à celle des t* m- 
beaux de la JV’ à la VI® dynastie; mais on y remarque 
aussi des particularités toutes spéciales et (|ui disparais- 
sent dès la première moitié du l ègne de Kheops, notam- 
ment en ce qui concerne la pancarte quadt Liée et la liste 
des essences. 

La formule du u don d’offrande », qui occupe une si 
grande place dans les inscriptions de la période memphîte, 
apparaît relativement tard, et tout d’abord sous la forme 
Anpou la hotep^ chez Rahotep et chez Amten; bientôt 
ensuite, sous le règne de Kheops, le nom du roi se juxta- 
pose à celui d’Anubis, et la formule ainsi créée sera très 
durable. Observons encore que Rahotep souhaite seule- 
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ment d’obtenir, de par Anubis, de w s’en aller en état de 
vénératioh vers l’Occident », tandis qu’Amten exige déjà 
que tous ses domaines viennent lui apporter le repas funé- 
raire, aux jours des fêtes dont il énonce la liste; et c’est 
le plus ancien exemple de la liste de fêtes bien connue 
qu’on trouve à la même place dans les inscriptions des tom- 
beaux memphites. 

Ën ce qui concerne les rois, il n’est pas douteux que leur 
culte funéraire, depuis longtemps, était organisé selon les 
mêmes règles que plus tard ; au temps de Snofrou, le 
prêtre Khoutaa était chargé du (uilte du roi Nibkari, de 
même qu’un Saiiinolir de (jizeh, sous le règne de Kheops, 
est prêtre de l’Ilorus Qa et que Shiri, au début du règne 
de Kliephren, est prêtre de Sendi et de Perabsen. Heau- 
coup des rois de cette époque ancienncî ont sans doute 
re{)osé sous une py!’aniide ; on corniait celles de Zosir et 
d(^ Snofrou, celle inachevée de ÎVofirkari, et quelques pyra- 
mides qui peuvent avoir appartenu à des rois antérieurs, 
La pyramide recouvrait des chambres souterraines, comme 
les tombeaux ordinaires, et comme le tombeau aussi, pos- 
sédait sur sa face orientale une chapelle destinée au culte 
funéraire. 

Tj rcriture. 

On n’a aucune raison de douter qu’au temps de Menes, 
la langue égyptienne soit déjà constituée depuis de longs 
siècles; mais Part de l’écriture est encore très voisin de 
ses origines et commence à peine à se dégager du picto- 
graphisrne dont les monuments de l’époque archaïque 
antérieure, vases et cylindres, conservent le témoignage. 
Pieu que l’histoire de cette évolution soit encore à faire, 
on peut dire qu’au ternes de Menes et de Narou*Mer, la 
transformation du pictogramme primitif en signe repré- 
sentatif est accomplie, et que dans une foule de cas, de 
plus, le signe représentatif est en voie de devenir un signe 
phonétique ordinaire. Mais les mois écrits au moyen d’un 
signe unique, dans les inscriptions de la première époque 
thinite, sont beaucoup plus nombreux, proportionnelle- 
ment, qu’il n’a lieu plus tard, et Pon sait que les quatre 
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rois du premier groupe ont cette particularité commune 
que leurs noms royaux et noms d'Horus sont tous écrits 
au moyen d’un symbolique isolé. Quant aux signes alpha- 
bétiquesou syllabiques des temps suivants, beaucoup d’en- 
tre eux ne sont pas encore dégagés de leur fonction repré- 
sentative primitive, et l’on a pu, sans invraisemblance, lire 
et expliquer comme des symboli(|ues les deux signes (|ui 
servent à écrire le nom de l’ilorus 1)-N : le premier, le 
signe de la main, est encore symboli(|ue, comme on sait, 
dans les inscriptions de l’époque rnemphite, pour écriiai un 
mot connu de la langue. 

On comprend d’après cæla que plus lard, au temps de 
Khaselchmoui ou de Noutirkha, un si grand nombre de 
petites ins(u*iplions restent encore ol)scures, J)ien que 
chacun de leurs signes isolément nous })araisse simple. 
Une autre diHicuIté résulte de co que ces signes de forme 
connue, mais de fonction plus ou moins indéterminée, 
sont mélangés de signes dont la forme meme n’a laissé 
aucune trace parmi c(îux dont nos yeux ont l’habitude. 
Beaucoup d(î (es signes anciens ont disparu très vite; 
d'aiKres, plus robustes, ne s’évanouirent qu’au début de 
la iV^ dynastie, a[)rés avoir rempli les inscriptions de la 
périodes précédente des singularités incompréhensibles 
dont l’énigme se fait plus irritante dans quelques cas, 
notamment sur bis panneaux de Hesi : mais la période 
rnemphite et juôme le Moyen Emj)ire ont conservé, ne 
l’oublions [)as, des signes syml)oliques dont la valeur nous 
est tout aussi complètement inconnue. 

Une série de phonétiques usuels, un syllabaire complété 
par un alphabet, se constituait cependant lentement, en 
dépit des hésitations et des erreurs, et à mesure qu’on se 
rapproche de l’époque rnemphite, les inscriptions devien- 
nent de plus en plus intelligibles, de plus en plus sembla- 
bles à celles que nous savons comprendre; certaines pla- 
quettes, certains cylindres de l’époque de Den ou de 
Semerkha, s’ils plongent à moitié encore dans la nuit, se 
laissent expliquer pour le reste, et prennent finalement 
une signitication d’ensemble certaine ; sous Hotep- 
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«ekhinoui, Ranib etNoutirni, les inscriptions des cylindres 
et des vases sont claires prescjue partout, bien (|u’étroite- 
ment apparentées avec celles de la période précédente; 
sous les rois du quatrième groupe, enfin^ des caractères 
franchement rneinphites apparaissent dans la composition 
des inscriptions et dans l’orthographe, et s’il y a pour 
nous beaucoup de choses nouvelles sur les cylindres 
royaux de Khasekhmoui et de Noutirkha, leurs inscriptions 
sont souvent explicables, et du moins ne constituent plus 
jamais une énigme absolument irréductible. 

L' (irchi/rcture. 

L’histoire des origines du tombeau de la IV® dynastie 
est trop (‘omplexe, l’évolution de ses formes antérieures a 
suivi un trop grand nombre de routes distinctes ou enche- 
vé('hées pour (ju’il soit possible de résumer ce développe- 
ment en quehjues formules simples, et nous ne pouvons 
ici que renvoyer le lecteur au long chapitre V ci-avant, 
où les faits de cet ordre sont analysés et racontés. Disons, 
cependant, (jue la période antérieure à la IV® dynastie est 
Tâge par excellence de la brique crue, qui ne cesse jamais, 
en Egypte, d’être exclusivement employée à la construc- 
tion des habitations et des édifices ordinaires, mais qu’on 
exclut le plus souvent de la constitution des temples et 
des tombeaux à partir du règne de Kheops ; auparavant, 
au contraire, l’emploi de la brique est de règle [)Our les 
demeures des dieux et des morts comme pour celles des 
vivants, et cela constitue certainement un des plus remar- 
quables symptômes d’archaïsme qui se manifestent encore 
à cette époque. La brique est d’ailleurs employée avec une 
grande habileté ; dès l’époque du troisième groupe apparaît 
la voûte en encorbellc;ment, et au temps de Zosir, la voûte 
en brique à appareil rayonnant est couramment employée 
dans les édifices. 

Quelques organes en pierres de taille apparaissent pour 
la première fois, sous Khasekhmoui, dans le grand tom- 
beau d’Abydos et les temples d’Hierakonpolis et d’El Kab. 
Un peu plus tard, la superstructure de la pyramide de 
Nüutirkha-Zosir est déjà entièrement en pierre, mais sous 
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Snofrou môme, la superstructure du tombeau ordinaire ne 
cesse pas encore d’ôtre une masse de briques avec les cha- 
pelles du front oriental, seules, bâties en pierre. 

L’art de la décoration architecturale était arrivé, dès une 
époque très ancienne, à un haut degié de développement, 
et Ton savait tirer un merveilleux parti de la brique pour 
décorer les [)arements de maçonnerie en organisant des 
combinaisons de saillants et de rentrants bitm répartis et 
plus ou moins accentués. Les grands tombeaux de Negadah 
(Menes), de Nezlet Hatran (Zet) et de Gizeh (Zosir) sont 
ainsi décorés, à l’extérieur, d’après un modèle particuliè- 
rement harmonieux et riche, qu’on emprunta plus tard 
pour décorer la paroi du fond de la chapelle de Khabiou- 
sokari à Saqqarah, et des dessins plus simples, mais non 
moins heureux, ont été appliqués aux petites tombes des 
deuxihne el ivoisihuc grou/>es à xNaga ed Dér, puis à la 
paroi (ixtérieure des chemises enveloppes des tombeaux 
de Nofirrnal (^t de Itahotep, à Meïdoum, pour encadrer la 
j)orte des fausses chapelles. (]e procédé de déi'oration des 
façades en briques devait se conserver encore [)Iusieurs 
siècles. 

Dès (ju’il exista, d’autre part, des portions de construc- 
tion en pierioî dans les édifices, les préoccupations esthé- 
tiques se dirigèrent f)articulièr(mient sur (‘es organes très 
vi.‘ ûbi es, dont il n’est pas douteux qu’on sut faire de belles 
choses; la j)orte cm pierre de Khasekbrnoui à Hierakon- 
polis et la porte des chambres éuiaillé(*.s de la pyramide 
de Zosir à Saqqarah en sont le témoignage, l'n peu plus 
tard, les fausses [)ortes en [)ierre des chapeliers en bri(jues, 
puis les chapelles (mtièrement en pierre, leurs fausses 
portes terminales, leurs couloirs et leurs façades sont 
construits avec* une science du dispositif et un souci de la 
précision géométrique qui ne seront pas dépassés à l’é- 
poque memphite. 

Le dessin, la gra^'urc , le has-relief\ 

Vers l’épmjue de Menes, ou quelque peu auparavant, 
l’art du dessin se manifeste par les singuliers pictogram- 
mes des cylindres gravés et des vases peints, ainsi que de 
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quelques peintures murales de caractère analogue, et l’on 
doit reconnaître que l’exécution de ces œuvres est extrê- 
mement grossière. Mais à peu de distance de là, peut-être 
à la même époque, apparaissent des œ.uvres d’art d'un 
genre tout dilierent, les palettes de schiste sculptées en 
bas-relief dont on possède de nonil)reux spécimens du 
plus haut intérêt et dont la série semble nous conduire, en 
remontant, dans les ténèbres historiques des temps où Ton 
n’écrivait pas encore. Les plus anciennes de ces palettes 
portent des représentations mystérieuses de scènes de 
guerre, ou bien de figures d’hommes, de plantes, de béüis 
fauves et d’animaux de toutes sortes, de scènes de chasse; 
leur facture manifeste, à l’origine, un bizarre mélange de 
grossièrolé vX de linesse, de maladresse et d'ingéniosité 
dans la (omposition de l’ensenible et rexécution des 
détails ; puis les (]ualités heureuses prennent le dessus, et 
l’on a les extraordinaires scènes de chasse de certaines 
palettes, si souples et si vivantes, si troublantes pour notre 
(xu’l parce (jue les formes n’y sont en(‘ore à aucun degré 
égypliemies. Bientôt, cependant, arrive le règne de Narou- 
Mer, avec ses adtnirahhis bas reliefs d'I lierakonpolis, 
palettes de schiste et têtes de massue en pierfe, et dès co 
moment, Fart s’oriente dans la direction où il aboutira aux 
formes memphites. 11 en est toutefois très loin encorcî ; 
une foule de détails, sur les palettes et les massues de 
Narou, les apparentent avec les palettes antérieures du 
type exclusivement archaïque, et si la belle figure du roi 
debout, sur sa grande palette, est doqà dans la tradition 
graphique des temps postérieurs, elle a une raideur de 
tracé à laquelle seront encore loin d’échapper, plus tard, 
les figures des premiers bas-reliefs du ouady Magharah. 

Peu de temps après Narou, le simple cartouche d’IJorus 
que porte en bas-relief la célèbre stèle de Zet est une 
œuvre admirable par la force, la [)récision, la hardiesse du 
trait et de la sculpture. D’autres stèles royales d’époque 
suivante sont loin de s’élever à son niveau. Sous le règne 
de Den, une plaquette d’un type très exceptionnel nous 
fournit, pour la première fois, le tableau si fréquent plus 
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tard du roi frappant le prisonnier tombé devant lui ; le 
prisonnier tombé, mais sans le roi, se rencontre déjà sur 
la grande palette de Narou, dessiné avec la raideur mala- 
droite et l’ingénieuse recherche du mouvement qui carac- 
térisent beaucoup de ces monumenis très anciens. A l’é- 
poque de la plaquette de Den, toute gaucherie a disparu : 
le groupe, dessiné d’un trait sûr et souple, en creux, est 
de formes longues, minces, frétés, de mouvement extraor- 
dinairement hardi ; les visages du roi et de l’Asiatique sont 
de détail et d’expression irré|)rochables. 

Le môme thème décoratif se retrouve à grande échelle, 
accompagné de ligures royales dcîbout, dans tous les bas- 
reliefs du ouady Magliarah, ceux de Sernerkha, de Nou- 
tirkha-Zosir, de Sanakht et de Nibmat-Snofrou ; mais 
seuls, pour l’époque ancienne, ceux de Sernerkha et de 
Sanakht ( onslituent des œuvres d’art dignes d’être remar- 
(juées. Encore sont-ils loin d'égaler à ce point de vue les 
tableaux des petits monuments antérieurs. Dans le tableau 
de Sernerkha, les grandes ligures ne sont pas exemptcis 
(ruii j)eu de rigidité ancienne, et rune d'elles au moins, 
celle de l’Asiatique tombé, trahit uik* inexpérience du 
dessin surprenante; œuvre très inférieure, en somme, a 
la grande palette de Narouet à la plaquette precitétîde Den. 

Après l’époque de Sernerkha et de ( )a, (fui possèdent de 
grandes stèles <;n pierre, les œuvnîs/de dessin siuilptural 
proprement dit deviennent très rares, — nous avons parié^ 
un peu plus haut, des monuments de l’architecture orne- 
mentale sous Khasekiimoui et Noutirkha, — et il faut 
dépasser l’époque de Noutirkha pour retrou\er des œuvres 
de signification importante. Mais cette fois, avec les stèles 
sculptées et les chapelles en pierre, elles se présentent 
en grand nombre et leur série ne s’interrompra plus. On 
rencontre tout d’abord la séduisante et mystérieuse époque 
artistique des stèles d’Abnib et de Tetiankhni, des pan- 
neaux de flesi, des statues de Sepa dont nous parlerons 
tout à l’heure. Sur les stèles de pierre et les panneaux de 
bois, le personnage représenté est le plus souvent assis, 
face à droite, devant le repas funéraire, quelquefois debout 
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ôvec ses insignes ou ses armes, et nul détail de celte 
ligure n est inconnu pour nous; d^où vient cependant que 
ces tableaux ne soient pas entièrement conformes à bégyp- 
tianisme très pur, très correct, vivant et néanmoins un 
peu froid des dynasties suivantes? 11 s’y mêle ici une 
saveur plus difficile à définir qu'à sentir, mais qu’on ne 
comprendrait pas si Ton n’avait attentivement regardé les 
beaux reliefs du siècbî de Mem*s o,\ de Narou-Mer : ce sont 
les derniers effluves de V « arcbaisme >• qui imprègnent 
l’art memphile déjà (-onslilué et produisent, immédiate- 
miînt avant le règne de Snofrou, ce moment artistique 
unique où une sorte de vibration tiède enveloppe le 
modelé inimitable, les précis, doux et fermes contours des 
ligures grandes et petites. (^)ue l'on regarde^ maintenant 
les visages, on verra qu’ils portent une coiffure spéciale 
([ue la IV' dynastie ne connaît plus, quelquefois en frisons 
(îrépus, plus souvent <in petites mèches disposées en zones 
horizontales et imbri(|uees comme des écailles, et I on ne 
[)ourra s'empêcher de se demander d’où viennent ces 
figures autoritaires et fines, au nez parfois busqué, aux 
lèvres un peu grosses, dont le type s’éloigne de manière 
si frappante du type ordinaire du Memphite à la lace bien- 
veillante et ronde. 

Les mêmes caractères, un peu atténués déjà, appartien- 
nent aux figures de Nofir et de Ivhabiousokari, puis à celles 
des tableaux de Meïdoum, où le dessin atteint par moments 
a une perfection qui ne sera pas dépassée ; ils s’évanouis- 
sent presque complètement aux tombeaux de Rahotep, 
d’Arnten et de Merab. Les textes, cependant, par la forme 
et le groupement des signes, chez Hesi, chez Ivliabiou- 
sokari, participent aux singularités graphiques des figures 
et contribuent à donner aux tableaux l'aspect de délicate 
étrangeté qui nous charme dans les monuments de cette 
époque. Pour faire l’histoire des signes et groupes de 
signes, il faudrait descendre, des pictogrammes des cylin- 
dres et vases archaïques et des premières plaquettes, aux 
bizarres cylindres du siècle de Zet, puis aux cylindres déjà 
plus modétnes de l'époque de Den et d’Azab ; après quoi 
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les documents laisseraient sans doute le cherclieur dans 
l’embarras jusqu’à l’apparition des inscriptions de Hesi et 
de Sepa, caries nombreux cylindres du quntt iciar groupe 
royal, de Sekhemab à Noutirklia et Sanakht, ne manifes- 
tent rien en général, dans le dessin et la gravure, qu’une 
médiocrité correcte, régulière et désagréablement mono- 
tone. 

La statuaire. 

Les progrès de la sculpture statuaire semblent avoir 
suivi avec un certain retard ceux du dessin et d(î la sculp- 
ture en bas-relief. Nombre de statuettes anciennes en 
pierre, de valeur artisti(|ue assez faible, proviennent d’ilie- 
rakonpolis et d’Abydos ed doivent être attribuées aux pre- 
mières périodes thinites ; elles sont toutes sans inscrip- 
tion. La première inscrite -^est la statue agenouillée de 
Tamerithot (?), au musée du Caire ; elle appartient vrai- 
semblablement à l époque de Noutirni et sa facture est 
grossière. Point beaucoup postérieures, à coup sur, sont 
quelques statues bien connues (|iii représentent, comme 
celles de l’époque suivante, des personnages assis sur un 
siège cubique : les statues anéj)igraphes de Naples et d’U- 
niversity Collegiî, dont les formes analogues se dégagent 
très lentement de la lourdeur épaisse des vieux âges. 

La statue assise d’Ankh, à Leyde, vient chronologique- 
ment ensuite ; encore très embarrassée de lourd archaï ^me, 
elle tient le milieu par sa facture entre celle de Naples, 
d’une part, et d’autre part les statues de Nezemankh qui 
appartiennent au règne de Noulirkha ; la statue d’Ankh 
est vraisemblablement de lépoque d(‘ Ivhasekhmoui. 
Quant a Nezemankh, dont les statues assises sont à Leyde 
et au Louvre, il marque la sortie de Part statuaire de sa 
longue période d’inexpérience archaïque et de préparation ; 
ces statues sont les premières qui se dégagent décidé- 
ment des formes épaisses et comme enveloppées où se 
perdaient les contours réels de la figure humaine. 

Toutes ces statues sont coilfées en mèches iml)riquées 
et disposées par zones horizontales, comme les figures des 
bas-reliefs de l’epoque suivante; de|)iiis celles de Naples 
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el d’Univerfiity College* elles ont toutes des dimensions 
analogues* environ 0'“,50 de hauteur totale; elles sont 
toutes en granit. 

Une dernière statue assise, celle d’Aperankhou au 
British Muséum, et nous arrivons aux grandes statues 
debout, en calcaire, de Sepa et de Nesiaper (?) au musée 
du Louvre, coiiteuiporaines sans dout(î des panneaux de 
Hesi. Toujours la même coillure pour Sepa; quanta la 
dame Nesiaper. elle est coillée, comme pins tard Nof’rit, 
en épais bandeaux retombant en avant et encadrant la 
gorge, peignés en mèches verticales. Les progrès accom- 
plis au point de vue techniqiui sont immenses, les ligures 
debout, prises dans le mouvement de la marche, mises en 
place avec un remarquable et victorieux souci de la vérité 
plastique; seuls, les bras sont collés au corj)s comme a 
l’époque antérieure, et les jambes ne sont point encore 
détachées rime de l’autre. 

On ne connaît plus ensuite d’autres statues* avant Tadmi- 
rable couple de celles de Baliolep et Nolril, ajiienées de Mei- 
doum au musée du Caire. On a tout dit sur les caractères 
artistiques oi lecliniques de ces monuments; bornons-nous 
à noter la dernière trace d’archaïsme dont les sculpteurs 
de Meïdoum, à la fin du règne de Snofrou, n’étaient pas 
encore arrivés à dégager leur technique, et qui se mani- 
leste par l’épaisseur des formes des membres inférieurs 
des personnages. 

A la meme époque il faut mentionner encore la statue 
de Khoutaa, à Berlin, et d’autre part, à Berlin également, 
la statue très connue d’Amten, dont certains détails sont 
fort particuliers. Quelque temps plus tard, enlin, la petite 
statue assise de Pehrounofir, au Louvre, est de facture 
entièrement memphite. 


l. Où faul-il placer, dans le cours de colle histoii'c, les slaltios royales 
de Khasekhem trouvées à Hicrakonpolis ? L’épocfue de Khasekhein est 
comme on sait, tout à fait problématique, et scs statues, dont la facture 
est admirable, ne ressemblent ni à celles d<' l’êpocpie de Kliasekbrnoui ni 
à celles du rc^ne de Snofrou. 
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III 

(Conclusion. 


Nous nous arrêterons là dans celte description de la civi 
lisation thlnite et thinito-ineiujiliite, bien ((iie nous ayions 
évité d’aborder nombre de sujets et passé sous silence, 
notamment, ce qui concerne l’industrie du cuivre et du 
bronze, Torfèvrerie, l’histoire des outils et des armes en 
pierre antérieures à l’emploi du métal et qui atteignent, 
vers l’époque de Menes, à un si haut degré de perfection 
technique et artistique, enfin les objets mobiliers, bois et 
ivoires sculptés, vases en pierre dure, et l’immense série 
des vases en terre cuite. Ces diverses catégories d’objets 
sortent le plus souvent des limites chronologiques qui 
nous sont imposées; elles appartiennent surtout à la pé- 
riode des premier et deuxième groupes royaux, d'Ahou- 
Menes à l’Horus ( )a, plus riches (|ue les périodes suivantes 
en objets d’ordre spécialement archéologique, et leur 
étude trouvera mieux sa place lorsqu'on fera l’histoire de 
cette période ancienne. Aussi bien, il est temps de donnei' 
une conclusion aux considérations historiques et descrip- 
tives déjà longues qui résument le présent ouvrage. 

(Conclure, à proprement parler, n’est pas facile, étant 
donné que nous avons fait riiisloire d’une période déter- 
minée avci- un absolu désintéressemeni, sans souci d(‘ 
démontrer une thèse quelcon(|ue. Nous nous bornerons a 
enregistrer, une dernière fois, quelques principes impor- 
tants et très généraux relatifs au classement des rois et à 
la méthode à suivre dans le travail d’élaboration historique . 

l. Les trois premières dynasties de la tradition manétho 
nienne ne correspondent à aucune réalité manifestée par 
les monuments. Les rois s’ordonnent et se classent, 
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d'après les monuments, en groupes mouumetiiaux impos- 
sibles à réduire aux dynasties classiques. 

II. Le classement des rois antérieurs à la IV* dynastie 
est déterminé, presque partout, avec une certitude entière. 
Ce classement est uniquement fondé sur la comparaison 
des monuments et l’étude de révolution des particularités 
les moins soumises aux incertitudes de la variation locale^ 
:’est-à-dire principaleirient des inscriptions. Lorsqu’on 
(‘ompare, aux listes royales classiques, la liste des noms 
royaux des monuTuents, — liste incomplète, car la seule 
liste complète que permettent d’établir les monuments est 
(‘elle des noms d’I Jorus, — on constate (lu'un petit nornbi-e 
seulement des noms royaux monumentaux (‘onnus jus(|u'à 
présent se retrouvent dans les listes classiques, mais assez 
bien à leur place dans chaque cas. 

III. Pour déterminer la place historique d’un monument 
nouveau, il l’aut procéder f)ar comparaison avec les monu- 
nenls déjà (dasses, vX de [)rélérence, car c’est la seule 
tnéthode qui ne tronqxï pas, par la comparaison des textes 
inscrits. Si le monument nouveau porte un nom royal 
non rencontré encorts il faut éviter, autant (|ue possible, 
d’avoir d’abord recours pour le mettre en place aux listes 
classiques. 

A l’énoncé de ces résultats et principes de méthode, 
nous ajouterons maintenant une liste de ce qu'il serait 
désirable que l’on fil, dans l’ordre des recherches sur le 
terrain et dans l’ordre des publications, pour combler des 
lacunes documentaires notables et compléter nos connais- 
sances dans le domaine de la période que nous avons 
étudiée. 

Souterrains du tojubeau voisin de la pyramide d’Ounas 
oii turent trouvées les empreintes de cvlindres de Hotep- 
sekhmoui et Itanib: publier uîi plan. 

Empreintes de cylindres de Perabsen trouvées par 
Daressy à Abydos : |)ublier. 

Tombeau de liesi à Safjqarah : retrouver le tombeau, 
en faire un relevé. 
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Panneau de bois de Merab au Tjouvre : publier. 

Pyramide de Zosir à Saqqarah ; dégager le couloir 
incliné de Penlrée primitive et le remettre en usage, ce 
(jui permettra d’éviter le parcours des périlleuses galeries 
à (lourde sol et les boyaux pratiques par les violateurs; 
relever à nouveau le réseau des galeries souterraines; dé- 
gager l’extérieur du monument et chercher la chapelle 
de la lace orientale. 

Pyramide de Zaouiét El-Aryan : chercher la chapelle de 
la lace orientale. 

Pyramide de Silah : exploration complète. 

Tombeau de Khabiousokari à Saqqarah : laMrouver 
Pédifice et chercher les puits funéraires dans Taxe. 

Tombeau de Khoutaa à Abousir : retrouver le tombeau, 
si possible, et explorer complètement l’extérieur et l’inté- 
rieur. 

Tombeau d’Amlen à Abousir : retrouver l’édilice, en 
(aile un relevé comphO ; y a-t-il une deuxième cha[)elle? 
(diercher les puits lunéraires. 

Tombeau de Nolirmat à Meidoum : chercher les puits 
funéraires, voûtés probablement à une certaine profon- 
deur sous la surface du remplissage de terre damée, en 
pratiquant dans (‘e noyau, dans l’axe, une tranchée longi- 
tudinale qui n’alfecte pas l’enveloppe. Il y a toutes chances 
pour que les sépultures de Nolirmat et d’Atiti soient in- 
tactes. 

Tombeau dv, Khouhotiq) à Sa(jqarah : retrouver’ le tom- 
beau, relever et publier intégralement la chapelle, chercher 
les puits. 

11 serait extrêmement utile, enlin, de retrouver, d’explo- 
rer et de publier complètement un certain nombre de 
tombeaux de Saqqarah caractérisés par une superstructure 
en briques et très mal connus, jusqiTici, par les seules 
indications de Mariette, notamment les tombeaux d’Api et 
de Bebi, superstructure en briques enchâssant des cham- 
bres en pierre du type de Meidoum, le tombeau relative- 
ment récent mais singulièrement construit de Nofirhotep, 
dont la chambre n’est qu’une niche profonde terminée au 
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fond par une stèle en pien‘e, et le tombeau de Khouni, dont 
la chambre est simplement ménagée dans la maçonnerie 
de bricpies comme dans certains des tombeaux à couloir 
longitudinal. 

Tels sont les travaux dont l'étude des documents permet 
(1 indi(juer Futilité ; dans la plupart des cas ils n’exigeraient 
pas de grands efforts, ronons-nous prêts, on attendant 
leur exéc ution, à cinregistrer les découvertes qui peuvent 
à (‘haqut^ instant se f)roduire dans une direction différente, 
(‘t que les années (]ui viemneuït nous a[)porteront certaine' 
ment de plus en ()lus nombreuses à mesure que nous sau- 
rons ])lns sûrement rec'onnaître un site ou un monument 
des périodes tliinite et thinito-rnempb ile. L'histoire de 
FF]gypte aniérieun' à la 1V‘‘ dynastie est enc.oîc' loin d’étre* 
arrivée au j)oiul <ui il n’y a plus de révadations imj)ortantes 
à (‘spérer, et si nous voyons c laii\ en somme*, dans le déve- 
loppement <le la civilisation, (‘ (‘st tout au |)lus, au [joint dcî 
vue d(*s év(‘n(*m(‘nL pai’t iculi(‘rs (*t des hommes, si nous 
possédons le cadre de Fhistoiia' i‘u1ur(* 
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Cylindres du « château du harpon (? de la ville d’ilorus » zz 87, 
277. 

Cylindre des « vins du seruice-i ouge y> — 00, n. 1. 

Cylindres du hirah zz 11:). 

Cylindres des fondeurs de métal zz lôj 
Vase à purifications zz i52. 

D(m et Azah, 

Tombeaux à Naga ed Dêr zz :^59-’45:b 

Setnerkha. 

Bas-relief rupeslre du O. Magharab zz 86, CW-CbY, /\\\o n. 2, 
48 1. 

Tombe U d’Abydos zz ;b 5 ‘bd 54 . 

Plaquettes mentionnant l’essence « de Lybie » et l’essence « de 
cèdre » zz 221-222. 

Plaquette mentionnant l’aspersion purificatrice zz 146-147 
Cylindre du vignoble royal zz 79, 81. 

Cylindre du « château du harpon (?) de la ville d’Horus n zz 87, 

277- 

Cylindre du hirab zz 1 liL 

Cylindre portant la titulature royale complète zz i 54 . 
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Oa, 

Tombe Q d’Abyc-os ir .'^54-1^56. 

Cylindres du vignoble royal “ 79, 81, 4.^0 n. 2. 
('.ylindre du hirab ~ ii 3 . 

Cylindre des fondeurs de métal 
Cylindre de Nibkhemtif zzz 190. 

Vases et plaquettes diverses =z: 7.>, 87, 18.) n 1, 
Stèle de Sabouf zz 87, i 85 n. 1 , .n 1 n. i , <77. 


Hotojtaeh'kmovi . 

Cylindres l Deux cylindres des tondeurs de métal :zz if» j, 107. 

de < Deux cylindres du vignoble royal n: 1.").“). 

Saqqarah. ( Cylindre du hi.rah z=. 11, H, ifib. 

Vases divers provenant des tombeaux P et V d'Abydos r= 8‘), 

149» 

linn'ih. 


Cylindres 

de 

Saqqarah. 


.1 


Cylindre du lùrab 1= ir>7. 

Cylindre du service des jarres et de l’or 1?, zz lôs, 


Cylindre du « château du harpon (?) de la ville 
d’Horus zr 87, i 58 , iH 5 n. 1, 277. 

I Cylindre des fondeuis de métal 108-109. 

Vase à purifications du tombeau P d’Abydos (usurpé ensuite par 
Noutirni) zr i4H, iTm». 


y ont ir ni. 

( Cylindre du vignoble royal et du hirab ^ 
Cylindres \ 

de Gizeh. ^ Cylindres divers — 4 - 5 ' î-l'-*, 4 ' 9 - 44 <>. 

Deux vases provcinant des tombe'< P et V d’Abydos ” lôi i 
i8‘a. 

i)o Hotepsehhmoui à youtirni. 

Cylindre de Saqqarah appartenant à un prince ou une princesse 
zz 159. 


pQStfh'iPur à youtirni'/ 

Statue de Tamerithot, i du Caire zz i i8i, 449 , 45 t>, 4 8*^. 
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Sekhetnab-Peremnal . 

Provenant de ( Cylindre du « sceau royal du Sud >* nz i >.o (cli- 
la tombe P c ché 122, par erreur). 
d’Abydos. f Cylindres divers zz; 85, 87, 101, 120-121. 
Cylindre de la collection F. Petrie, du « sceau royal du Sud » 
avec les noms royaux complets zz: 122 (cliché 120, par erreur). 
Cylindre d'Abydos avec les noms royaux complets zz; 123-124. 


Perabscn, 

Tombe P d’Abydos zz; 3()o, • 

Deux grandes stèles de pierre zz iit). 

Cylindre du kirab zz ii3. 

. Cylindre des services dTsis zz 1 13. 

Provenant ^ 

Trois cylindres du vignoble royal zz 82, 106, 1 14- 

cette tombe, j uO, ioi. 

Cylindre des services de Sit (à la titulature royale 

sans encadrement) zz 107, 11 G- 117. 

Cylindres divers zz 84, 85, 1 i3-i iG. 

Empreintes Daressy, provenant du voisinage de la tombe P zz 
118, 486. 

Vase de cristal provenant de la tombe Y d’Abydos zz 118, 45o. 
Cylindre provenant de la tombe Ki de Bèt-Khallàf zz ()i , 118- 
1 J 9, 4^0- 

Cylindre de Nofir, empreintes dans les tombes P et V d’Abydos zz 
i85, 188, 193, 4^^ 452. 


Même époque ? 

Autre empreinte provenant de la tombe P zz 189, 201 . 

Vase de Hapihapi, provenant de la tombe P zz 194, 45i . 

Statue féminine anépigraphe de Naples zz 187, 483. 

Statue masculine anépigraphe de Londres zz 187, 483. 

De Hotepsekhmoui à Kkasekkmoui. 

Tombeaux à voûte encorbellée à Naga ed Dêr zz 356 - 359 . 

Khasekhmoui, 

Montant de porte en pierre d'Hierakonpolis zz 73, 110, 45 1, î 52 , 
478. 479- 

Fragments en pierre provenant d’Hierakonpolis zz 110, 45i, 4/8. 



INDICES 


493 


Frag’ments en pierre provenant d’El Kab zz iio, 45i, 4^2, 47^^- 
Tombe V d’Abydos zz lb>o-36a, 4^-^ 

Deux cylindres du vignoble royal zz 82, io5-io6, 
i56, 452. 


Provenant 

de 

cette 

tombe. 


Quatre cylindres des u vins du servicn-j^ouge » = 98- 
10 2, 109. 

Cylindre des ^ vins du Mur ‘Blanc. » zz 83-84, • 

Cylindre du pi hir outhou zz 102, 2()4, 265. 
Cylindre du service des graisses de bœuf (?) :z 9.3, 1 o 4 - 
Cylindre à la tilulature royale sans encadrement zz 

7.5, 106. 


Deux cylindres du « château du harpon (?) de la 
ville d’Horus » zz 83^ 87, 108, i58, 277. 

Cylindre provenant des fouilles Amélineau zz 109. 
Cylindres divers zz 85, 87, 101, 108, 109, 192, 193. 
Cylindre d'un « préposé au désert », petite tombe d'Abydos z: 109. 
Deux cylindres de la reine Nemathapi, tombes V d'Abydos et K 1 
de Bêt-Khallâf z: 88-90, 4^4, 456. 

Trois cylindres de Haben; Abydos, tombe V et ailleurs zz 192, 
193, 197, 2 o 3 , 452-453. 

Cylindre de Khapi fils de Haben; Abydos zz i85, 191, 2(>3, 453. 
Cylindre de Khouabza (?) fils de Haben ; Abydos, tombe V zz io4, 


192, 2 o3 . 


Cylindre de S... ab; Abydos, tombe V zz 192, ip.l. 

Cylindre de Kamrou fils de Sezaoutab; Abydos zz 107, 198, 4 >7» 
Cylindre de Hati; Abydos, tombe V zz 193, 197, 453. 

Plusieurs cylindres de Ankli; Abydos et Hierakonpolis zz 175, 
177, 193, 197, 2 o3 , 2 o5 . 

Statue de Ankh, D. 94 de Leyde zz 184-186, 453, 456, 48.'». 

Vase du prêtre..., au musée de Bruxelles zz 86, 1 94. 
Provenant Vase du prêtre de Bastit Sobkouhenzz 194, 289 
de la tombe n. 1, 3i5. 

V d’Abydos. Vase d’Abni, au musée de Bruxelles zz 195, 453. 

Autres fragments de vases inscrits zz 195. 

Deux vases inscrits (Abydos, époque douteuse), au musée de Bru- 
xelles zz 195-196. ^ 


Kkasek/iem {époque de Kkasekhmoui ^). 

Vases en pierre, statues et stèle au nom du roi zz m n, 1 , 453 
n* 1, 4^4 n. 1. 
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Noutirkha^Zosir. 

Bas-relief rupestre du 0. Magharah ir 65, 77, 126130, 180, 200, 
271, 457, 48i. 

Pyramide à degrés de Saq qarah = 53-54, 7<>-7-^» in-4v.2, 4^4» 

478, 479» 487. 

Tombe Ki de Bét-Khallàf = 364-365, 369-370, 373, 418. 

Tombes K 3, 4i ^ de Bêt-Khallâf zz 367. 

Deux cylindres des services d’Anubis; tombe K 1 71, 74-78, 

1 1>6. 

Cylindre du vignoble royal; tombe K 1 zi 76 suiv., io4, io5, i56, 
T') 5. 

(’.ylindre des vins royaux: tombe K 1 zz 91. 

(cylindre des « vins du service rouije » ; tombe K 1 zz 86-87, * 

*'/ J ' 

(Cylindres des « vins du Mur Blanc » ; tombe K 1 zz 83 suiv., ioi , 

.75. 

Cylindre d’office de rédaction intéressante; tombe K 1 zz 91-93, 
268, 271. 

Cylindre du « chef des suivants des canaux (?) » ; tombe K 5 zz 
94, 265. 

Cylindre de Nouzirou hls de Nouzi; tombe Ki zz 172-174, 4'">8. 
Cylindre de Khoufri ; tombe K 1 zz 175, 436. 

Cylindre de Hotepni ; tombe K 1 zz 175, 4-^>6. 

Cylindre de Sokhitankhrii; tombe K 1 zz 176, 4 '>6. 

Cylindre de Nezem; tombe K i zz 173, 178, 436. 

Cylindre de Merab; tombe K5 z 179-180, /456. 

Cylindre du prince Nezemankh; tombe K5zz 129 n. 5, i^3, 
180-181, 436. 

Statue du prince Nezemankh, 1). 93 de Leyde zz 181-182, 436, 
483. 

Statue du prince Nezemankh, A. 39 du Louvre zz i5i, i82-i83, 
456, 483, pl. 11. 

Cylindre de Nezemab ; Abydos zz 173, 170, 199, 436. 

Cylindre d’Ahou ; Abydos ziz 201. 

Plusieurs cylindres de Nofirmat; Abydos et Hierakonpolis zz 176, 
197-198, 200, 2 ü3, 436. 

Cylindre d'Irieen fils de Nofirmat; tombe K 1 zz 175, 176, 197, 
199» ^o3, 456. 

Cylindre de Noutir fils de Nofirmat; Abydos zz 176, 199-200, 
456. 
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Cylindre de Nofirmat-nit-ankh fils îe Honi; Abydos zi: i'i9 n. 
176, 200, 45 b. 

Cylindre de Haben-nofirmat-ankh ; Abydos zz 80, 17O, 200, 202. 
Cylindres divers ; Hierakonpolis et tombes K 1, 3, 4» 5 zz 73, 91» 
9^“94. *79- 


Sa» a khi-A'ofirIcari [f). 

Bas-relief rupestre du O. Magharah zz i35-i3(), 458, 48 1. 

Tombe K 2 de Bôt-Khallâfzz 365-307, 370, 407. 

Gylindredu service des j^reniers (donnait les noms royauxcomplets) ; 
tombe K 2 zz 140, 4-^, 458. 

Deux cylindres du prêtre Anpouhotep ; tombe K 2 zz 178,468. 
Cylindres divers; tombe K 2 zi i4o, 178-179. 

Grand monument inachevé de Zaouiét el Aryân zz iit, 4^9“i‘«<N 
434, 458. 

Nombreux graffiti au nom de ISo/irkari, el autres, sur blocs de 
pierre provenant de ce monument zz 434-458. 


hJpotjue de J^outirkha et Sanakiu. 


Tombe Covington à Gizeh — 371-374,418, 454, 479- 
Tombe à la superstructure détruite, voisine de la pyramide d'Ou- 
nas, où furent trouvées les empreintes de cylindres de Hotepsekhrnoui 
et Ranib zz i53, 4*9. 454^ 480. 


Tombes 
de 

Heqaqnah-sud. 


/Kl zz 210, 3O7-3O8, 370-371. 

J R 2 zz 210, 3O9 n. 1. 
i R 4o zz 210^ 3O8-3O9, 371. 

\ R i4, 19 — 3O9 n. 1 . 

Pyramide de Zaouiét el Aryàii — 419, 458, 487. 

Petite pyramide de Silah zz jao, 458, 487. 

Cylindre d'Ataiti fils de Merabankhit; Abydos zz 199, 201, 450. 
Cylindre de Merabankhit ou Amenrouf; Abydos (époque incer- 
taine) zz 200, 201, 450. 

Cylindre de l’agent des chasses Pakhemtif ; Abydos zz 190, 201, 

247, 450. 

Cylindre de Tagent des chasses Ankhli ; Abydos zz 201, 202, 247, 
456. 


Cylindre de Ankh fils de Tes... ; Abydos zz 202, 457. 

Cylindre de Nezemankh ; Abydos zz 202, 456-467. 

Deux cylindres de Khnoiunholep ; Hierakonpolis zz 2o3, 457. 
Cylindre de Scsi ; Hierakonpolis zz 204, 457. 

Cylindre de Khoui; Hierakonpolis zz 204, 467. 
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Plusieurs cylindres de Haben ; Hierakonpolis (pourraient remonter 
au temps <îe Khasekhmoui) ~ 2 o 3 , 204. 

Cylindre du service des semailles; Abydos zz 198. 
Cylindre de la dame Noutirhirs: Abydos zz: 198, 4^7. 


Époque 

incertaine. 


{ Cylindre d’Amenrou ; Abydos = 200. 

Cylindre de Hesouti; Abydos := 201 . 

Cylindre de Nofir; Hierakonpolis = 200, 45 ;. 
Cylindres divers; Abydos et Hierakonpolis 198, 


200, 2 o 3-2 o 5. 


Khaba, et période intermédiaire entre celle de Noutirkim et Sanakht 
et celle de Snofrou, 

Cylindre de la collection F. Petrie zz 92-9.3, 
Monuments de 268, 272, 4-59- 

THorus Kbaba. Cylindre provenant d’Hierakonpolis zz 92 n. 1, 

'459. 

Statue d’Aperankhou, 70 a du Br. Muséum zz 180, 187^ 255-257, 

461, 484v pl- 1- 

Stèl# d’Abnib, V. 121 de Leyde zz 218, 219-225, 227, 260, 390, 
460 , iSi, 

Stèle de Tetianklini, au musée de Liverpool z: 218, 725-2:)o, 390, 
4bo, 4t^i* 

Panneaux en bois du tombeau de Hesi à Saqqarah, au musée du 
Caire zz 85, 129 n. 5, 180, 190, 218, 23o-2.)5, 278, ;)9o, 4bu, 477» 

48i, pl. lll. 

^atuee de Sepa et de Nesiaper, A. 36, 37, 38 du I.ouvrezz i84, 
187, 257-209, 4b >, 46 1, 46 î. pl. V. 

Stèle de Nolir, de la collection Barracco à Rome zz 218-219, 227, 
228, 236-242, 390, 4bo, 47 î. 482, pl. lY. 

B 75 zr 210, 212, 381-383. 

R 88 A, tombe de Sameri, et sa stèle en pierre zz 
2 10-21 2 , 383, 409- 4604 
Tombes U\ 88 B-C, 89 - 383. 
de < R 8 O -H 5 zz 383. 

Reqaqnah-nord. R 54 zz 212, 383-384. 

R 5(> A-B. 55 A-B, 66, (>7 zz 38 j. 

R 53, 58, 57 zz 385. 
l R 5 2, 5u z: 385. 

' *' «J • 

Tombe de Khabiousokaÿ'i à Saqqarah, et ses niches èn 'pierréau 
pansée du Caire zz 86, 129 nn. 4, 3, 159, 180, 2i8-^ît^» 223-2^4, 
227, 237, 238 , 239, 240, .241, 242-255, 270-271, %o- 39 îfc, 4 ^ 0 ^ 471» 
47% 48 i», 487 - , . ' ’ 
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i\ Unnat^Snofrou. 

Premier bas-relief au (J. Magharah zn i;)o-i 32 , 465 , 48 i. 
Deuxième bas-relief au 0 . Magharah = 46 i, 465 , 48 i. 

Pyramide à degrés de Meïdoum ~ 422 - 4 - 25 , 464 . 

Cylindres provenant de Hierakonpolis 69 , 464 . 

' * it 

R 64, tombe de Soutenshepses, avec sa Cha- 
pelle et sa stèle en bois, et un vase au nom 
Tombes de Snofrou zz 210, 212-215, 386-587, 889- 

de 390, 462. 

Reqaqnab-nord. R 63 z=r 214, 387-388. 

R 62 zz 212 , 21 4 , 388 , 389 . 

R 61 n 388 . 

Fragments de la chapelle du tombeau de Khoutaa à Abousir : 
Louvre IL 1 - 2 , Lerlin 1141-2 et i 5 . 3 o 2 - 3 ; statue de Khouta^, 
Berlin i 4-'<^77 = 29 , 36 , 86 , 92 , 94 , i<)o, 262 - 273 , 278 , 41 ^^* 463 , 

471, 476, 484, .187, pl. VI, V1I.‘ 

Tombe de Nolirmat à Meïdoum, n® 16 (nomenclature Petrie) z= 85 , 
i 5 i, 109 , 182 , 194 , 227 , '238 n. 1 , 286 - 296 , 392 - 399 , 463 , 471 , 479 » 
487. 

Tombe de Meïdoum n" 17 zz 399 . 

* 

h'/teops. 

Tombe de Uahotep à Meïdoum, n" 6 ; statues de Hahotep et de 
Nofril au musée du Caire zz 85 , 86 , i 58 , i 83 , 222 , 223 , 224 , 227 , 
232 , 274 -'^. 85 , 3 - 26 , 392 - 399 , /| 63 , I 71 , 479 , i 84 . 

7 z= 299, 4oo, 407. 
n*^ 22 zz 217 n. I, 299-300, 32 1, 4t>7* 

Tombes n” 9, dite de Hanofîr zz 29(>-297, 399. 
de < M), il, 12 zz 4 oo. 

Meïdoum / n“ 4 > tombe de Heknen zz 186 , 297 - 299 , 4 o(), 41 ^ 4 . 
n‘’ 8 zz 399. 

^ i3, 18 zz 407. 

Tombe de Bebi à Saqqarah zz 400, 4oi n. 1, 463, 487. 

Tombe d’A pi à Saqqarah zz 400, 4ui n. 1, 463, 487. ' 

Chapelle^ dq tombeau d’Amlen à Abousir, et statue d’Amlen, au 
musée de Berlin zz 89 , 129 n. 4 , 1*34 n. 2 , 186 , 189 - 190 , 211 1 ^ 223 , 
224 > 220 , 2277 246 , 274 , ^' 88 , 289 n. 2 , 3 o 4 - 3 i 2 , 326 , 392 -^ 6 , 4 ^ 3 , 

471 , 4 »Æ 487 - ^ 

Tombe de Pehrouuofir à Saqqarah rz 8o n. 2, i8ü, 335. ; 

• ?- 
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Tombé deiChouhotep à Saqqarah =: i 85 , it)4» 2b6, ‘iHc) n. i, 2(j7, 
392-396, 463 , 471, 4H7. 

Chapelle de la\tonnbe de Merab à Gizeh, au musée de Berlin zz 
227, 238 , 288, 307, 3i9, 323,327, 329-330. 

Niche en pierre du tombeau de Nofirni et Noürshemem, au musée 
de Bruxelles zz 3 1 7 . 

Fragments de niche du tombeau de Notîr et de Mi , au musée 

de Bruxelles zz 3 i 6 . 

Tombeau de Soutenka àGizebrz 151, 182, 266, 276, 335 - 336 . 
Tombeau de Samnofir à Gizeh zz 35 n. 2, 26 î n. 2, 266, 319, 323 , 

325 , 328, 476. 

Tombeau de louaofir à Dahchour zz 3 i 5 , 3 18, 402. 

Tombeau de Kherntni à Gizeh zz 3 18, , 323 , 325 , 327, 402. 
Tombeau de Safkhabouihotep-liati à Gizeh zz 266, 319, 323 , 325 - 

326, 327. 

Tombeau de Tenti à Gizeh zz 266, 319, 323 , 325 . 

Panneau en bois de Merab, au musée du Louvre zz 218, 235 236 , 

487. 

Panneau de meme facture, au musée Guimet zi 236 . 

Statue de la princesse Retaz, n^ 3 o 65 du musée de Turin zz 187, 
260. 

Khr.pfiren, 

Tombe de Tenti àSaqqarahzz 86,319-320, ;) 23 , 326, 328, 333 . 
Fragments de la chapelle du tombeau de Shiri à Saq(jarah : inusées 
du Caire, Oxford, Florence et Aix-en-Provence iz 5 , 34 - 3 (), 177, 
216, 3 i 4 , 324, 33 u- 333 , 47b. 

Tombe de Teli à Gizeh zz 324, 326 , 332 , 333 , 334 - 
Fragments de la chapelle du tombeau de Meri, B. 4 y fh c du 
Louvre zz 227, 229 n. 1, 23 o n. 1, 233 - 234 , 238 , 3 oo- 3 o 4 , 333 - 334 . 

Tombe de Silou à Saqqarali zz 21 5-2 16, 2170, i, 23 i, 206^ 321, 
324 , 4 o^- 

7 'o|j(il>e de Dadoufminou à Gizeh zz 320, 324, 326 . 

Tombe de Snofroukhaf à Gizeh zz 320 , 324, 4 ^ 4 - 
Tombe voisine de celle de Snofroukhaf à Gizeh zz 32 ü, 324. 
Tombe de la dame Hotephirs à Saqqarah tz 324 , 328 . 

Tombe de Khafriankh à Gizeh z: 322, 32 3 - 324 , 326 , 328. 

Autres monuments de C Ancien Empire, 

Tombe B 5 o de Ueqaqnah (IV'" dynastie) zz 210, 214, 21 5 , 321, 
4o4-4o5. 
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Tombe de Hatili à Saqqarah (IV*" dynablie?) “ 7.17 n. 1. 

Tombe R 70 de Ueqaqnah (lV«ou V*" dyn.) zn '>.10, 21 R 2i5, 216, 
^2 1, b‘^“4o6. 

Tombe de Nofirhotep à Saqqarah ou Ve dyn.) zz: io3, 4<>i 
n. 1, 487‘4«8. 

Tombe de Khounià Saqqarah (V* dynastie) zn 216-2 17, 4<>8, 

488 . 

Monument du culte de Snofrou et de cinq de ses successeurs jus- 
qu’cà Ousirkaf (V*" dynastie) zz: 

Monument du culte de Snofrou et de Dadkari (V" dynastie) zr 
: 38 - 39 . 

Stèle annalistique de Païenne (V« dyn.) zn 6, 111, i44-i43, 17.3- 
1/4, 14i)-43o, 466, 472^ 47.3. 

Mo]/en Eiti'ph'i'., 

Statue de Zosir dédiée par Sanousrit II, Berlin 7702 zz 38. 

Statue de Snofrou dédiée par Sanousrit II, provenant du Sarbout 
el Khadim ; au musée de Bruxelles zz 38, 39 n. 2. 

Base en pierre dédiée à Snofrou, provenant d’Abydoa zz 39 n. 2. 

Papyrus Prisse^ pour la mention des rois llouni et Snofrou zz: 
4‘)“3o. 

WHP dynastie, Itainessides, 

Stèle V. 1 de Leyde, monument du culte de Snofrou zz: 39. 

Grande liste royale d’Abydos (Seti I) zz 9-10, 4’^f>-4‘^-8, 433. 

Liste royale incomplète de Gournah (Ramsès II) zz 9 n. 3. 

Liste royale du tombeau de Tourroui à Saqqarah (Ramsès 11) zz 
9 -i 5, 4*^6-428, 433. 

Naos d’Amonouahsou (XÎX« dyn.), monument du culte d’un 
Teti, au musée de Marseille zz 33-:>4. 

Palette de scribe d’Amonouahsou, au musée de Berlin zz 32-33. 

f’ragmenl provenant du tombeau de Mahou à Saqqarah, monument 
du culte de Zosir et d’un Teti, au musée du Caire zz 429. 

Papyrus chronologique de Turin zz 9-i5, 426.428, 43.f. ' 

Le conte du paysan (pap, de Berlin), pour la mention du roi 
Nibkari zz 49. 

Papyrus 1 <le Saint-Petersbourg, pour la mention de Snofrou zz 
49* 

Papyrus WestcaTy pour la mention des rois Zosir, Nibkari, Sno- 
frou et Kheops zz 4/48. 

Papyrus médical Ehers, à Leipzig, pour la mention des rois 
Hesepti et Teti et de ia reine Shesh zz 39-41. 
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• Papyrus^rnédical de Berlin, pour la mention des rois Hesepti et 
Sendi n: i^ 9 - 4 o* 

Papyrus médical de Londres, pour une mention de Kheopszi: 4 i* 
Salles et Perses. 

Stèle du Serapeum avec mention de Noutirkha (XXll® dynastie) ri: 

54-55. 

Cercueil de Sonbouf (XXVI* dyn.), avec mention du culte de 
Menes et de Zosir zn 52 . 

Statue de bronze de Sendi (époque saïte), au musée de Berlin zr: 

5G. 

Inscription de Klmoumabri au O. Hamrnamat, comportant une 
généaloi^ie remontant au temps de Zosir (règne de Darius I) 5 1 - 5 j, 
Slèle d’Ouunotir (règne de Nectaiiebo 1 ), monument du culte de 
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